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439.    1»    MADAKB   DfB   SÉ¥1G!VÉ 

A    MâPAM»    DK    GUG1IA3I. 

▲  OHéav,  ■wrcredi  II  septembre IC75. 

3iFcr,  ma  fille,  me  voilà  prête  à  m^em- 
I  baitjaer  sur  notre  Loire  !  vous  sou- 
!vient-fl  do  joli  voyage  que  nous  y 
fîmes?  J'y  penserai  souvent  :  quoi- 
que voire  Rhône  soit  terribilis^  je  voudrois  être 
aussi  près  de  me  confier  à  sa  prud' hernie.  D  ne 
faut  point  que  je  prétende  à  vivre  agréablement 
sans  vous.  Je  vous  écrirai  de  tous  les  lieux  où  je 
le  pourrai.  Tattends  demain  de  grand  matin  une 
lettre  de  vous,  que  j'ai  dit  qu'on  m'adressât  ici. 
Vous  dites  que  Fespérance  est  si  jolie  ;  hélas  !  il 
Elut  qu'elle  le  soit  encore  au  delà  de  ce  que  vous 
dites,  pour  nourrir,  comme  elle  fait,  plus  de  la 
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moitié  du  monde  :  je  suis  une  des  plus  attachées 
à  sa  cour. 

J'emporte  du  chagrin  de  mon  fils  :  on  ne 
quitte  qu'avec  peine  les  nouvelles  de  Tarmée; 
je  lui  mandois,  comme  à  vous,  Tautre  jour, 
qu'il  me  sembloit  que  j'allpis  mettre  ma  tête 
dans  un  sac,  où  je  ne  veirois  ni  n  entendrois 
rien  de  tout  ce  qui  se  va  passer  sur  la  terre. 
M.  de  La  Trousse  reviendra  sur  sa  parole  ;  il 
n'aui*a  point  le  gouvernement  de  Philippeville. 
Nous  ne  saurions  deviner  encore  ce  que  la  for- 
tune lui  garde  ;  souvent  c'est  un  coup  de  njous- 
quet  :  Dieu  l'en  prései've  !  Je  vis,  le  matin  que 
je  partis,  le  Grand  Maître  et  la  bonne  ïroche. 
La  dernière  me  mena  à  la  messe,  et  attendre 
mon  carrosse  chez  madame  de  La  Fayette ,  où 
je  trouvai  le  marquis  de  Saint-Maurice,  qui  re- 
vient d'Angleterre  faire  part  de  la  mort  de  son 
duc  (de  Savoie)  :  c'est  la  cérémonie. 

Je  m'en  vais  d'Orléans  jouer  de  mon  reste,  et 
me  mêler  de  vous  dire  encore  des  nouvelles; 
vous  devinerez  les  auteurs.  Il  est  certain  que 
l'ami  et  Quanto  sont  véritablement  séparés; 
mais  la  douleur  de  la  demoiselle  est  fréquente, 
et  même  jusqu'aux  larmes,  de  voir  à  quel  point 
l'ami  s'en  passe  bien  :  il  ne  pleùroit  que  sa  li- 
berté et  ce  lieu  de  sûreté  contre  la  dame  du 
château  ;  le  reste ,  par  quelque  mison  que  ce 
puisse  être ,  ne  lui  tenoit  plus  au  cœur.  Il  a  re- 
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troofé  eette  société  qui  loi  phh  ;  il  est  gai  et 
content  de  n^ctre  plus  dans  le  trouble,  et  Ton 
tremble  qae  cela  ne  veuille  dire  nne  diminn- 
tion,  et  Ton  pleure  ;  et  si  le  contraire  étoit,  on 
jJenreroît  et  on  trembleroit  encore  :  ainsi  le 
repos  est  chassé  de  cette place^.  Voilà  sor  quoi 
TOUS  poorez  fiûre  vos  réflexions,  comme  sur 
me  Tcrité  :  je  crois  que  vous  m^entendez. 

Pour  TAngleterre,  Réroualle  '  n'a  été  trom- 
pée sur  rien  ;  die  avoit  envie  d'être  la  maîtresse 
da  roi  [Charles  11^,  die  Test;  il  passe  quasi 
toutes  les  nuits  avec  eQe',  à  la  vue  de  toute  la 
coor.  Elle  a  un  fils  qui  vient  d'être  reconnu,  et 
à  qui  <Mi  a  donné  deux  duchés.  Elle  amasse  des 
trésors ,  et  se  €ût  redouter  et  respecter  de  qui 
die  peut  ;  mais  die  n'avoit  pas  prévu  de  trou- 
ver en  son  chemin  une  jeune  comédienne  (Nd 
Gwin^  dont  le  roi  est  ensorcelé  :  elle  n'a  pas  le 
pouvoir  de  Ten  détacher  un  moment  ;  il  par- 
tage ses  soins,  son  temps  et  sa  santé  entre  les 
deux.  La  comédienne  est  aussi  fiére  que  la  du- 
chesse de  Portsmouth  :  die  la  moi^e,  elle  lui 


i.  £x]vaâoo  urée  d'an  Ubelle  de  Bossy-Rabntm, 
arat  poor  titre  :  Cmrte  ém  fji  de  Brm^merie^  dressée 
sms  Im  direeiiom  JtArwmmd  de  Bomrhom.  ^imce  de  Comti. 

1.  L4MD9e-BcDée  de  Prnanmêt  de  Kéroualle,  crére, 
a  1673,  diifhrtif  de  Povtsoioodi  en  Angleterre. 

3.  L'édition  de  I7i6  porte  :  fl  eooehe  quasi  toutes  les 
■BiiaveecBe. 
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fait  la  grimace  ;  elle  l'attaque,  et  lui  dérobe  sou- 
vent le  roi  ;  elle  se  vante  de  ses  préférences  : 
elle  est  jeune,  folle,  hardie,  débauchée  et  plai- 
sante ;  elle  chante,  elle  danse,  et  fait  son  mé- 
tier de  bonne  foi.  Elle  a  un  fils  du  roi,  et  veut 
qu'il  soit  reconnu;  voici  son  raisonnëiAent  : 
cette  duchesse,  dit-elle,  fait  la  personne  de 
qualité;  elle  dit  que  tout  est  son  parent  en 
France;  dès  qu'il  meurt  quelque  gi'and,  elle 
prend  le  deuil  :  eh  bien  !  puisqu'elle  est  de  si 
grande  qualité,  pourquoi  s'est-elle  faite  catin  ? 
elle  devroit  mourir  de  honte.  Pour  moi,  c'est 
mon  métier,  je  ne  me  pique  pas  d'autre  chose  : 
le  roi  m'entretient,  je  ne  suis  qu'à  lui  présen- 
tement ;  il  m'a  fait  un  fils,  je  prétends  qu'il  doit 
le  reconnoître,  et  je  suis  assurée  qu'il  le  recon- 
nottra,  car  il  m'aime  autant  que  sa  Portsmouth. 
Cette  créatm^e  tient  le  haut  du  pavé,  et  décon- 
tenance et  embarmsse  extraordinairement  la 
duchesse.  Voilà  de  ces  originaux  qui  me  font 
plaisir.  J'ai  trouvé  que  d'Orléans  je  ne  pou- 
vois  vous  rien  mander  de  meilleur  :  du  moins 
sont-ce  des  vérités. 

Je  me  porte  très-bien,  mon  enfant;  je  me 
sais  bon  gré  d'être  une  substance  qui  pense  et 
qui  lit  :  sans  cela  notre  bon  abbé  m'amuseroit 
peu.  Vous  savez  qu'il  est  fort  occupé  des  beaux 
y  eux  de  sa  cassette;  mais  pendant  qu'il  la  re- 
garde et  la  visite  de  tous  côtés,  le  cardinal 
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Commeodoa  *  me  tient  très-bonne  compagnie. 
Le  temps  et  le  chemin  sont  admirables  :  ce 
sont  de  ces  jours  de  cristal  où  Ton  ne  sent  ni 
diand  ni  froid.  Notre  équipage  nous  amèneroit 
Cort  bien  par  terre;  c^est  pour  nous  divertir 
que  nous  allons  sur  Teau.  Ne  soyez  point  en 
peine  de  Marie,  elle  me  fait  tout  comme  Héi- 
léne  :  je  préviens  votre  inquiétude  *.  Adieu,  ma 
très-chère;  je  vous  aime,  et  cette  tendresse  fait 
ma  plus  douce  et  plus  charmante  occupation. 
Je  TOUS  anbrasse  mille  fois  de  tout  mon  cœur. 
Je  ne  me  vante  pas  d'être  des  amies  de  M.  le 
Premier'  ;  mais  je  Tai  vu  assez  souvent  chez 
IL  de  La  Rochefoucauld,  chez  madame  de  La- 
vardin,  chez  hn,  et  deux  fois  chez  moi  :  il  me 
trouve  avec  ses  amis,  et  vous  savez  les  sortes 
de  réverbérati<ms  que  cela  £iit. 

1.  La  Fie  dm  cmrMmml  Comamemdom^  traduite  du  latin 
de  Gntiain  par  Fléchier. 

2.  Ma  santé  est  par£ûte,  je  la  gooreme  dans  la  me  de 
v«K  plaire.  (Éd.  de  1726.) 

3.  &xiri,  comte  de  BérenglieD,  premier  écnyer  de  la 
du  roi. 
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DE  MADAMB  DE  SEYIGNÉ  A  M.  DE  COI3LANGES. 


A  Orléans,  mercredi  i  i  septembre  4675. 


:  ous  VOICI  arrivés  sans  aucune  aven- 
iture;  je  me  suis  reposée  cette  nuit, 
)  comme  je  Vous  Pavois  dit,  dans  le  lit 
'de  Thoury.  Nous  avons  trouvé  ce 
matin  deux  grands  vilains  pendus  à  des  arbres 
sur  le  grand  chemin  ;  nous  n'avons  pas  compris 
pourquoi  des  pendus,  car  le  bel  air  des  gi'ands 
chemins,  il  me  semble  que  ce  sont  des  roués. 
Nous  avons  été  occupés  à  deviner  cette  nou- 
veauté; ils  faisoient  une  fort  vilaine  mine,  et 
j'ai  juré  que  je  vous  le  manderois. 

A  peine  sommes -nous  descendus  ici,  que 
voilà  vingt  bateliers  autour  de  nous,  chacun 
faisant  valoir  la  qualité  des  personnes  qu'il  a 
menées  et  la  bonté  de  son  bateau  ;  jamais  les  cou- 
teaux de  Nogent,  ni  les  chapelets  de  Chartres, 
n'ont  fait  plus  de  bi*uit.  Nous  avons  été  long- 
temps à  choisir  ;  l'un  nous  paroissoit  trop  jeune, 
l'autre  trop  vieux;  l'un  avoit  trop  d'envie  de 
nous  avoir,  cela  nous  paroissoit  d'un  gueux 
dont  le  bateau  étoit  pourri;  l'autre  étoit  glo- 
rieux d'avoir  mené  M.  de  Chaulnes;  enfin  la 
prédestination  a  paru  visible  sur  un  grand  gar- 
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çoo,  fintlHcnfut,  dont  h  monsuche  et  le  pro- 
cédé nous  ont  décidés.  Adieu  donc,  mon  vnû 
cousin,  noos  alknis  Togner  sur  la  belle  Loire; 
cDe  est  on  peu  soiette  à  se  déborder;  mais  elle 
en  est  plus  «looce. 


441  .    or  MADAMB  DE    SCYICSE 

A    MADAMA  DB   CAIGSAS. 


A  Tons,  ttaedi  14  ÈtyêL^btt  IC7». 

*Ai  reçu  votre  lettre,  ma  bonne,  à 
[Oriéans,  nn  moment  avant  qoe  de 
<  partir*  :  ce  me  (bt  une  grande  pro- 
vision et  one  grande  consolation  pour 
ma  navigation.  Entre  plusieurs  choses  qui  sont 
agréables  dans  votre  lettre,  il  y  en  a  ane  qui 
m'a  touchée  :  vous  me  dite^ipie  je  prends  bien 
des  peines  pour  vous,  mais  qu'elles  ne  me  coû- 
tent guère,  et  que  c'est  le  comble  des  obliga- 
tions. (Test  si  bien  savoir  ce  que  je  pense,  que 
par  cela  seul,  ma  chère  enfant,  je  serois  trop 
pavée.  Je  veux  vous  donner  quelque  jour  le 
plaisir  de  lire  quelques-unes  des  lettres  que 
TOUS  m^écrivez. 
Je  ne  sais  plus  que  vous  dire  de  M.  de  Tu- 

• 
t  devant  que  de  monter  ch  bateau.   Ed. 
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renne,  ni  de  Peituis  *  :  je  crains  que  celui-ci  ne 
se  console  en  mon  absence.  Tavois  laissé  ma- 
dame dé  Vaubrun  prête  à  devenir  folle;  ma- 
dame de  Langeron  prête  à  mourir;  j'avois  assez 
bien  réussi  dans  tout  ce  que  vous  m'aviez  re- 
commandé  :  mais  je  ne  vous  réponds  plus  de 
rien,  je  ne  sais  plus  rien  ;  j'ai  la  tête  dans  un 
sac.  Je  sais  pourtant  que  Trêves  est  pris  '  ;  je 
ne  crois  pas  qu'on  y  ait  Betrouvé  Sanzei  :  je 
plains  encore  plus  sa  femme  :  Quanto  gli  do- 
veva  parère  il  dubbio  buono^  si  doçea  soffrire 
tanto  del  certo  '  :  voilà  qui  doit  décider. 

Il  me  semble  que  M.  de  La  Trousse  revient 
sur  sa  parole,  et  qu'il  n'a  pas  beaucoup  perdu 
de  son  équipage  ;  je  le  plaindrois  s'il  n'avoit 
pas  retrouvé  les  beaux  yeux  de  sa  cassette; 
cette  folie  nous  est  revenue  en  même  temps  : 
je  venois  de  vous  Técrir^  Je  comprends  aisé- 
ment les  douceurs  que  vous  mande  madame  de 
Vaudemont  :  elle  est  três-aimable ,  j'honore 

\ .  Voyez  la  lettre  du  28  août. 

2.  «  Les  confédérés  s'emparèrent  de  Trêves  le  6  sep- 
tembre. Le  maréchal  de  Créqui  a  fait  tout  ce  que  Ton 
peut  attendre  d'une  générosité  extraordinaire  et  ne  voulut 
point  signer  la  capitulation.  Il  est  prisonnier  de  guerre. 
On  fait  le  procès  au  nommé  Boisjourdan  qui  a  traité  lâ- 
chement avec  les  confédérés  pour  la  reddition  de  Trêves, 
qu'il  a  signée,  malgré  le  refus  du  Maréchal.  »  [Gazette ^ 
p.  690.) 

3.  Combien  le  doute  devoit  lui  paroître  bon,  si  elle 
devoit  tant  souffrir  de  la  certitude. 
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Farahié  que  tous  conserrez  Time  pour  Faotre, 
malgré  toot  ce  qui  yoos  sépare  :  je  vous  loue 
de  oontîniiar  fidèlement  Totre  commerce. 

fai  coodié  cette  nuit  à  Yéret  '.  M.  d^EfiSat 
sarmt  ma  mardie  :  Q  me  Tint  prendre  sur  le 
bord  de  Feaa  avec  Fabbé.  Sa  maison  passe  toot 
ce  que  toos  aTez  jamais  vu  de  beau,  d'agréable, 
de  magnificpie;  et  le  pays  est  plos  charmant 
qo^aiincii  autre  qui  soit  sur  la  terre  habitable  : 
je  ne  finirois  point.  M.  et  madame  de  Dangean 
j  sont  Tenus  dîner  aTCC  moi,  et  s'en  Tont  à 
Talenceî.  M.  d'EfiBat  Tient  de  nous  ramener 
ici  :  Q  n'y  a  qu'une  lieue  et  demie  d'un  chemin 
semé  de  fleurs  ;  Q  nous  a  quittés  en  tous  fai- 
sant mille  sortes  d'amitiés.  Je  n'ai  point  de 
quoi  TOUS  écrire  :  c'est  le  Tilain  papier  de  F  hô- 
tesse qui  me  force  de  finir.  Nous  reprenons  de- 
main notre  bateau,  et  nous  allons  à  Saumur. 

fai  TU  à  Yéret  des  lettres  de  Paris*;  on  croit 
que  le  prince  d'Orange  \eut  r^rendre  Ii^;e  : 
je  crains  que  M.  de  Luxembourg  ne  Teuille 
Fempécher,  ou  qu'il  ne  Ëisse  un  siège  ;  cela  me 
trouble  pour  mon  pauTre  SéTigné.  On  dit  aussi 
que  M.  le  Prince  ne  Teut  pas  attendre  FhiTer 
ai  Allemagne,  et  qu'on  y  enTerra  M.  de  Schom- 
berg.  Ma  fille,  ce  n'est  plus  pour  tous  appren- 

1.  One  terre,  sur  le  bord  du  Cher,  apparteooit  ao 
eoMte  d^Agenois  et  passa  ensuite  à  M.  d^Aigailloo. 

2.  De  Sanmiir.  (Éd.  de  1734.) 
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dre  des  nouvelles  que  je  vous  écris  ;  c'est  pour 
en  causer  avec  vous.  Je  me  ressouvins  l'autre 
jour,  à  Blois,  d'un  endi'oit  si  beau,  où  nous 
nous  promenions  avec  le  pauvre  petit  comte 
Des  Chapelles,  qui  vouloit  retourner  le  sonnet 
d' Uranie  *  : 

Je  veux  finir  mes  jours  dans  Tamour  de  Marie. 

Mon  Dieu  !  ma  chère  enfant,  que  je  suis  fâ-^ 
chée  de  vous  quitter,  et  que  je  vous  aime  chè- 
rement! Je  vous  embrasse  d'un  cœur  qui  n'a 
point  son  pareil.  Si  j'ofiFense  M.  de  Grignan, 
j'en  suis  bien  fâchée,  et  je  le  baise  pour  F  apai- 
ser. Si  vous  avez  M.  de  Vardes  et  notre  Corbi- 
nelli,  je  ne  vous  plains  point  avec  cette  bonne 
compagnie.  L'Histoire  des  croisades  est  fort 
belle;  mais  le  style  du  P.  Maimbourg  me 
déplaît  fort  :  il  sent  l'auteur  qui  a  ramassé  le 
délicat  des  mauvaises  ruelles. 

Faites  grâce  à  mon  style  en  faveur  de  rhis- 
toire  :  je  le  veux  bien. 

1 .  Ce  sonnet  est  de  Voiture. 
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442.  —  vm  wâPiit  DB  sÉvicn 

A   MâPAM»    Om   CA1C3IAJI. 


Mardi,  17  inHiMiiiilt7>. 

>  oia  une  bizarre  date.  Je  suis  dams 
'  un  pMt  bateau  j  dams  le  courant  de 
\  teau^  fort  loin  de  mon  château  ;  je 
^  poBse  même  que  je  pais  achever  : 
ah!  quelle  folie*  !  czr  ]e9  ean  sont  si  basses  et 
je  sois  a  soQTeDteograTée,  que  je  regrette  mon 
'équipage,  qui  ne  s^arréte  point  et  qui  Ta  son 
min.  On  s^ennoie  sor  Teaa  quand  on  y  est 
scole  :  il  (ml  nn  petit  comte  Des  Chapelles  et 
me  mademoisdle  de  Sévigné.  Mais  enfin  c'est 
one  f<^e  de  s'embarquer,  quand  on  est  à  Or- 
léans, et  peut-être  même  à  Paris  :  c'est  pour 
dire  une  gentillesse.  Il  est  vrai  cependant  qu'on 
se  croit  obligé  de  prendre  des  bateliers  à  Or- 
léans, comme  à  Chartres  d'acheter  des  cha- 
pdets. 

Je  voitf  ai  mandé  comme  j'avois  vu  l'abbé 
dTffat  dans  sa  beUe  maison .  Je  vous  écrivis  de 
Tours;  je  vins  à  Saumur,  où  nous  vîmes  Vi- 
neuil  ;  nous  repleurâmes  M.  de  Tnrenne  :  il  en 
a  été  vivement    touché.   Vous  le   plaindrez, 

1 .  ADasrai,  sans  dcmte,  à  quelque  chanson  dn  tonps. 
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quaud  vous  saurez  qu'il  est  dans  une  ville  où 
personne  n'a  vu  le  héros.  Vineuil  est  bien  vieilli, 
bien  toussant,  bien  cmchant  et  dévot,  mais 
toujours  de  F  esprit  ;  il  vous  fait  mille  et  mille 
compliments.  Il  y  a  trente  lieues  de  Saumur  à 
Nantes;  nous  avons  résolu  de  les  faire  en  deux 
jours,  et  d'arriver  aujourd'hui  à  Nantes.  Dans 
ce  dessein,  nous  allâmes  hier  deux  heures  de 
nuit;  nous  nous  engravâmes,  et  nous  demeu- 
râmes à  deux  cents  pas  de  notre  hôtellerie  sans 
pouvoir  aborder*  Nous  revînmes  au  bruit  d'un 
chien,  et-  nous  arrivâmes  à  minuit  dans  un  tu- 
g'ttrfo*  plus  pauvre,  plus  misérable  qu'on  ne  peut 
vous  le  représenter  :  nous  n'y  avons  trouvé 
que  deux  ou  trois  vieilles  femmes  qui  filoient, 
et  de  la  paille  fraîche,  sur  quoi  nous  avons  tous 
couché  sans  nous  déshabiller.  J'aurois  bien  ri, 
sans  l'abbé,  que  je  meurs  de  honte  d'exposer 
ainsi  à  la  fatigue  d'un  voyage .  Nous  nous  sommes 
rembarques  à  la  pointe  du  jour, et  nous  étions  si 
parfaitement  bien  établis  dans  notre  gi*avier, 
que  nous  avons  été  près  d'une  heure  avant  que 
de  reprendre  le  fil  de  notre  discours  :  nous 
voulons,  contre  vent  et  marée,  arriver  à  Nan- 
tes. Nous  ramons  tous.  J'y  trouverai  de  vos 
lettres,  ma  fille;  mais  j'ai  si  bonne  opinion  de 
votre  amitié,  que  je  suis  persuadée  que  vous 

1 .  Petite  cabane. 
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sera  bien  aise  de  »Toir  des  noinrelles  de  moo 
Toiage:  et,  conmie  oo  ni*a  dh  que  U  poste  Ta 
à  Ingiande,  je  Tais  j  laisser  cette  lettre 
fiûsant. 
Je  me  porte  très-bien;  fl  œ  me  fiiadroît 
B'm  peu  de  canserie.  Je  toos  écrirai  de 
pooTea  penser.  Je  sois 
>  de  saToir  de  tos  nooTcIles,  et  de 
Faimée  de  3L  de  Lmcmboiirg;  cela  me  tient 
Cvt  ao  cœur  :  fl  j  a  nenf  jours  que  j'ai  ma  tête 


L*ffisloire  des  croisades  est  très-belle,  sor- 
toat  pour  cenx  qui  ont  hi  le  Tasse,  et  qui  re- 

I  ToîeBt  knrs  Tienx  amis  en  prose  et  en  histoire; 

I  maîsjesoisserTantedBstjiedo  jésuite.  La  Me 

d'Odgéne  est  <liTiDe  *.  Adieu,  ma  très-cbère, 

I  uis  aiBBahIe  et  tiés-par£ûtemcnt  aimée  ;  tous 

I  cicsBHichcxe  en&nU  rcmlnasaele  moAMc*. 


fl.  Tir    «TOrîgcBe  par  TImmbm  du  Fom,  Vun  «les 
ahma»  <ir  Port-RoraL 
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443.    DE  MADAME    DE    SÉYIGNÉ 

▲   MADAME   DE   GEIGNAN. 

A  Nantes,  vendredi  20  septembre  1676. 

:  'ai  justement  reçu  ici,  ma  chère  en- 
I  fa  fît,  la  lettre  où  vous  me  croyez  une 
(vagabonde  sur  le  bord  de  l'Océan  : 
peut-on  rien  voir  de  plus  juste  que  ■ 
vos  supputations?  Je  vous  ai  écrit  sur  la  route, 
et  même  du  bateau,  autant  que  je  l'ai  pu.  J'ar- 
rivai ici  à  neuf  heures  du  soir,  au  pied  de  ce 
grand  château  que  vous  connoissez,  au  même 
endroit  par  où  se  sauva  notre  cardinal  de  Retz*. 
On  entendit  une  petite  barque;  on  demande  : 
Qui  ça  là?  J'avois  ma  réponse  toute  prête,  et, 
en  même  temps,  je  vois  sortir  par  la  petite 
porte  M.  de  Lavardin,  avec  cinq  ou  six  flam- 
beaux de  poing  devant  lui,  accompagné  de 
plusieurs  nobles,  qui  vient  me  donner  la  main, 
et  me  reçoit  parfaitement  bien.  Je  suis  assurée 
que,  du  milieu  de  la  rivière,  cette  scène  étoit 
admirable  :  elle  donna  une  grande  idée  de  moi 
à  mes  bateliers.  Je  soiipai  fort  bien  :  je  n'avois 
ni  dormi,  ni  mangé  depuis  vingt-quatre  heures; 

1 .  Le  cardinal  de  Retz  raconte  son  évaàion  du  château 
de  Nantes,  dans  ses  Mémoires,  t.  IV,  p.  206  et  211, 
édition  de  M.  Champollion. 
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/aBaî  ooadfecr  chez  M.  d^HarosIs.  Ce  ne  sont 
ific  fiestiiis  an  cfaàteau  et  ici. 

M.  de  la^udîn  ne  me  quitte  point;  il  est 
lawi  de  canscr  a^ee  omm;  fl  mz  oonté  en  détail 
tiiate  nnstoire  de  cette  piarinceS  et  les  oon* 
;  tliffiaentes  de  cens  qui  ont  le  coounan- 
Cest  one  chose  extraordinaire,  et  qui 
■l'a  fort  amosêe.  En  récompense  «  je  hd  ai 
t  du  nôtre,  et  ceicdiange  a  bit  de  grandes 
itions.  n  a,  en  Tcrîté,  de  très-bonnes  et 
grandes  qualités;  fl  a  one  haoteor  et  one  an- 
ipii,  jvsqn^îci,  fan  ont  firat  bien  rétissi  ;  et 
tovt  d'nn  coiq>  one  dooccnr  et  une  dé- 
pour  le  gomremenr,  qui  le  rriianssoit 
n  a  donné  le  Momseigmear  à  MM.  de 
la  FeoiDade  et  de  Dons,  et,  par  £unilia- 
lilê,  fl  a  mis  :  JMoii  irès-komoréseigmatr.  Vmlà 
ane  légère  conscdation  :  c'est  poor  toqs  dire 
qn*fl  en  bmx  fusaer  par  là,  on  ne  point  éciîre. 
J^ai  w  nos  filles  de  Sainte-Marie,  qui  yoos 
adorent  encore  et  se  soariennent  de  tontes 
les  pavoles  que  tous  prononçâtes  chez  dks. 
NoiB  alkms  à  la  Silleraye'.  M.  de  La^ardin 


la  GmzeOe  àm  21  »fpir»hie  Honar  à  gnlcndre  qoe 

■tcié  Êrrorâcspar  ir^Bot- 

I  ce  pojs.  EUeaioate  : 
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m'y  vient  conduire,  et  de  là  aux  Rochers,  où  je 
serai  mai^i.  Hélas!  ma  fille,  quelle  misère! 
pouvez- vous  souffrir  mes  lettres  présentement? 
Je  remercie  M.  de  Grignan  de  les  regretter. 
L'abbé  se  porte  très-bien,  et  moi  encore  au 
delà,  s'il  se  peut.  M.  de  Guitaud  m'a  mandé 
l'heureuse  couche  de  sa  femme;  j'y  pensois,  et 
j'en  étois  en  peine.  Il  me  donne  beaucoup  de 
soupçon  de  vous  :  je  n'ose  appuyer  ma  pensée 
sur  cette  sorte  de  malheur,  je  le  mets  au  delà 
de  tous,  et  j'en  serois  très-affligée,  s'il  étoit 
certain.  M.  de  Coulanges  me  mande  qu'en- 
fin la  pauvre  Sanzei  a  pris  le  deuil.  La 
Mousse  étoit  avec  elle  à  Autri,  et  s'y  en  re- 
tourne encore;  elle  en  a  plus  de  besoin  que 
jamais. 

Je  suis  toujoui*s  en  peine  de  mon  fils.  Il  me 
semble  que  M.  de  Luxembourg  a  bien  envie 
de  perdre  sa  petite  bataille  :  c'est  une  cruelle 
chose  que  ce  métier-là.  Je  me  réjouis,  ma  fille, 
que  vous  ayez  M.  l'archevêque  (d'Arles);  je 
vois  d'ici  toutes  vos  conférences;  je  r€M  ce 
qu'on  y  pi*opose  et  ce  qu'on  y  résout.  Je  ne 
vous  conseille  pas  d'enti^eprendre  de  m'ôter  la 
sensibilité  que  j'ai  pour  tous  vos  intérêts  :  c'est 
me  conseiller  de  mourir,  en  paroles  couvertes  ; 
car  tant  que  je  serai  en  ce  monde,  j'en  serai 
plus  touchée  et  plus  occupée  que  de  tout  ce  qui 
peut  jamais  m'amver.  Comptez  là-dessus,  et 
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pfaîgiicz'iiioi  de  Toos  être  aoflsi  iniitOe  que  je 
le  sois:  car  enfin,  qoe  pent-on  figure  pour  tous? 
Saluez  trcs-re^pectoensement  M.  l'Archevêque 
pour  BBoî  :  je  hn  sonhaite  une  bonne  santé,  poor 
le  bonbeur  <le  sa  famille  et  de  ses  amis.  M.  d*Ha- 
rcNÉis  TOOS  fiût  un  mOlion  de  compliments, 
^oos  lisons  ici  les  Gazettes;  j'avois  trouvé  fort 
plaisant  Tendroit  que  vous  j  avez  remarqué. 

M.  de  Montgailbrd  fut  toé,  il  y  a  cinq  on 
six  jours,  par  on  frère  de  Tonqoedec  ;  ils  étoient 
■ni  ensemble.  Montgaillard  se  jeta  sur  loi 
comme  on  furieux,  et  fan  donna  des  coups  de 
ccfle  canne  d<Mit  il  s^étoit  déjà  si  bien  servi 
avec  son  lieutenant.  Pont-Gand*  tire  son  épée, 
et  fad  en  dcHme  au  travers  du  corps,  et  le  jette 
mort.  Celte  so»ie  s'est  passée  en  basse  Bre- 
tagne, dans  une  petite  ville  ouest  M.  de  Chaul- 
■es.  Vous  serez  bien  instruite  des  nouvelles  de 
Bretagne,  lia  pauvre  enfiint,  vous  me  fiûtes 
pitié  de  lire  mes  lettres,  et  je  me  fais  pitié  aussi 
de  TOOS  écrire  de  »  grandes  misères. 

Fétmscn  pane  ce  matin  de  mon  fils;  mais  j'ai 
TU  dans  toutes  les  nouveUes  que  M.  de  Luxem- 
bourg prend  le  cjiemin  de  garder  la  Flandre. 
Tous  aurez  trouvé  la  capitulation  de  Trêves 
Imcd  infime  :  le  Maréchal  est  bien  beureux  de 
n^avoir  été  que  lié  et  livré  prisonnier  aux  enn^' 


I.  Brné  de QMBgo,  ùtre  aîné  de  Tonqucdee. 
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mis.  Cette  armée  des  confédérés  va  joindre  les 
Impériaux  ;  mais  nous  sommes  assurés  que 
M.  le  Prince  ne  se  battra  que  quand  il  voudra  : 
voilà  l'avantage  des  bons  joueurs  d'échecs. 

M.  de  Coulanges  s'en  va  à  Lyon  :  il  me 
mande  qu'il  a  laissé  votre  portrait  en  gage, 
faute  d'argent,  à  un  de  ses  marchands;  le  joli 
portrait!  j'aime  fort  la  bonne  peinture,  mais 
je  vous  avoue  que  votre  ressemblance  ne  nuit 
pas  à  me  le  faire  aimer. 

Vous  avez  raison  d'approuver  le  bruit  qui 
court  que  je  vais  en  Provence  ;  en  bonne  justice, 
ne  devroit-on  pas  suivre  les  sentiments  de  son 
cœur,  quand  ils  sont  aussi  vifs  et  aussi  justes 
que  les  miens  ?  Ah  !  quelle  folie  !  et,  en  disant 
cela,  me  voici  à  Nantes.  Je  vous  plaindrai  quand 
vous  serez  au  bout  de  vos  cinq  mois  du  séjour 
de  Grignan  :  Aix  et  Lambesc  me  plaisent  moins 
que  la  liberté  de  ce  château.  Vous  avez  fait 
toutes  vos  visites,  vous  voilà  bien.  Je  n'ai  point 
écrit  à  cette  princesse  (d'Harcourt)  sur  la  mort  de 
son  fils;  que  fait-on  à  ces  malheurs-là?  Et  Var- 
des,  et  mon  ami  Corbinelli,  que  sont-ils  deve- 
nus? Le  fils  de  Félix*  est  évêque  d' Apt  ou  de  Gap . 

i .  L*abbé  Félix,  fils  du  premier  chirurgien  du  roi, 
*étoit  docteur  eu  théologie  et  trésorier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Vincennes.  U  fut  nommé  à  l'évéché  de  Digne  ; 
celui  de  Gap  fut  donné  à  Méchatain,  chanoine  et  comte 
de  Lyon. 


Digitized  by  VjOOQiC 


»B    MADAMB    9M    SBTIGXB.  if 

Songez,  m  fille,  <|ae  je  reeob  nw  lettres  le 
namaiie  jour:  je  toqs  dis  cela,  fuor  difropo- 
sito^^  pour  tous  ôter  Tidée  <|iie  je  sois  aux 
antipodes.  La  pamne  Yaobrnn  est  tooiours 
dans  Tabiine  de  la  doolcnr  :  je  sois  bien  de 
Toiie  sentîmeot,  fl  y  a  de  certaines  pertes  dont 
on  ne  dmt  point  se  consoler,  et  qui  empêchent 
de  rercHT  le  monde;  fl  &A  tirer  les  venons  sor 
soi,  ccHnme  disoit  notre  bon  Cardinal.  Le  petit 
cardinal  'de  Booillon*^  a  bien  son  onde  dans  le 
eœnr  :  je  me  sois  f(»t  moquée  dn  serrice  de 
^otre-Dame,  a|Nrès  cehn  de  Saint-Denis.  Tons 
poorez  resserrer  tos  moocboirs,  je  ne  toos  ferai 
^nspleorer. 

Je  reviens  encore  sor  Tâme  de  Ca^oye;  la 
mienne  n*en  étoit  pas  contente  à  Pauis;  il  étoit 
à  la  coor,  et  se  portoit  bien  :  noos  dira-t-fl 
qn*Q  craignoit  dé  pleurer?  Le  paorre  petit! 
Toîlà  on  grand  malb«ir;  je  roodrois  que  tous 
eussiez  to  BariUon  et  le  bonhomme  Boocberat. 
Adien,  ma  très-chère,  je  toos  embrasse  ten- 
drement :  ne  le  crovez»-Tous  pas,  et  ne  voyez- 
point  combien  je  vous  aime  ? 


f  .   Hors  de  propos. 
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444.    DE    MADAME    DE    SÉVIGNÉ 

▲U  COMTE    DE    GUITIUD. 

A  riantes,  24  septembre  4675. 

E  ne  puis  assez  vous  remercier  de 
m*avoir  mandé  Theureux  accouche- 
ment de  Madame  votre  chère  épouse. 
J'y  avois  pensé  plus  de  mille  fois,  et 
j'y  prenois  un  intérêt  bien  plus  grand  que  celui 
qu'on  prend  d'ordinaire  à  ceux  dont  nous  dé- 
pendons :  cela  fait  voir  la  douceur  de  votre 
domination  * . 

Que  je  suis  aise  que  vous  soyez  content  de 
M.  Joubert  !  ne  vous  l'avois-je  pas  bien  dit,  que 
c'étoit  un  bon  et  habile  honune?  Mais  aussi, 
que  madame  de  Guitaud  est  une  raisonnable 
femme  d'être  accouchée  comme  on  a  accou- 
tumé, et  de  n  aller  point  chercher  midi  à 
quatorze  heures,  comme  madame  de  Grignan, 
pour  faire  un  accouchement  hors  de  toutes  les 
règles  !  Voilà  les  îles  '  en  honneur  pour  les 
femmes  grosses  de  neuf  mois  ;  si  ma  fille  Test, 
je  lui  conseille  d'y  aller.  Je  ne  sais  point  de  ses 


1 .  Voyez  la  DOte  de  la  page  322  du  tome  IDE. 
3.  Madame  de  Guitaud  accoucha  aux  iles  Sainte-Mar- 
guerite. 
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t  pas  à  dire  que  cela  ne  soit  pas  ttu  :  je 
BHie  que  j'en  serai  très-aflK^ee.  Cette 
ne  Tiendra  qoand  je  n*ai  pins  ceDe  de 
de  Gnitaod,  car  c*ctoit  une  de  mes 
,  et  Dien  ne  permettra  pas  que  j*aie 
le  plaisr  fen  avoir  nne  de  moins.  Embrassem 
êamc  Faeeomehmde  poor  Tamonr  de  moi,  et 
denx,  carTOtre  amitié  est  ponr 
chose  admirable.  Je  tous  renvoie  vos 
lémes  paroles,  je  les  ai  troorces  trps*|»opres 
imr  ce  que  je  pense. 

B  me  semble  qne  nous  caoserons  bien  pré- 
riiistoire  de  cette  proTinœ  tien- 
grand  e^ace,  et  tous  direrti- 
.  Et  noire  bon  Cardinal,  et  M.  de  Torenne, 
et  M.  le  Prince,  et  M.  le  maréchal  de  Créqui, 
ne  crrojex-Tous  point  que  tous  ces  chapitres  ne 
poissent  nous  conduire  assez  loin?  nous  dirons 
bien  un  petit  mot  aussi  de  la  ProTence  et  de  la 
Fourfainene  *  :  enfin  il  ne  seroit  question  que 
d*être  à  portée  de  nous  pouvoir  entmdre.  Mais 
€Hi  ne  commence  guère  de  conrersation  d^un 
bout  de  la  terre  à  l'autre  ;  nous  smnmes  quasi 
anx  cfenx  extrémités.  Dieu  nous  rassemble, 
■son  paurre  Monsieur  !  mais  hélas  !  notre  petite 


f .  Annan  a  procès  entre  M.  de  Foribin  et  M.  de 
de  Sér^né  écrit  pRsqœ  tonjous  ce 
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Comtesse  nous  manquera  cet  hiver.  Voilà  un 
endroit  de  mon  cœur  qui  vous  feroit  pitié.  Le 
baron  (de  Sévigné)  est  encore  une  autre  belle 
chose.  Je  meurs  de  peur  que  M.  de  Luxembourg 
ne  fasse  parler  de  lui  :  en  vérité,  la  vie  est 
triste,  quand  on  est  aussi  tendre  aux  mouches 
que  je  la  suis  * .  Je  ne  suis  point  encore  conso- 
lée de  la  Capucine*  j  j'ai  vu  noire  malheur  dans 
cette  affaire.  Monsieur  et  Madame,  je  vous  as- 
sure que  je  suis  très- véritablement  à  vous* . 

M.    DE    RABUTIN-CHANTAL. 


445.    DR    MADAME    DE    SÉVIGNÉ 

A   MADAME  DE   GRIGNAN. 

A  la  Silleraye,  mardi  24  septembre  1676. 

E  voici,  ma  fille,  dans  ce  lieu  où  vous 

avez  été  un  jour  avec  moi;  mais  il 

;  n'est  pas  reconnoissable  :  il  n'y  a  pas 

pieiTe  sur  pien^e  de  ce  qui  étoit  en  ce 

temps-là.  M.  d'Hai*ouïs  manda  de  Paris,  il  y  a 

i .  On  sait  que  madame  de  Séyigné  ne  pouYoit  consen- 
tir à  écrire  je  le  suis.  Je  me  croirois,  disoit-elle,  de  la 
barbe  au  menton. 

2.  Voyez  la  lettre  du  19  juillet  1671. 

3.  Collationnée  sur  la  lettre  autographe  communiquée 
par  M.  le  comte  de  Guitaud  (Archives  du  château  cTÉ" 
poisse). 
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gim.  ms,  à  un  arcfahecte  de  Nantes,  qo^Q  le 
pioîi  de  Im  b&dr  une  maîsoD,  dont  fl  hn  en- 
loja  le  dessin,  qai  est  trcs-bcan  et  très-grand. 
Cest  on  grand  corps  de  logis  de  trente  toises 
de  face,  deux  aiks,  deux  pavillons;  mais  comme 
3  nV  a  pas  été  trois  fois  pendant  tout  cet  ou- 
vrage, tout  cela  est  mal  exécoté  :  notre  abbé 
est  an  dcse^oir;  BL  d*Harouîs  ne  bit  qu'en 
lire,  n  nous  j  amena  hier  au  soir.  M.  deLavar- 
diu  est  venu  diner  avec  nous,  et  m'arrête  jus- 
«p'à  linnain  matin.  Il  est  impossible  de  rien 
.  honnéietcs,  aiBK  UDnfianccs  et  aux 
onsîdérations  de  M.  de  Lavardin 
î;  je  TOUS  assure  que  M.  deGrignanne 
poMiuit  pas  m*en  témoigner  davantage,  ni 
même  plus  d'amitié  :  je  n'ose  plus  vous  dire  du 
lûen  de  lui;  mais  3  a  des  qualités  solides,  et  un 
dôndéresBcmcnt  qui  fan  d<Hme  des  tons  bien 
propRS  an  commandement.  Je  TOUS  cndcMmirai 
quelque  jour  des  aflbires  de  cette  province  : 
cflcs  sont  dignes  d'attenticm  ;  et,  |Hésentement, 
3  fimt  que  vous  sonffiiex  qu'elles  fusent  mes 
■oufcUes.  Quand  mes  lettres  arriveront  au  mi- 
Gea  decdles  de  Fuis,  elles  aurontaasex  de  l'air 
d*«K  dame  de  ^ovince  qui  vous  parie  et  vous 
les  intrigues  d'Avign<m,  ou  de  quelque 
ville.  Enfin,  ma  chère  enfant,  fa  seule 
;  avex  pour  moi  fera  valoir  mes 
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Nous  avons  appris  des  nouvelles  de  la  cour, 
qui  ne  sont  pas  en  grand  nombre  :  on  mande 
que  M.  Félix  n  est  point  évèque  de  Gap,  c'est 
de  Digne.  Mais  que  je  vous  trouve  heureuse 
d'avoir  M.  de  Saint-Paul  !  Et  lui  !  Plût  à  Dieu 
que  nous  en  eussions  autant  dans  cette  pro- 
vince! vous  en  auriez  bien  moins  d'inquié- 
tude. Je  vous  souhaite  encore  un  petit  M.  Lau- 
rens,  qu'on  dit  qui  sera  placé  à  lai  première 
voiture.  J'avoîs  dessein  de  faire  un  compliment 
à  Molinier;  mais  c'est  à  M.  l'Archevêque  et  à 
M.  le  Goadjuteur  que  je  dois  adresser  la  pa- 
role. Ils  sont  camarades  et  confirères  :  j'en  suis 
ravie. 

Nos  pauvres  Bas-Bretons,  à  ce  qu'on  nous 
vient  d'apprendre,  s'attroupent  quarante,  cin- 
quante par  les  champs  ;  et  dès  qu'ils  voient 
les  soldats,  ils  se  jettent  à  genoux  et  disent 
meâ  culpâ  :  c'est  le  seul  mot  de  françois 
qu'ils  sachent;  comme  nos  François  qui  di- 
soient qu'en  Allemagne  le  seul  mot  de  latin 
qu'on  disoit  à  la  messe,  c'étoit  Kyrie  elei- 
son. On  ne  laisse  pas  de  pendre  ces  pauvres 
Bas-Bretons;  ils  demandent  à  boire  et  du 
tabac  ,  et  qu'on  les  dépêche  i  et  de  Caron 
pas  un  mot.  De  sept  jours  que  j'ai  été  à 
Nantes ,  j'ai  passé  trois  après-dînées  chez  nos 
sœurs  de  Sainte-Marie  :  elles  ont  de  l'esprit, 
elles  vous  adorent  et  sont  channées  du  petit 
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«■î*.  (pKJc  P^*"^  toagoim  avec  moi;  eu-  s'û 
aBoil  toanrr,  commedisoît  Langladeà  M.  cT.^o* 
JSBt,  Tcyjex  on  pee*  sams  oda,  œ  que  je  <le- 


IL  de  Larardin  toos  £ût  mille  compU- 
■MTifT,  et  M.  «THaioott  Teot,  Je  crois,  tous 
édirr,  tant  je  le  trouve  enthoosiasmé  de 
iRCMS  :  je  Faime,  oomme  tous  savez ,  et  je  me 
Aieriîs  à  robficner.  Je  Toodrois  que  toos 
râacx  cet  «prît  sopéneor  à  toatcs  les  choses 
tfâ  Sont  FocciipatîoD  des  aotres;  cette  ha- 
muÊi  Aomct  et  bienCûsante,  cette  âme  aussi 
grmde  t|De  edle  de  M.  de  Tmcniie  :  elle 
■K  pasoît  mi  vrai  mod^  pour  £ûreedle  des 
rois,  et  j'admire  combien  nous  estimons  les 
Ycrtns  morales.  Je  sois  assurée  que  si  M.  d*Ha- 
lonîs  moorcMt.  on  ne  seroit  non  ^os  en  peine 
de  son  saint,  qn^on  Fa  été  de  cefan  de  M.  de 
Tmenne. 

3^oas  partons  demain  pour  les  Rochers,  oà 
jereeeviaiet  troorerai  de  tos  noovelles,  ma  très- 
aimahir  et  très-chère.  Pai  été  denx  jours  en  ce 
pB^  pins  qoe  je  ne  Toolois  ;  c'est  ce  qui  £ût 
qoe  je  nV  ai  reco  qoe  denx  de  tos  lettres.  Je 
WÊC  porte  trçs-bien  ;  et  tous,  mon  epfant,  dor- 
meifr-^roas?  Votre  bise  est-dle  traiuble?  D  fait 
présentement  ici  on  temps  admirable.  Je  toos 

I.  l>c portent  de  ■WifiT  de  GrignaB. 
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embrasse  avec  une  tendresse  extrême  ;  je  crois 
que  vous  n'en  cloutez  pas*. 

I.  L'édition  de  1726  donne  le  paragraphe  suivant, 
sous  la  date  du  !26  septembre  1675,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  éditions. 

«  Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  ici  (Nantes),  il  m'y  en- 
nuyé beaucoup.  Nous  allons  demain  à  la  Silleraye,  qui 
est  devenu  fort  joli  depuis  que  vous  y  avez  été.  J'y  mène 
une  jolie  fille  qui  me  plaît  beaucoup  ;  c'est  une  Agnès,  au 
moins  à  ce  que  je  pensois  ;  et  j'ai  trouvé  tout  d'un  coup 
qu'elle  a  bien  de  l'esprit,  et  une  envie  immodérée  d'ap- 
prendre ce  qui  peut  servir  à  faire  une  honnête  personne, 
éclairée  et  moins  sotte  qu'on  ne  l'est  en  province.  Elle 
m'a  touché  le  cœur.  Sa  mère  est  une  dévote  ridicule. 
Cette  fille  a  fait  de  son  confesseur  tout  l'usage  que  l'on 
en  peut  faire.  C'est  un  jésuite  qui  en  sait  beaucoup.  Elle 
l'a  prié  d'avoir  pitié  d'elle  ;  de  sorte  qu'il  lui  apprend  un 
peu  de  tout,  et  son  esprit  est  tellement  débrouillé,  qu'elle 
n'est  ignorante  sur  rien.  Tout  cela  est  caché  sous  un  beau 
visage  fort  régulier,  sous  une  modestie  extrême,  sous 
une  timidité  aimable  et  sous  une  jeunesse  de  dix-sept 
ans.  U  y  auroit  bien  des  gens  qui  s'offriroient  à  lui  donner 
de  l'esprit,  à  la  façon  que  dit  La  Fontaine  ;  mais  elle  pa- 
roît  n'en  vouloir  point  de  celui-là.  Le  temps  qui  change 
tout,  pourra  lui  faire  changer  d'avis.  On  ne  peut  mieux 
chanter,  ni  mieux  entendre  les  airs  de  l'Opéra  qu'elle  fait. 
Je.voudrois  bien  qu'elle  fût  à  la  place  de  mademoiselle 
Du  Plessis,  du  moins  pour  jusqu'à  la  Toussaints.  Elle  le 
voudroit  bien  aussi,  ou  que  sa  mère  me  ressemblât.  » 
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446.    DB    «âWâMB   ME    SCTIGXÉ 

A    miJAMK    DC   eues  AS. 


rfifflflMi  l<7§. 

E  TOUS  ai  écriu  ma  fille,  de  toas  le» 
où  je  Tai  pa  ;  et  comme  je  n'ai 
I  CQ  on  soin  si  exact  pour  notre  cber 
^dHacqne^iDe,  ni  pour  mes  antres 
imir.  ils  ont  été  dans  des  peines  de  moi  dont 
je  kar  sus  trc^  oUigce  :  ils  ont  Bût  Thonneor 
à  la  Loire  de  croire  qn^dle  m'aToit  abîmée. 
Hcbs,  la  pamrre  créature  !  je  serois  la  première 
a  qni  efle  eôt  £ût  œ  mamrais  tour;  je  n*ai  en 
d'incommodité  qoe  parce  qn*fl  n'j  avoit  pas 
assex  d*can  dans  cette  lirière.  M.  d*IIacqoe- 
liDe  nue  mande  qn*il  ne  sait  qoe  toqs  dire  de 
moi,  et  qn'fl  cndnt  qoe  son  silence  sor  mon 
si^  ne  Toos  inqoiète.  N*étes-TOOs  pas  trop 
annUe,  ma  cfaére  enfuit,  d*aToir  bien  tooIo 
parDttre  assex  tendre  à  mon  égard  poor  qo'on 
TOUS  épargne  sor  les  moindres  choses  ?  Voos 
«'avez  si  bien  peisoadée  la  première,  qoe  je  n'ai 
en  d'alienlicm  qo'à  toos  écrire  très-exactement. 
Je  partis  donc  de  la  SiDeraje  le  lendemain 
dn  jour  qoe  je  ¥OOS écriris,  qoi  lot  le  mercredi; 
IL  de  Laiardin  me  mit  en  carrosse,  et  M.  d'Ha- 
Toms  m'accaUa  de  prorisicms.  Noos  animâmes 
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ici  jeudi.  Je  trouvai  d'abord  mademoiselle  Du 
Plessis  plus  aflFreuse,  plus  folle  et  plus  imper- 
tinente que  jamais  :  son  goût  pour  moi  me  dés- 
honore ;  je  jure  sur  ce  fer  de  n  y  contribuer 
d'aucune  douceur,  d'aucune  amitié,  d'aucune 
approbation.  Je  lui  dis  des  rudesses  abomina- 
bles; mais  j'ai  le  malheur  qu'elle  tourne  tout 
en  raillerie  :  vous  devez  en  être  persuadée  après 
le  soufflet  dont  l'histoire  a  pensé  faire  mourir 
Pomenars  de  rire  * .  Elle  est  donc  toujours  au- 
tour de  moi  ;  mais  elle  fait  la  grosse  besogne  : 
je  ne  m'en  incommode  point;  la  voilà  qui  me 
coupe  des  serviettes. 

J'ai  trouve  ces  bois  d'une  beauté  et  d'une 
tristesse  extraordinaires;  tous  les  arbres  que 
vous  avez  vus  petits  sont  devenus  gi-ands  et 
droits,  et  beaux  en  perfection  ;  ils  sont  élagués, 
et  font  une  ombre  agréable  ;  ils  ont  quarante 
ou  cinquante  pieds  de  hauteur.  Il  y  a  un  petit 
air  d'amour  maternel  dans  ce  détail  :  songez 
que  je  les  ai  tous  plantés,  et  que  je  les  ai  vus, 
comme  disoit  M.  de  Montbazon  de  ses  enfants, 
pas  plus  grands  que  cela.  C'est  ici  une  soli- 
tude faite  exprès  pour  y  bien  rêver  ;  vous  en 
feriez  bien  votre  profit,  je  n'en  use  pas  mal  :  si 
les  pensées  n'y  sont  pas  tout  à  fait  noires,  elles 
y  sont  tout  au  moins  gris  brun.  J'y  pense  à 

I .  Vojez  la  lettre  du  26  juin  1671. 
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Toos  à  icNit  moment  ;  je  tous  regrette ,  je  tous 
sodbaôte  :  Totre  santé,  tos  affidres,  votre  éloi- 
gnemcnt  «  que  pensez-Toos  que  tout  cda  bsee 
entre  diîen  et  loop?  J*ai  ces  vers  dans  la  tête  : 

Sons  quel  astre  cmd  avcat^ous  bus  au  jour 
L'obfet  infortuoé  cTiiDe  si  tendre  amour? 

n  £iDt  regarder  la  Tolonté  de  Dieo  bien  fixe- 
ment, poor  enrîsager  sans  dése^M>ir  toot  ce 
qpe  je  toîs,  dont  assorément  je  ne  vous  entre- 
tiendrai pas. 

Ne  soyez  point  en  peine  de  Fabsence  d^  Hé- 
lène ;  Marie  me  fût  fort  bien  ;  je  ne  m*inipa- 
ticnte  point;  ma  santé  est  comme  il  y  a  six 
ans;  je  ne  sais  d^où  me  revient  cette  fontaine 
de  Jonrence  :  mon  tempérament  fait  précisé- 
ce  qui  m^est  nécessaire.  Je  lis  et  je  m  a- 
*;  j*ai  des  affaires  que  je  fais  devant  Tabbé, 
sH  étoit  derrière  la  tapisserie.  Toot 
cela,  arec  cette  jolie  espérance,  empécbe, 
cnoone  tous  dites*  qu'on  ne  fasse  la  dépense 
d*me  corde  poor  se  pendre.  Je  trouvai  Faotre 
jour  one  lettre  de  vous,  où  vous  m*appelez  ma 
home  muuman  :  vous  a\iez  dix  ans,  vous  étiez  à 
Sainte-Marîe,  et  vous  me  contiez  la  culbute  de 
■adame  Am^t,  qui  de  la  salle  se  trouva  dans 
oue  cave  ;  fl  y  a  déjà  du  bon  style  à  cette  lettre. 
Fci^  ai  trouvé  mille  autres  qu'on  écrivoit  autre- 
fins  à  mademoiselle  de  Sévigné  :  toutes   ces 
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circonstances  sont  bien  heureuses  pour  me 
faire  souvenir  de  vous;  car  sans  cela,  où  pour- 
rois-je  prendre  cette  idée  ?  Je  n'ai  point  reçu 
de  vos  lettres  le  dernier  ordinaire;  j'en 'suis 
toute  triste.  Je  ne  sais  non  plus  des  nouvelles 
du  Coadjuteur,  de  La  Garde,  du  Mirepoix,  du 
Bellièvre ,  que  si  tout  étoit  fondu  :  je  m'en  vais 
un  peu  les  réveiller. 

N'admirez-vous  point  le  bonheur  du  roi? 
On  me  mande  la  mort  de  Son  Altesse  mon 
père^ ,  qui  étoit  un  bon  ennemi,  et  que  les 
Impériaux  ont  repassé  le  Rhin ,  pour  aller  dé- 
fendre l'Empereur  du  Turc,  qui  le  presse  en 
Hongrie.  Voilà  ce  qui  s'appelle  des  étoiles  heu- 
reuses ;  cela  nous  fait  craindre  en  Bretagne  de 
rudes  punitions.  Je  m'en  vais  voir  la  bonne 
Tarente^;  elle  m'a  déjà  envoyé  deux  compli- 
ments ,  et  me  demande  toujours  de  vos  nou- 
velles ;  si  elle  le  prend  par  là ,  elle  me  fera  fort 
bien  sa  cour.  Vous  dites  des  merveilles  sur 
Saint-Thou;  au  moins  on  ne  V accusera  pas  de 
n^ avoir  conté  son  songe  qu'après  son  malheur  : 
cela  est  plaisant.  Je  vous  plains  de  ne  pas  lire 

i.  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  mort  le  17  septem- 
bre. Madame  de  Lillebonne  sa  fille  disoit  toujours,  en 
parlant  de  lui  :  Son  altesse  mon  père.  Voyez  ce  que  ra- 
conte de  ce  prince,  le  poëte  Pavillon,  dans  une  pièce 
de  vers  qu'il  intitula  /^  Testament  de  Charles  IV, 

2.  La  princesse  de  Tarente  habitoit  Château-Madame, 
dans  le  faubourg  de  Vitré. 
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wos  lettres;  mais  quoiqu'elles  fiuAent 
toutes  on  chère  et  unique  ooosolatioa,  et  que 
j'en  GODiKMSse  tout  le  prix,  je  suis  bien  Acliée 
d'en  tant  recevoir.  Le  bon  abbé  est  fort  en  co- 
lère contre  IL  de  Grignan;  fl  espôoit  qull  loi 
■wnderoit  si  le  Tojage  de /acoi*  a  été  heureux, 
sHest  arriréà  bon  port  dans  la  terre  promise; 
sH  y  est  bien  placé,  Inen  établi,  fan,  ses  fem- 
mes, ses  enCuits,  ses  moutons,  ses  chameaux; 
eda  mérîtoit  Imcu  un  petit  mot.  Il  a  dessein 
de  le  reprendre  quand  il  ira  à  Grignan.  Gxn- 
mcnt  se  portent  tos  en&nts? 

Adieu,  ma  très  aimable  et  trés-cbère.  Je 
recois  fort  sourent  des  lettres  de  mon  fils;  il 
est  bien  affligé  de  ne  pouvoir  sortir  de  ce 
malhevreux  guidonnage;  mais  il  doit  com- 
prendre qu'il  j  a  des  gens  présents  et  pressants 
qn*on  a  sur  les  bras,  à  qui  on  doit  des  récom* 
penses,  qu'on  préférera  toujours  à  un  absent 
qu'on  croit  ^cé,  et  qui  ne  fisdt  simplement  que 
s'ennuyer  dans  une  longue  subaltemité,  dont 
<«  ne  se  soucie  guère.  Ah  !  que  c'est  bien  prê- 

I .  n  s*agit  de  petites  ûgqn%  en  an  colorîrâ  par  Gas- 
Kw  Zmabo,  natif  de  Syracose.  D  avoit  traité  le  sojct 
êm  départ  de  Jaech  pour  la  tenre  de  Chanaan.  On  con- 
■oit  de  lu  plmirars  petits  chcfiKd'flntTre,  parmi  lesqnek 
OB  &àËÈgae  une  Nmthité  et  une  DeseemU  Je  crois.  H  nt 
probable  que  le  sujet  du  départ  de  Jacob  aroit  été  acheté 
par  Fabbé  de  Cnwbngga  et  donné  par  loi  à  M.  et  à  ma- 
dame  de  Gngnan.  « 
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cisément  ce  que  nous  disions,  après  une  longue 
navigation,  se  trouver  à  neuf  cents  lieues  d'un 
cap,  et  le  reste  ! 


kkl,    DE    MiDÀME    DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  2  octobre  4675. 

L  y  a  deux  jours  que  j'ai  reçu  votre 
lettre  :  c'est  le  dixième  jour;  je  pou- 
vons la  recevoir  plus  tôt  :  si  la  poste 
fiât  arrivée  le  mardi  à  Paris,  je  Tau- 
rois  reçue  dès  le  vendredi,  au  lieu  du  lundi. 
Voilà  des  attestations  et  des  calculs  qui  me  font 
souvenir  du  bon  Chésières  ;  mais  je  crois  que 
vous  les  soufiFiisz,  et  que  vous  voyez  où  ils  vont 
et  d'où  ils  viennent. 

Votre  lettre  m'a  touchée  sensiblement  ;  il  me 
paroît  que  vous  avez  senti  ce  second  ëloigne- 
ment  ;  vous  m'en  parlez  avec  tendresse  ;  pour 
moi,  j'en  ai  senti  les  douleurs,  et  je  les  sens 
encore  tous  les  jours.  Il  me  sembloit  que  nous 
étions  déjà  assez  loin  ;  encore  cent  lieues  d'aug- 
mentation m'ont  blessé  le  cœur,  et  je  ne  puis 
m'arréter  sur  cette  pensée  sans  avoir  grand 
besoin  de  vos  sermons  :  ce  que  vous  me  dites 
en  deux  mots  sur  le  peu  de  profit  que  vous  en 
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ùrez  qodqoefoîs  Toos-méme   est   d^ime    Im- 
dresse  qui  me  toodie  fort. 

Tous  TCMilcz  ilonc  ans»  que  je  tous  parie  de 
WÊfts  bois;  la  s&érilité  de  mes  lettres  ne  toqs  en 
dégoôte  point  :  eh  bien  !  ma  fille,  je  toos  dirai 
qae  jV  &is  hoonem*  à  la  lune,  que  j'aime, 
CDoune  TOUS  saTez.  La  Plessîs  s*eo  ¥a,  le  boo 
abbé  Graint  le  serein  ;  moi,  je  ne  Tai  jamais 
senti  :  je  demeore  avec  Beaolien  et  mes  la- 
quais jusqu'à  hmt  heores.  Vraiment,  ces  allées 
sont  d*ane  beauté,  d*une  tranquillité,  d^une 
paix^  d*an  silence  à  quoi  je  ne  pois  m^accou- 
tumer.  Si  je  pense  à  tous,  si  c'est  avec  ten- 
dresse, si  j>  suis  sensible,  c*est  à  vous  à  Tima- 
giner;  car  il  ne  n^'est  pas  possible  de  tous  le 
bien  représenta-.  Je  me  trouve  fort  à  mon  aise 
toute  seule;  je  crains  qu'il  ne  me  vienne  des 
madameSj  c'est-à-dire  de  la  contrainte.  J'ai  été 
voir  la  bonne  princesse  ^de  Tarente^  ;  elle  me 
reçut  arec  transport.  Le  goût  qu'elle  a  pour 
TOUS  n'est  point  d'une  Allemande;  elle  est  tou- 
chée de  Totre  personne,  et  de  ce  cju'elle  croit 
de  Totre  esprit.  Elle  n'en  manque  pas  à  sa  ma- 
nière; elle  aime  sa  fille',  et  en  est  occupée  : 
eDe  me  conta  ce  qu'elle  sou£&e  de  son  absence. 


I.  La  fille  de  madame  de  Tarnite  ctoit  Charioite- 
Emifie>Hniriette  de  La  Tréroonilley  maiiée  à  Antoine 
'-'Allemboiirgy  conrte  d'OIdrmbonrg. 
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et  m'en  parla  comme  à  la  seule  personne  qui 
puisse  comprendre  sa  peine. 

Voici  donc,  ma  chère  enfant,  des  nouvelles 
de  la  cour  de  Danemark  ;  je  n'en  sais  plus  de 
la  cour  de  France  ;  mais  pour  celles  de  Copen- 
hague, elles  ne  vous  manqueront  pas.  Vous 
saurez  donc  que  cette  princesse  de  La  Tré- 
mouille  est  favorite  du  roi  et  de  la  reine,  qui 
est  sa  cousine  germaine.  Il  y  a  un  prince,  frère 
du  roi,  fort  joli,  fort  galant,  que  nous  avons  vu 
en  France,  qui  est  passionné  de  la  princesse, 
et  la  princesse  pourroit  peut-être  sentir  quelque 
disposition  à  ne  le  haïr  pas  ;  mais  il  se  trouve 
un  favori  qui  est  tout-puissant,  qui  s'appelle 
M.  le  comte  de  Kinghstoghmkllfel  *,  vous  en- 
tendez bien  :  ce  comte  est  amoureux  de  la 
princesse,  mais  la  princesse  le  hait  ;  ce  n'est 
pas  qu'il  ne  soit  brave,  bien  fait,  et  qu'il  n'ait 
de  l'esprit,  de  la  politesse,  mais  il  n'est  pas 
gentilhomme,  et  cette  seule  pensée  fait  éva- 
nouir. Le  roi  est  son  confident,  et  voudroit  bien 
faire  ce  mariage;  la  reine  soutient  sa  cousine, 
et  voudroit  bien  le  prince  ;  mais  le  roi  s'y  op- 
pose, et  le  favori  fait  sentir  à  son  rival  tout  le 
poids  de  sa  jalousie  et  de  sa  faveur.  La  prin- 

1.  Madame  de  Sévigné  prend  plaisir  à  estropier  ce 
nom.  Le  favori  dont  il  s'agit  s*appeloit  Sehuhmmaker, 
fils  d'un  marchand  de  vin  de  Copenhague,  devenu  comte 
de  GrifTenfeldt,  et  grand  chancelier  de  Danemark. 
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cesse  pleure,  et  écrit  à  sa  mère  des  lettres  de 
qoanuite  pages;  dk  ademaodé  son  congé  :  le 
rai  ni  la  leine  n^y  Tenlent  pœnt  consentir,  cfaa- 
cm  par  différents  intérêts.  On  éloigne  le  prince 
soos  dirers  prétextes,  mais  il  rerient  toojoors  : 
prcsentementr  ils  sont  tons  à  la  guerre  contre 
les  Suédois,  se  piqoant  de  faire  des  actions 
lomanesqDes  ponr  plaire  à  la  princesse.  Le  fSiK 
Tori  loi  dit  en  partant  :  «  Bladame,  je  Yob  de 
quelle  manirre  toos  me  traitez,  mais  je  sois 
que  TOUS  ne  me  sauriez  refuser  Totre 
>  Yoilà  le  premier  tome;  je  vous  en 
la  suite,  et  je  ne  veux  pas  qu'il  j 
«kmaarant  en  France  une  personne  mieux 
que  TOUS  des  intrigues  de  Dane- 
Quand  je  ne  tous  parlerai  point  de 
cette  ODor,  je  tous  parlerai  de  Pilois*»  car  il 
bV  a  rien  entre  deux.  Ce  sont  des  secrets 
pourtant  que  tout  ceci;  surtout  ne  dites  pas  le 

nom  du  comte 

Je  sois  fort  aise  qae  tous  dormiez  à  Grignan, 
et  que  tous  n^  soyez  pas  si  dérorée.  Pensez- 
TOUS  être  seule  en  peine  d*une  santé?  Je  songe 
fiwt  à  la  Tôtre.  Vos  Beurs  et  tos  promenades 
me  fioot  plaisir.  Tespére  que  j'aurai  des  bou- 
quets de  ce  grand  jardin  que  je  conmMs  ;  j'arois 
de  TOUS  demander  un  peu  de  tos  bons 


tics  Boxers. 
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muscats  ;  quelle  hoate  de  ne  m'en  pas  offrir  ! 
mais  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  encore  mûrs. 

Ma  fille,  au  nom  de  Dieu,  dites-moi  de  quel 
ton  vous  me  parlez  du  refus  de  votre  portrait 
que  j'ai  fait  à  la  sœur  de  Quanto^;  je  crois  que 
vous  trouvez  que  j'ai  été  trop  rude  :  répondez- 
moi  là-dessus.  Je  suivis  mon  premier  mouve- 
ment, et  je  crois  que  j'en  suis  brouillée  avec  le 
Coadjuteur.  On  me  mande  que  vous  l'aurez, 
bientôt.  Quand  je  songe  quelle  compagnie  de 
campagne  il  va  trouver,  j'admire  qu'il  puisse 
tant  regretter  les  dames  qu'il  voit  tous  les  jours. 
La  Trousse  est  à  Paris,  comme  vous  savez  ;  on 
parle  de  lui  dohner  la  charge  de  Froulai  :  ce 
seroit  un  pas  pour  ce  pauvre  guidon.  Il  est  vrai 
que  cette  année  est  terrible  pour  le  maréchal  de 
Créqui  :  je  trouve,  comme  vous,  qu'il  n'est  en 
sûreté  ni  en  repos  qu'avec  les  ennemis.  Il  a  un 
peu  dissipé  les  légions  qu'on  lui  avoit  confiées; 
mais  je  trouve  qu'elles  ne  lui  ont  que  trop  obéi 
le  jour  de  la  bataille.  On  me  mande  que  M.  de 
Mirepoix  est  fort  désabusé  de  la  contrainte  de 
tenir  sa  parole,  et  que  nous  n'aurons  la  ratifia 
cation  qu'à  la  pointe  de  l'épée. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  cette  bonne 
Tarente  me  revint  voir  deux  jours  après  que 
j'eus  été  chez  elle  ;  ce  fut  une  grande  nouvelle 

1     Madame  dé  Fontevrault. 
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«bas  le  pars;  elle  fut  tnnspoitêc  de  ToCre 
petit  pomak.  Xos  filks  qui  soot  en  Duiaïaiik 
le  grande  causerie.  EcrÎTCT  wêhà 
pour  la  princesse,  à  qui  je  serai 
Tarît  de  pooroir  la  montrer;  c*est  elle  qui  se- 
iint  «Min  «fnleiin,  si  j^êtob  malade  ;  elle  est 
IuIkIc,  et  m*a  promis  d^one  essence  enlièrenieut 
t,  qui  Fa  goérie  de  ses  horribles 
»:  on  en  met  trois  goottes  dans  tout  ce 
Ton  Tent,  et  Ton  est  guéri  comme  par 
.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  présente» 
méat  dans  nne  parCûte  santé,  mais  on  est  aise 
d'avoir  ce  remède  dans  sa  cassette.  Je  trooTe 
qneKOosooblicx  fixt  la  manière  de  me  remer- 
cier, qui  ctoît  si  bonne;  c'étoit  de  tous  réjonir 
avec  BMÂ  des  «occasions  qoe  j'aTob  de  tous 
servir  :  cela  ctoît  admirable.  Je  tous  prie  de 
faire  mes  compliments  à  M.  FArcfaeTéque,  et 
d~emfaffasBcr  M.  de  Grignan  pour  moL  Je  suis 
tiwai  àTDos,  ma  tiès-cfaère;  Toilà,  oonmie  tous 
Aies  une  belle  noovdle.  * 
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448.  DU    COMTE  DK    BUSSY    A    MADAME    DE    SÉVIGNÉ. 

A  Chaseu,  ce  <•'"  octobre  4676. 

NFiN,  Madame,  voilà  le  mariage  de 
mademoiselle  de  Bussy  arrêté,  el  le 
J  jour  pris  au  4  novembre  prochain.  Je 
vous  envoie  la  copie  d'une  procura- 
tion 5  je  vous  supplie  de  m'en  envoyer  une 
pareille.  De  tous  les  gentilshommes  qui  n'ont 
point  été  à  la  guerre  ni  à  la  cour,  il  n'y  en  a 
pas  un  que  j'aimasse  mieux  que  celui-ci,  et  vous 
en  demeurerez  d'accord  avec  moi  quand  vous 
le  connoîtrez.  Ce  que  j'en  estime  le  plus,  c'est 
un  grand  désir  qu'il  a  de  suivre  mes  conseils, 
qui  peut-être  seront  plus  heureux  pour  lui  qu'ils 
n'ont  été  pour  moi.  Il  veut  prendre  de  l'emploi 
à  la  gueri'e  :  il  a  du  bien  pour  y  subsister,  il  a 
de  l'esprit,  il  est  sage,  et  il  me  paroît  vigou- 
reux. Avec  de  l'application,  il  peut  obtenir 
quelque  chose,  et  du  moins  se  mettre  en  passe 
d'avoir  l'agrément  d'une  lieutenance  de  roi  en 
Auvergne,  ou  dans  la  comté  de  Bourgogne,  si 
elle  nous  demeure. 

Depuis  que  vous  êtes  partie  de  Paris,  il  s'est 
passé  un  événement  bien  plus  exti'aordinaire 
en  la  prise  de  Trêves ,  que  celui  du  combat  de 
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Co:KubrQck  :  îl  j  a  loo^emps  qa'oo  perd  des 
KiiUÎDcsdaiis  le  m^  amne,  mais  oo  n*a  jamais  \ii 
m  ■aréclial  de  Franee,  dêrendaot  uoe  place, 
êtie  fiMrê  répée  à  b  gorge  par  les  oflSciers  «le 
hçamîsoD  de  signer  une  capitolatico  «pi*Os 
aToîent  Eute  sans  loi.  Dans  la  première  aflaire, 
le  flHuêclial  de  Créqui  avoit  perdo  Thonneor  ; 
dus  la  seconde,  il  Talloit  recouvrer  s*il  a\oit 
étèserondê,  mais 0  a  été  malbenrenx,  et  cest 
■■  giand  dê&nt  à  la  guerre.  Ne  croTez-\oos 
pas.  Ibdame,  qa*il  Toodroit  n^étre  encore  que 
Ir  chevalier  de  Crêqoi  ?  pour  moi,  je  le  sonbai- 
tcroîs  si  j''êUHS  à  sa  place,  car  on  pomroit  croire 
«TiH  mêriteroit,  un  joor,  d*étre  maréchal  de 
Iruice.  et  Tcm  Toit  aajoord'faui  qu  il  en  est 
indigne. 

Dans  le  temps  que  nous  craignions  qne  les 
««fedéffes  ne  vinssent  prendre  M.  le  Prince 
par  derrière,  ils  se  retirent  chacun  chez  eux, 
et  Montrcocnlli  de  même  :  ne  diriez- vous  pas 
que  la  tbrtnne  veut  lâire  réparation  au  roi  de 
h  mort  de  M.  de  Tnrenne,  et  des  malheurs  de 
M.  de  Créqui? 
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449.    DE    MADAME   DE   SÉVIGNl^ 

À    MADAME   DE    GEIGNAN. 

Aux  Rochers,  dimanche  6  octobre  1676. 

R AIMENT,  ma  fille,  vous  me  contez 
;  une  histoire  bien  lamentable  de  vos 
[pauvres  lettres  perdues;  est-ce  Baro 
qui  a  fait  cette  sottise?  on  est  gaie, 
gaillarde,  on  croit  avoir  entretenu  tous  ses  bons 
amis  ;  pour  M.  TArchevêque,  je  le  plains  encore 
davantage,  car  il  n'écrit  que  pour  des  choses 
importantes  ;  et  il  se  trouve  que  toute  la  peine 
qu'on  a  prise,  c'est  pour  être  dans  un  bourbier, 
dans  un  précipice.  Voilà  M.  de  Grignan  re- 
buté d'écrire  pour  le  reste  de  sa  vie  :  quelle 
aventure  pour  un  paresseux!  Vous  verrez 
que  désormais  il  n'écrira  plus ,  et  ne  voudra 
point  hasarder  de  perdre  sa  peine.  Si  vous 
mandez  ce  malheur  au  Coadjuteur,  il  en 
fera  bien  son  profit.  Je  comprends  ce  chagiîn 
le  plus  aisément  du  monde  ;  mais  j'entre 
l>ien  aussi  dans  celui  que  vous  allez  avoir  de 
quitter  Grignan  pour  aller  dans  la  contrainte 
des  villes  :  la  liberté  est  un  bien  inestima- 
ble; vous  le  sentez  mieux  que  personne,  et 
je  vous  plains,  ma  très-chère ,  plus  que  je  ne 
vous  le  puis  dire.  Vous  n'aurez  point  Valides, 
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■î  CoclMiielfi;  eeùt  été  pourtauit  une  bonne 
conpagiiie. 

Vous  deriex  bien  me  nommer  les  quatre 
dbmes  qoi  toos  venoîent  assassiner;  poor  moi, 
j  ai  le  temps  de  me  fortifier  contre  ma  méchante 
compagnie  ;  je  les  sens  venir  par  on  côté,  et  je 
m'égare  par  Tantre  :  c'est  on  tonr  qoe  je  fis  hier 
â  me  scnédiale  de  \ltré;  et  pois  je  grande 
qa'on  ne  m*ait  pas  av^tie.  Demandez-moi  ce 
que  je  veux  dire;  ce  sont  des  friponneries  qo*on 
est  tenté  de  &ire  dans  ce  parc.  Voos  soorient- 
1  d^on  joor  que  noos  évitâmes  les  Fooesnek  ? 
Jeme|Hoaiènefort;  ces  aUées  sont  admiraUes. 
Je  travaille  comme  vons  ;  mais.  Dieu  merci,  je 
a  »  point  one  friponne  de  Montgobert  qui  me 
rcdnîse  aux  traînées*  ;  c'est  une  humiliation  qoe 
je  ne  coo^ends  pas  qoe  vons  poissiez  sooffiir. 
Je  nencHTcis  point  ma  soie  avec  ma  laine,  je 
wœ  trouve  fort  bien  d'aDer  mon  grand  chemin  ; 
fl  me  semUe  qoe  je  n'ai  qoe  dix  ans,  et  qo'on 
MK  dcmne  on  petit  bout  de  canevas  pour  me 
jowr  :  fl  frindrcHt  qoe  vos  chaises  fassent  bien 
laides  pour  n'être  pas  aossi  bdles  qoe  votre  lit. 


TiaÎBce    tnK  «le 

àt  faune  on  JLe  soie,  tendae  sur  le  caneras,  d*an 

é  à  FsHtre  dans  la  Ku^geor,  et  lemuicite  eosahe  par 

ponift  oiilinabc  de  tapissoie.  On  appelle  ansâ  cette 

mut.  de  proeéder  point  des  Gobdîns. 

£a  terme  de  blason,  trmîmée  ôgnifi^  également  one 

de.pfaisîenrs  brins  de  laine  on  de  soie. 
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J'aime  fort  tout  ce  que  me  mande  Montgobert; 
elle  me  plaît  toujours,  je  la  trouve  salve,  et 
tous  ses  tons  me  font  plaisir.  C'est  un  bonheur 
d'avoir  dans  sa  maison  une  compagnie  comme 
celle-là  ;  j'en  avois  une  autrefois  dont  je  faisois 
bien  mon  profit  :  M.  d'Angers  (Henri  Arnauld) 
me  mandoit  l'autre  jour  que  c'étoit  une  sainte. 

J'ai  trouvé  la  réponse  du  maréchal  d'Albret 
très-plaisante  ;  il  y  a  plus  d'esprit  que  dans  son 
style  ordinaire;  elle  m'a  pain  d'une  grande  hau- 
teur; Y  affectionné  sen^itenr  est  d'une  dure  di- 
gestion :  voilà  le  Monseigneur  bien  établi.  Vous 
avez  donc  ri,  ma  fille,  de  tout  ce  que  je  vous 
mandois  d'Oiléans;  je  le  trouvai  plaisant  aussi  : 
c'étoit  le  reste  de  mon  sac,  qui  me  paroissoit 
assez  bon.  N'étes-vous  point  trop  aimable  d'ai- 
mer les  nouvelles  de  mes  bois  et  de  ma  santé  ? 
C'est  bien  précisément  pour  l'amour  de  moi  : 
je  me  relève  un  peu  par  les  affaires  de  Dane- 
mark. On  menace  Rennes  de  transférer  le  parle- 
ment à  Dinan  :  ce  seroit  la  ruine  entière  de  cette 
province.  La  punition  qu'on  veut  faire  à  cette 
ville  ne  se  passera  pas  sans  beaucoup  de  bruit. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  remercier,  ma 
très-cKère,  de  tous  les  souhaits  et  de  toutes  les 
prières  que  vous  avez  fait  faire  pour  mon  voyage  v 
c'est  vous  qui  l'avez  rendu  heureux.  Mon  fils 
me  mande  que  le  sien  finira  bientôt,  selon 
toutes  les  apparences,  et  qu'il  me  viendra  re- 
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prendre  ici.  y*aiTez-Toos  point  encore  M.  de 
La  Garde'?  Et  notre  Coadjuteor,  où  est-il? 
Tous  avex  trooré  sa  harangue  comme  je  vous 
aroîs  dit:  cet  endroit  //m  armes  journalières 
etoit  la  plus  henrense  et  la  plus  agréable  chose 
da  monde:  jamais  rien  aussi  n*a  été  tant  ap- 
pionvé.  On  me  mancle  qoe  M.  de  Vîllars  s'en  ra 
ambassafleoren  Savoie;  il  me  semble  qu'il  t  an- 
roit  à  cela  de  t  évoque  meunier^  ^  sans  que  d'Hac- 
qaeviCe  me  parle  de  douze  mille  éctis  de  pen- 
900;  cette  augmentation  est  considérable.  Mais 
qne  deviendra  la  Saint-Géran?  N^est-elle  pas 
ascz  sage  pour  TÎirresur  sa  réputation  ?  Que  de- 
wndroien  t  ses  épargnes,  a  elle  ne  les  dépensoit  ? 
Fai  reçu  des  lettres  de  Nantes  :  si  le  mar- 
qôs  de  La^ardin  et  d'Harouîs  laisoient  Tarticle 
de  cette  TiUe  dans  la  Gazette,  tous  y  auriez  \n 
■wii'iiM  ni   mon  arrivée  et  mon   départ.   Je 
loos  rends  bien,  ma   très-chére,    l'attention 
que  TOUS  avez  à  la  Bretagne;  tout  ce  qui  tous 
CBtoiire  à  ^ingt  lieues  à  la  ronde  m'est  consi- 
dérable. 11  vînt  ici,  l'autre  jour,  un  Augustin  ; 
c'est  une  manière  de  F  raté;  il  a  été  par  toute 
la  ProTence;  il  me  nomma  cinq  ou  six  fois 

1.  !*«■  5««  aa  dffsfS|:oir;  tous  ne  raorez  donc  point 
4ntoBt,  car  tcmi-^  quittez  Grignan.   'JÈA.  de  17S4.^ 

2.  PaHTOt^  cm  qull  t  aoroit  en  à  cela  de  rêréqœ 
Éd.  de  ITSi.;"—  M.  de  ^Hlan  aroit  été  a»- 
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M.  de  GrigDan  et  M.  d'Arles;  je  le  trouvois 
fort  habile  homme  :  je  suis  assurée  qu'à  Aix  je 
ne  l'aurois  pas  regaixlé. 

A  propos,  vous  ai-je  parlé  d'une  lunette  ad- 
mirable, qui  faisoit  notre  amusement  dans  le 
bateau  ?  C'est  un  chef-d'œuvre  ;  elle  est  encore 
plus  parfaite  que  celle  que  l'abbé  vous  a  laissée 
à  Grignan.  Cette  lunette  rapproche  fort  bien 
les  objets  de  trois  lieues  ;  que  ne  les  rappro- 
che-t-elle  de  deux  cents  !  Vous  pouvez  penser 
l'usage  que  nous  en  faisions  sur  ces  bords  de 
Loire;  mais  voici  celui  que  j'en  fais  ici  :  vous 
savez  que  par  l'autre  bout  oUe  éloigne*,  et  je 
la' tourne  sur  mademoiselle  Du  Plessis,  et  je  la 
trouve  tout  d'un  coup  à  deux  lieues  de  moi.  Je 
fis  l'autre  jour  cette  expérience  *  sur  elle  et  sur 
mes  voisins  ;  cela  fut  fort  plaisant,  mais  per- 
sonne ne  m'entendit  :  s'il  y  avoit  eu  quelqu'un 
que  j'eusse  pu  regarder  seulement,  cette  folie 
m'auroit  bien  réjouie.  Quand  on  se  trouve  bien 
oppressé  defnéchante  compagnie*,  il  n'y  a  qu'à 
faire  venir  sa  lunette  et  la  tourner  du  côté  qui 
éloigne  :  demandez  à  Montgobert  si  elle  n'au- 

1.  C'est  que  par  l'autre  bout  elle  éloigne  aussi.  (Éd. 
de  1734.) 

2.  L'édition  de  1734,  au  lieu  de  :  cette  expérience, 
porte  :  cette  sottise  Cette  dernière  expression  est,  sans 
aucun  doute,  celle  dont  madame  de  Sévigné  s'est  servie. 

3.  Méchante  compagnie,  faire  venir  promptement  sa 
lunette  et  la  tourner  du  bon  côté.  (Idem.) 
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mît  pas  ri;  voilà  un  beau  sujet  pour  dire  des 
sottises.  Si  tous  a^ez  CorbiBelIi,  je  vous  re- 
conyaBande  la  lunette. 

Adieu,  n»  chère  enfant  ;  Dieu  merci,  comme 
Toos  dites^  nous  ne  sommes  pas  des  monta-* 
gnes,  et  j'espère  tous  embrasser  autrement  que 
de  deux  cents  lieues  :  vous  allez  vous  éloigner 
encore,  j'ai  envie  d'aller  à  Brest.  Je  trouve  bien 
ivde  que  madame  la  Grande-Duchesse  ait  une 
dame  d'honneur,  et  que  ce  ne  soit  pas  la  bonne 
Rarai;  les  Guisardes  lui  ont  donné  la  Sainte- 
Xesme.  On  me  mande  que  la  bonne  mine  de 
La  TroDSse  est  augmentée  de  la  moitié,  et  qu'il 
aora  la  diai^  de  Froulai. 


450.    DE    MADAHE    UE    SÉTIGHÉ 

A    XADAHE    DE    GEICXAS. 

AiBX  Eocfacr»,  ■Mjcjcji  f  octobre  ir7S. 

E  reçus,  lundi  matin,  votre  lettre  du 
I  dimanche  :  cela  est  d'une  justesse  ad- 
[mirable:  mais  hélas!  ma  chère  fille, 
voilà  qui  est  fait,  vous  vous  éloignez, 
et  ce  ne  sera  plus  la  même  chose.  Tentre  fort 
dans  le  regret  que  vous  avez  de  quitter  Gri- 
goan  :  cette  vie  vous  confient  bien  mieux  que 
cette  représentation  que  vous  êtes  obligée  de 
£uire  dans  les  villes,  avec  ce  cérémonial  perpé- 
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tuél  qu'il  faut  observer.  J'ai  écrit  à  d'Hacque- 
ville;  au  reste,  qu'il  ne  me  vienne  plus  parler  de 
ses  acca])lenients ,  c'est  lui  qui  les  aime  :  il  vous 
écrit  trois  fois  la  semaine  ;  vous  vous  contente- 
•^ez  d'une,  et  le  gros  abbé  (de  Pontcarré)  le 
soulageroit  d'une  autre  ;  voilà  comme  il  s'ac- 
commoderoit.  Je  lui  ai  proposé  la  même  chose, 
et  je  ne  lui  écris  qu'une  fois  en  huit  jours,  pour 
lui  donner  l'exemple.  Il  n'entend  point  cette 
sorte  de  tendresse,  et  veut  écrire  comme  le 
juge  vouloit  juger*  :  j'en  suis  dans  une  véritable 
peine;  car  je  suis  persuadée  que  cet  accable- 
ment^ous  le  fera  mourir  :  si  vous  aviez  vu  sa 
table  les  mercredis,  les  vendredis,  les  samedis, 
vous  croiriez  être  au  bureau  de  la  grande  poste. 
Pour  moi^  je  ne  me  lue  point  à  écrire;  je  Jis, 
je  travaille,  je  me  promène,  je  ne  fais  rien  : 
bella  cosa  far  nie/tte^j,  dit  un  de  mes  arbres; 
l'autre  lui  répond ,  anior  odit  inertes* .  On  m" 
sait  auquel  entendre;  mais  ce  que  je  sens  de 
vi'ai,  c'est  que  je  n'aime  point  à  m'enivrer  d'é- 
criture. J'aime  à  vous  écrire,  je  parle  à  vous, 
je  cause  avec  -vous  :  il  me  seroit  impossible  de 
m'en  passer  ;  mais  je  ne  multiplie  point  ce  goût  ; 
le  reste  va,  parce  qu'il  le  faut. 

1 .  Allusion  aux  PiaiJeurs  de  Bacine. 

2.  C'est  une   belle  chose  que  ne  rien  faire  (  ie  far 
mente), 

.  3.  L*amour  hait  les  paresseux. 
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Je  reçus  hier  une  lettre  de  Colignj,  qui 
wae  demande  mon  consentement  pour  épooser 
Ma  nièce  de  Bosst  :  ah!  je  le  loi  donne:  il 
s'appdle  Langheac,  et  sa  mère  étoit  G>U^t; 
Botre  Cardinal  élevoit  jusqu'aux  nues  cetia 
Hiaîson  de  Langheac.  A  propos,  il  fait  des  re- 
mèdes; fl  faut  qu'il  se  trouve  fort  ÎDcommodé, 
puisqu^fl  s\  résout.  Ne  négligez  point  de  lui 
écrire  :  ^oos  lui  derez  tout  au  moins  ce  soin,  fil 
cette  marque  de  respect  et  de  reconnoissance; 
ne  craignez  point  de  le  distraire  :  il  n'est  pas 
cncove  au  troisième  ciel.  On  m'a  dit,  en  secret, 
ue  chose  qui  me  (ait  une  peine  extrême  :  c'est 
<pe  le  cardinal  d'Estrées  fait  tout  ce  qu'il  peut 
aa  monde,  par  ses  amis  et  par  ses  intrigues, 
pour  faire  changer  le  pape  sur  le  sujet  du  cha- 
peau de  M.  le  cardinal  de  Reb^  et  le  faire  don- 
ner à  M.  de  Marseille.  Je  tous  avoue  qu'un 
coup  de  poignard  ne  me  seroit  pas  plus  sen- 
sible que  cette  aventure  ;  il  est  vrai  aussi  que 
notre  Cardinal  ne  £iit  que  tracasser  le  pape 
pcMu-  Fobliger  à  considérer  les  raisons  de  sa 
lettre.  Si  l'on  se  sert  de  ce  contre- temps  pour 
le  Eure  changer  d'a\is,  n'en  serions-nous  pas 
an  desespoir?  A  vous  parler  confidemment. 
c'est  de  «THacque^ille  que  je  tiens  ce  que  je 
TOUS  écris;  fl  me  j»ie  que  cela  ne  passe  point  : 
peut-être  qu'il  vous  en  a  dit  autant  :  vous 
selon  votre  discrétion;   en    atten- 
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dant,  je  hais  le  cardinal  d'Estrées  de  sa  bonne 
volonté. 

M.  de  Chaulnes  amène  quatre  mille  hommes 
à  Rennes  pour  en  punir  les  habitants;  Témotion 
est  grande  dans  la  ville,  et  la  haine  incroyable 
dans  toute  la  province  contre  le  gouveraeur. 
Nous  ne  savons  plus  quand  on  tiendra  nos 
États.  J'ai  prié  M.  de  Luxembourg  et  M.  de  La 
Ti'ousse  de  me  renvoyer  mon  fils,  s'ils  ont  des- 
sein de  ne  plus  rien  faire  cette  année;  je  serai 
bien  aise  qu'il  vienne  ici  pour  voir  un  peu  par 
lui-même  ce  que  c'est  que  l'illusion  de  ciboire 
avoir  du  bien,  quand  on  n'a  que  des  tenues. 
Les  pauvres  exilés  de  la  rivière  de  Loire*  ne 
savent  point  encore  leui's  crimes  ;  ils  s'en- 
nuient fort.  Vassé  étoit  à  six  lieues  de  Véret; 
je  ne  pus  le  voir. 

Je  suis  en  peine  du  rhume  de  la  petite  ;  je 
sens  de  la  tendresse  particulière  pour  elle,  et 
mettrai  sur  mon  compte  toutes  les  petites  bon- 
tés que  vous  aurez  pour  elle  ;  je  lui  rends  l'a- 
mitié qu'elle  a  eue  pour  moi,  dès  qu'elle  a  com- 
mencé de  connoitre  :  elle  a  une  place  dans  mon 
cœur.  Je  suis  toujoui*s  à  mes  croisades.  Vous 
devez  être  fort  touchée  de  Judas  Machabée; 
c'étoit  un  gi^and  héros.  Quelle  honte  si  vous 
n'achevez  pas  ce  livre  !  Que  vous  faut-il  donc  ? 

1 .  MM.  d^Olonue,  de  Vassé  et  de  Vineuil. 
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et  rUsloire,  rt  le  strie,  tout  c^  dhin.  Adieii, 
h  plas  aînaUe  do  monde  et  la  plus  aimée: 
I  MiM[H<  ■ .,  ccmptcx  on  peu  les  ecEors  oô  tous 
R«Brz,  et  D*oiibliez  pas  le  mien.  Voos  allez 
arar  M.  le  CoMljuleur;  tous  sere^  bien  hen- 
mx  toos  deux. 

Qb  joœ  des  sommes  immenses  à  Versailles  : 
le  koca'  est  défcndo  à  Pïrâ,  sur  peine  de  la 
VÎT,  et  on  le  jooe  chez  le  roi;  cinq  mille  pis- 
mIcs  en  vn  matin,  ce  n'est  rien.  Cest  im  coope- 
chassez  bien  ce  jeo  de  chez  toqs.  Je 
ne  d^entendie  tonjonis  dire  :  les  Impé- 
:  «mt  repassé  le  Rhin  :  iHm,  ils  ne  Font  pas 
rg passe:  je  Toodrois  bien  qn'ils  prissent  leur 
pnti.  Je  ptends  celai  d*enilMasser  M.  de  Gri- 
«■sn  :  je  le  remercie  de  me  souhaiter  dans  son 
dhâiean.  Je  sois  bien  fichée  qoe  toos  nV  ajcz 
point  TV  Tardes,  ni  Corbinefli;  le  rendez-voos 
est  poor  Tannée  prodiaine.  Pai  mandé  à  M.  de 
Laiardîn  Faffiûre  de  M.  d'Ambres;  il  t  son- 
pttit  souvent.  Voos  voilà  on  peu  mortifiés, 
HLsaiems  les  grands  seigneors';  toos  jugez 
hîm  qoe  ccm  qoi  décident  ont  intérêt  à  son- 
leur  les  dignités  :  0  £iot  soirre  les  sièdcs, 
n'est  pas  poor  toos. 

JLe  la  Cablognr,  et  qn  se  joaoït  arrc  des 
ocs  duffipcs. 
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451  .   —  DE  MADAME  DR  SÉVICNÉ   AU    COMTE    DK  BUSSY. 
Aux  Rociicrs,   ce  9  octobre  1675. 

oiLA  donc  le  mariage  de  mademoi- 
'  selle  de  Bussy  tout  assuré.  Savez- 
I  vous  bien  que  j'en  suis  fort  aise,  et 
qu'après  avoir  tant  traîné,  il  nous 
falloit  une  conclusion  ?  J'ai  reçu  un  compliment 
très-honnête  de  M.  de  Coligny*  Je  vois  bien 
que  vous  n'avez  pas  manqué  de  lui  dire  que  je 
suis  votre  aînée  *  et  que  mon  approbation  est 
une  chose  qui  tout  au  moins  ne  lui  sauroit  faire 
de  mal. 

A  propos  de  cela,  je  vous  veux  faire  un  petit 
conte  qui  me  fit  rire  l'autre  jour.  Un  garçon 
étant  accusé  en  justice  d'avoir  fait  un  enfant  à 
une  fille,  il  s'en  défendoit  à  ses  juges,  et  leur 
disoit  :  «  Messieurs,  je  pense  bien  que  je  n'y 
ai  pas  nui,  mais  ce  n'est  pas  à  moi  l'enfant.  » 
Mon  cousin,  je  vous  demande  pardon,  je  trouve 
cela  naïf  et  plaisant.  S'il  vous  vient  un  petit 
conte  à  la  traverse,  ne  vous  en  contraignez 
pas. 

Mais. pour  revenir  à  M.  de  Coligny,  il  est 
certain  que  mon  approbation  ne  lui  peut  pas 

i.  C'est-à-dire  de  la  branche  ainée  des  Rabutin. 
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Buir.  Sa  lettre  me  paroi t  de  trè»-boo  seas,  et 
todt  homme  qui  sait  (aire  on  compliment 
comoie  celui-là,  aussi  simple  et  aussi  juste,  doit 
aToîr  de  la  raisoo  et  de  Tesprit.  Je  le  souhaite 
pou-  ramonr  de  ma  nièce,  que  j*aime  fort.  A 
t(Mt  hasard,  les  leçons  que  vous  lui  donnez 
povr  savoir  s'ennurer  et  se  dî\ertir  sont  tres- 
Loaurs  en  ménage.  Je  suis  4cs  règles  que  \ous 
me  donnez  pour  vi^re  longtemps  :  je  ne  suis 
pas  an  Ul  phis  de  sept  heures:  je  mange  pcn  ; 
f  jjonte  a  tos  préceptes  de  marcher  beaucoup; 
maïs  ce  que  je  £ûs  de  mal ,  c'est  que  je  ne 
pus  m'cmpécher  de  rêver  tristement  dans  de 
pandcs  allées  sombres  que  j*ai. 

Cest  on  poison  pour  nous  que  la  tristesse,  et 
€  est  la  source  €les  vapeurs.  Vous  avez  raison  de 
tiouiei  que  ce  mal  est  dans  Timagination  ;  vous 
ravezparCûtement  défini  :  c'est  le  chagrin  qui  le 
fait  naîbe.  et  la  crainte  qui  Tentretient.  Un  ad- 
■nable  remède  pour  moi  seroit  d'être  avec  vous: 
le  chagrin  me  seroit  inconnu,  et  v  oos  m'appren- 
diiez  à  ne  pas  craindre  la  mort.  D  t  a  douze 
jours  €fae  je  suis  ici  ;  j'y  suis  venue  par  la  ri\ière 
de  Loire  :  cette  route  est  délicietise.  J'y  ai  vu  en 
paseant  l'abbé  d'Effiat  à  Véret  ;  cette  maison  est 
admirable.  Je  \is  aussi  Vineuil  à  Saïunur.  11  est 
devol;  c'est  un  sentiment  qui  est  bien  naturel 
dans  le  malheur  et  dans  la  vieillesse.  Je  les 
trouve  moins  patients  que  ^ous  :  c'est  qu'ils 
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ont  moins  de  santé,  de  force  d'esprit  et  de 
philosophie. 

J'ai  été  quelques  jours  à  Nantes,  où  M.  deLa- 
vardin  et  M.  d'Harouïs  m'ont  régalée  en  reine. 
Enfin,  je  suis  arrivée  dans  ce  désert,  où  je  trouve 
des  promenades  que  j'ai  faites,  et  dont  le  plant 
me  donne  un  ombrage  qui  me  fait  souvenir  que 
je  ne  suis  pas  jeune.  Le  bon  abbé  ne  m'a  point 
quittée.  Nous  pensons  fort  à  régler  nos  affaii^es, 
et  je  profite  de  ses  bontés.  Il  n'y  a  rien  de  si  juste 
et  de  si  bien  réglé  que  nos  comptes  ;  il  ne  man- 
que qu'une  petite  circonstance  à  notre  satis- 
faction :  c'est  de  recevoir  de  l'argent.  C'est  ce 
qu'on  ne  voit  point  ici  ;  l'espèce  manque,  c'est 
la  vérité.  Êtes-vous  aussi  mal  en  Bourgogne? 

Je  ne  crois  pas  passer  ici  l'hiver;  mais  si  je 
retourne  à  Paris,  ce  sera  pour  les  affaires  de  la 
belle  Madelonne;  car,  il  faut  l'avouer,  j'ai  une 
belle  passion  pour  elle.  Je  ne  dis  rien  de  mon 
fils;  cependant  je  l'aime  extrêmement,  et  ses 
intérêts  me  font  bien  autant  courir  que  ceux 
de  ma  fille.  Il  s'ennuie  fort  dans  la  charge  de 
guidon.  Cette  place  est  jolie  à  dix-neuf  et  vingt 
ans  ;  mais  quand  on  y  a  demeuré  sept  ans,  c'est 
pour  en  mourir  de  chagrin.  Si  vous  connois- 
siez  quelque  Bourguignon  qui  nous  voulut  faire 
le  plaisir  de  nous  l'acheter,  je  vous  payerois 
votre  courtage.  Cette  charge  nous  a  coûté  vingt- 
cinq  mille  écus  ;  elle  vaut  près  de  quatre  mille 
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lÎTRs  de  rente,  à  aose  d^one  pensâm  de  miDe 
éems  que  noas  j  aroos  attacbée.  Adieu,  GMnte; 
j^cmlinsse  ma  nièce:  mandez-moi  on  peu  des 
Booielles  de  Totre  fH>oe. 

Langlieae  est  on  terrible  nom  poor  la  gran- 
don- et  poor  Fancienneté.  Je  Tai  entendo  looer 
jasqn*anx  nnes  par  le  cardinal  de  Retz;  U  est 
dus  la  siJitode.  Qoe  dites-Toos  de  la  beaoïé 
de  cette  retraite?  Le  monde,  par  rage  de  ne 
pooToir  mordre  sor  on  si  beao  dessein,  dit 
qaH  en  sortira.  Eh  bien,  envieox,  attendez 
dooc  qo^fl  en  sorte,  et  en  attendant  taisez-Toos; 
car,  de  qodqoe  côté  que  Ton  poisse  regarder 
cette  action,  die  est  belle  ;  et  si  on  saToit  comme 
moi  qo'cDe  Tient  porement  do  désir  de  Cure 
son  saint,  et  de  rborreor  de  sa  vie  passée,  on 
■e  ceseroit  point  de  Tadmirer. 


^.^^isM 
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An  lochos,  ilJMTfcr  13  ottjhn  IC7&. 

»  ocs  avez  raison  de  dire  qoe  les  dates 

'  ne  faot  rien  poor  rendre  agréables 

,  les  lettres  de    cenx    qoe  noos   ai- 

mcMis.  Eh,  mon  Dura!  les  affiôres 

poUiqoes  noos  doivent-elles  être  si  chères? 

Votre  santé,  votre  Eunille,  vos  moindres  ac- 
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lions,  \os  sentiments,  vos  pétoffes  de  Lam- 
besc,  c'est  là  ce  qui  me  touche  ;  et  je  crois  si  bien 
que  vous  êtes  de  même,  que  je  ne  fais  aucune 
difficulté  de  vous  parler  des  Rochers,  de  made- 
moiselle Du  Plessis,  de  mes  allées,  de  mes  bois, 
de  nos  afiaires,  du  bien  bon^  et  de  Copenhague, 
quand  Toccasion  s'en  présente.  Croyez  donc 
que  tout  ce  qui  vient  de  vous  m'est  trés- 
considérable ,  et  que ,  jusqu'à  vos  traînées  de 
tapisserie,  je  suis  aise  de  tout  savoir.  Si  vous 
voulez  encore  des  aiguilles  pour  en  faire,  j'en 
ai  d'admirables.  Pour  moi,  j'en  fis  hier  d'in- 
finies;' elles  étoient  aussi  ennuyeuses  que  ma 
compagnie  :  je  ne  travaille  que  quand  elle 
entre,  et,  dès  que  je  suis*  seule,  je  me  pro- 
mène, je  lis,  ou  j'écris. 

La  Plessis  ne  m'incommode  pas  plus  que 
Marie  :  Dieu  me  fait  la  gi'âce  de  ne  point  écou- 
ter ce  qu'elle  dit;  je  suis,  à  son  égard,  comme 
vous  êtes  pour  beaucoup  d'autres.  Elle  a  vrai- 
ment les  meilleurs  sentiments  du  monde*; 
j'admire  que  cela  puisse  être  gâté  par  l'im- 
pertinence de  son  esprit  et  la  ridiculité  de  ses 
manières;  il  faudroit  voir  l'usage  qu'elle  fait 
de  ma  tolérance,  et  comme  elle  l'explique,  et 
les  chaînes  qu'elle  en  fait  pour  s'attacher  à  moi, 

1    Du  bon  abbé.  (Éd.  de  1734.) 
2.  Vraiment,  ce  sont  les  meilleurs  sentiments.  (Éd. 
de  MU.) 
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'  je  fan  sers  d'excuse  pour  ne  pkis  ^€>ir 
de  Vitrée  et  les  adiesses  qu'elle  a 
itis&îfe  sa  sotte  globe,  car  la  solle 
sloîrr  est  de  toot  pajs^  et  la  crainte  qo*eUe  a 
«pe  je  ne  sois  jalouse  d'une  reli^n^tise  de  Vitré  : 
cela  fèroh  une  assez  méchante  Cure  de  cam- 
pagne. 

le  Toos  dois  dire  des  noorellcs  de  cette  pro- 
lÎBce.  M.  de  Chanlnes  est  à  Rennes  avec  beau- 
eo«p  de  troopes;  il  a  mandé  que  si  Ton  en 
sortoit.  oo  si  Ton  Êûsoit  le  moindre  bruit ,  il 
dtcroit  pour  dix  ans  le  pariement  de  cette  ^iUe  : 
cette  crainte  lait  tout  souflHr.  Je  ne  sais  point 
encore  comme  ces  gens  de  guerre  en  usent  a 
Tegard  des  pauvres  bom^cois.  Nous  attendons 
■adame  de  Chanlnes  à  Vitré,  qui  rient  tint 
b  pincesse  'de  Tarente'  :  nous  sommes  en 
snetê  soos  ses  auspices  :  mais  je  puis  tous 
aiBiuei  que,  quand  il  n'y  auroit  que  moi,  M.  de 
Qoalncs  prendroit  plaisir  à  me  marquer  des 
égards;  c^est  la  seule  occasion  où  je  pourrois 
répondre  de  lui.  Vavez  donc  aucune  inquié- 
tude :  je  suis  ici  en  sûreté  comme  dans  cette 
Provence  que  vous  dites  qui  est  à  moi. 

Je  ne  remercierai  point  d'Hacqueville  de  vous 
écrire  trois  fob  la  semaine  :  c'est  se  moquer 
de  loi  :  les  louanges  qu'il  mérite  là-dessus  sont 
trop  loin  de  ma  pensée.  Il  m'écrit  deux  fois  ; 
j'en  vcox  retruichcr  une  par  mon  exem|Je,  et 
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c'est  par  pure  amitié  pour  lui,  ne  voulant  avoir 
qu'une  médiocre  part  à  l'assassinat  que  nous 
lui  faisons  tous.  Il  succombera,  et  puis  nous 
serons  au  désespoir  :  c'est  une  perte  irrépa- 
rable, et  tous  les  autres  cT Hacqueville  ne  nous 
consoleront  point  de  celui  là.  Il  m'a  fait  grand 
plaisir,  cette  dernière  fois,  de  m'ôter  la  colère 
que  j'avois  contre  le  cardinal  d'Estrées;  il 
m'apprend  que  le  nôtre  a  été  refusé  en  plein 
consistoii'e,  sur  sa  propre  lettre,  et  qu'après 
cette  dernière  cérémonie  il  n'y  a  plus  rien  à 
craindre;  de  sorte  que  le  voilà  trois  fois  car- 
dinal malgré  lui,  du  moins  ces  deux  dernières, 
car  pour  la  première,  s'il  m'en  souvient,  il 
ne  fut  pas  trop  fâché.  Ecrivez-lui  pour  vous 
moquer  de  son  chagrin;  d'Hacquevilte  est 
ravi  :  je  l'en  aime.  Je  recois  souvent  de  petits 
billets  de  ce  cher  Cardinal  ;  je  lui  en  écris 
aussi  ;  je  liens  ce  léger  commerce  très-mysté- 
rieux et  très-secret  :  il  m'en  est  plus  cher. 
Vous  ne  devez  pas  manquer  de  lui  écrire  aussi  : 
vous  seriez  ingrate  si  vous  ne  conserviez  pour 
lui  bien  de  l'attachement.  Il  a  été  un  peu  ma- 
lade, il  se  porte  bien  :  il  me  mande  que  nous 
serions  contents  de  la  sagesse  qu'il  a  eue  à  faire 
des  remèdes. 

Vous  n'avez  pas  peur  de  Ruyter  :  Ruyter 
pourtant  est  le  dieu  des  combats ,  Guitaud  ne 
lui  résiste  pas;  mais,  en  vérité,  l'étoile  du  roi 
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fl  n  m  fat  une  si  fixe  EDe 
dissipa,  rannée  passée,  cette  grande  flotte;  elle 
£ût  iBoarir  le  prince  de  LcHraine  ;  elle  renvoie 
JtoBtcdiciiIIi  diez  ses  parents,  et  fera  la  paix 
par  le  mariage  do  prince  Charles.  Je  disois 
FsHtre  jour  cette  doniàne  chose  à  madame  de 
Tarente  ;  elle  me  dît  qo^il  étoit  maiié  à  rim- 
pératrice  douairière  :  qooiqne  cette  noce  n'ait 
pas  cdatê,  elle  ne  laisseroit  pas  d*cmpécher 
Tantre.  Vous  Torex  que  cette  impêntrioe 
■MMura  si  sa  vie  Eût  un  inconvénient.  Votre 
rûsonnement  est  d'une  telle  justesse  sur  les 
aibîres  d^Etat,  qu'on  vent  bioi  que  vous  êtes 
«levenoe  politique  dans  la  j^ce  où  vous  êtes. 
J'ai  écrit  à  la  beDe  princesse  de  Vaudemont  ; 
die  est  infortunée,  et  j»  suis  triste,  car  elle 
est  trés-aimable.  Je  n*osois  écrire  à  madame  de 
LDlebonne;  mais  vous  m  avez  donné  courage. 
Je  crains  que  vous  n'ayez  pas  le  petit  Cou- 
langes;  sa  femme  m'écrit  tristement  de  Lyon, 
et  croit  y  passer  lliiver  :  c'est  une  vraie  trahi- 
son pour  elle,  que  de  n  être  pas  à  Paiiis.  Elle 
me  mande  que  vous  avez  eu  un  assez  grand 
commerce.  La  Trousse  est  à  Paris  et  à  la  cour, 
accablé  d'agréments  et  de  louanges  ;  il  les  re- 
çoit d'une  manière  à  les  augmenter.  On  dit 
qu'fl  aura  la  chaîne  de  Froulai  ;  si  cela  étoit, 
il  y  auroit  un  mouvement  dans  la  compagnie, 
et  je  prie  notre  d'Hacqueville  d'y  avoir  quelque 
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attention  pour  notre  pauvre  guidon,  qui  se 
meurt  cV ennui  dans  le  guidonnage.  Je  lui 
mande  de  venir  ici  ;  je  voudrois  le  marier  à  une 
petite  fille  qui  est  un  peu  juive  de  son  estoc; 
mais  les  millions  nous  paroissent  de  bonne 
maison.  Cela  est  fort  en  Fair;  je  ne  crois  plus 
rien  après  avoir  manqué  la  petite  d'Eaubonne. 

Madame  de  Villars  me  mande  encore  des 
merveilles  du  chevalier  (de  Grignan).  Je  crois 
que  ce  sont  les  premières  qu'on  a  renouvelées; 
mais  enfin  c*est  un  petit  garçon  qui  a  bien  le 
meilleur  bruit  qu'on  puisse  jamais  souhaiter. 
Je  prie  Dieu  que  les  lueurs  d'espérance  pour 
une  de  vos  filles  *  puissent  réussir  ;  ce  seroit 
une  grande  affaire.  La  paresse  du  Goadjuteur 
devroit  bien  cesser  dans  dépareilles  occasions. 

Ecoutez  une  belle  action  du  procureur  gé- 
néral (Achille  de  Harlay).  Il  avoit  une  terre,  de 
la  maison  de  Bellièvi'e,  qu'on  lui  avoit  fort  bien 
donnée  ;  il  l'a  remise  dans  la  masse  des  biens 
des  créanciers,  disant  qu'il  ne  sauroit  aimer  ce 
présent,  quand  il  songe  qu'il  fait  tort  à  des 
créanciers  qui  ont  donné  leur  argent  de  bonrife 
foi  :  cela  est  héroïque.  Jugez  s'il  est  pour  nous 
contre  M.  de  Mirepoix;  je  ne  connois  point 
une  plus  belle  ni  une  plus  vilaine  âme  que  celle 
de  ces  deux  hommes.  Le  bien  bon  est  toujoui^s 

\ .  Françoise- Julie  de  Grignan,  fille  du  premier  lit  de 
M.  de  Grignan,  qui  épousa  M.  de  Vibraye  en  1689. 
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le  iien  bom;  ce  sont  des  annes  pariantes  :  les 
oUîgatîoiis  qoe  je  loi  ai  sont  innombrables 
Ce  qui  me  les  rend  sensibles,  c  est  Tamitié  qu'il 
a  pour  toos,  et  le  lèle  poor  tos  affaires,  et 
comme  fl  se  prq>are  à  confondre  le  Hirepoîx. 
Je  n^'ose  penser  à  tous  voir  ;  quand  cette  es- 
pérance entre  tit^  arant  danj  mon  cœor,  et 
qn^dle  est  encore  éloignée,  elle  me  &it  trop 
de  mal  :  je  me  souviens  de  ce  que  je  sooflHs  à 
b  maladie  de  ma  panne  tante ,  et  comme  toos 
me  files  expédier  cette  douleur;  je  ne  suis  pas 
encore  à  portée  de  recevoir  cette  joie.  Vous 
m'assurez  que  tous  tous  portez  fort  bien  ;  Dieu 
le  TcniDe,  ma  bonne  :  cet  article  me  tient  ex- 
trâncment  au  cœur.  Pour  moi,  je  suis  dans  la 
parCûte  santé.  Vous  aimeriez  bien  ma  sobriété 
et  rexerdce  que  je  fais,  et  s^t  benres  au  lit, 
eoomie  une  Carmélite.  Cette  vie  dure  me  plaît  ; 
cOe  ressemble  au  pays  ;  je  n'engraœe  point , 
et  Fair  est  si  épais  et  si  humide,  que  ce  teint, 
(pi*fl  T  a  si  longtemps  que  Ton  loue,  n'en  est 
point  changé  :  je  tous  souhaite  qudfjuefois 
ane  de  nos  soirées,  en  qualité  de  poomiade  de 
pieds  de  mouton.  Tai  dix  ourrios  qui  me  di- 
vertissent fort  :  Bahuel  et  Pilois,  tout  est  à  sa 
^ace.  Vous  devez  être  persuadée  de  ma  ccm- 
fimce  par  les  pauvretés  dont  je  remplis  ma 
lettre.  Depuis  que  je  me  suis  plainte,  en  vers, 
defa|Jme,  il  Eût  un  ten^  cfaaimant  ;  de  smte 
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que  je  m'en  loue  en  prose.  Toute  noire  pro- 
vince est  si  occupée  de  ces  punitions*,  que  Ton 
ne  fait  point  de  visites  ;  et  sans  vouloir  contre- 
faire la  dédaigneuse,  j'en  suis  extrêmement 
aise.  Vous  souvient-il  quand  nous  trouvions 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  bon  en  province  qu'une 
méchante  compagnie,  par  la  joie  du  départ? 
C'est  un  plaisir  que  je  n'aumi  point  cette  année. 
Ma  bonne,  quand  je  vous  écrirois  encore 
quatre  heures,  je  ne  pouiTois  pas  vous  dire  à 
quel  point  je  vous  aime,  et  de  quelle  manière 
vous  m'êtes  chère.  Je  suis  persuadée  du  soin 
de  la  Providence  sur  vous ,  puisque  vous  payez 
tous  vos  ari'érages,  et  que  vous  voyez  une 
année  de  subsistance.  Dieu  prendra  soin  des 
autres;  continuez  votre  attention  sur  votre 
dépense  :  cela  ne  remplit  point  les  gi*andes 
brèches,  mais  cela  aide  à  la  douceur  présente, 
et  c'est  beaucoup.  M.  de  Grignan  est-il  sage  ? 
je  l'embrasse  dans  cette  espérance,  ma  très- 
bonne,  et  je  suis  entièrement  à  vous. 

1 .  Toute  notre  province  est  si  fort  occupée  des  puni- 
tions que  Ton  y  fait.  (Éd.  de  1726.) 
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E  ne  sois  point  entêtée ,  ma  dière 
^  _^^  fiDe,  de  M.  de  Ltrardin  ;  je  le  Tob 
^  *^0^  ^  ^*^  ^'^  ^^  plaisanteries  et  ses 
^^^^^  manières  ne  me  charment  point  dn 
lovt:  jeksTois,  comme /ai  toojoars£ût;  mais 
je  SUES  assez  juste  poor  rendre  an  vrai  mérite  ce 
ffâ  fan  aj^ardent,  quoique  je  le  troore  pcle- 
mêle  vnc  quelques  désagréments  :  c*est  à  ses 
i  qualités  que  je  me  sois  solidement  at- 
^',  et  par  bonheur  je  tous  en  aTois  parlé 
à  Fois,  car,  sans  cda,  tous  croîriex  que  Fen- 
thousîaane  d'une  bonne  réception  m*auroit 
cuTrëe  ;  enfin  je  souhaiterai  toujours  à  ceux 
que faimcraijJns  de  charmes;  maisjemecon- 
tcatcni  qu'ik  aient  autant  de  Tertus.  Cest  le  « 
i  lâche  et  le  moins  bas  courtisan  que  j'aie 
\ous  aimerîex  bien  son  strie  dans 
de  certains  endroits,  tous  qui  parlez.  Tant  j  a, 
ma  fille,  Tmlà  ma  justification,  d<mt  tous  ferez 


I.  Wlf  mfVr  xvtc  «les  dcsagrraKnts  ;  c*cst  à  ses  soli- 
^CBnt  linMTT  q«ilitr<  «pe  je  mtt  sus  «ttarhér.   [Éd. 
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part  au  gros  abbé,  si  jamais,  par  hasard,  //  a 
mal  au  gras  des  jambes  *  sur  ce  sujet. 

Je  suis  fort  aise  que  vous  ayez  remarqué, 
comme  moi ,  la  diligence  admirable  de  nos 
lettres  ;  et  le  beau  procédé  de  Riaux,  et  de  ces 
autres  Messieurs  si  obligeants  qui  viennent 
prendre  nos  lettres,  et  les  portent  nuit  et  jour, 
en  courant  de  toutes  leurs  forces,  pour  les  faire 
aller  plus  promptement.  Je  vous  dis  que  nous 
sommes  ingrats  enveis  les  postillons,  et  même 
envers  M.  de  Louvois,  qui  les  établit  partout 
avec  tant  de  soin.  Mais  hélas!  ma  très-chére, 
nous  nous  éloignons  encore  ;  et  toutes  nos  ad- 
.  mirations  vont  cesser  :  quand  je  songe  que,  dans 
votre  dernière  lettre,  vous  me  répondez  encore 
à  celle  que  je  vous  écrivis  de  la  Silleraye,  et  qu'il 
y  aura  demain  trois  semaines  que  je  suis  aux 
Rochers,  je  comprends  que  nous  étions  déjà 
assez  loin,  sans  cette  augmentation. 

M.  d'Hacqueville  me  dit  qu'une  fois  la  se- 
^  màine,  c'est  assez  écrire  pour  des  affaires;  mais 
que  ce  n'est  pas  assez  pour  son  amitié,  et  qu'il 
augmenteroit  plutôt  d'une  lettre  que  d'en  re- 
trancher une.  Vous  jugez  bien  que,  puisque  le 
régime  que  je  lur  avois  ordonné  ne  lui  plaît  pas, 
je  lâche  la  bride  à  toutes  ses  bontés,  et  lui  laisse 
la  liberté  de  son  écritoire  :  songez  qu'il  écrit 

1 .  Expression  familière  de  Tabbé  de  Pontcarré,  lors- 
qu'il étoit  importuné  de  quelque  discours. 
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'^  rme  fane  à  tout  ce  qui  est  hors  de  Paris,  et 
Tfict  toos  les  jours  t<Nil  ce  qui  j  reste;  ce  sont 
.V^  £Batqme%-iIle;  adressez-^  oos  à  eux«  ma  fille, 
<B  feovte  coD&ance  :  leurs  bons  cœars  suflî<<^t 
.  Je  Hie  veux  donc  ôI«t  de  Fespril  de  It-s 
r:  j'en  \eiEiL  abuser  :  aussi  bien,  si  re 
■~es<  MOI  qin  le  toe.  ce  scfa  un  autre.  U  n  aime 
•pe  cm  doot  fl  est  accablé  :  accablons-le  donc 
sais  ■Kiu^ruient. 

Je  Toadrois  que  vous  \îssiez  de  quelle  beauté 
ces  bois  sont  présentement*.  Madame  deTa- 
icnle  T  fut  hier  tout  le  jour;  il  (aisoit  im  temps 
adbHrable.  Elle  me  parla  fort  de  vous  :  elle 
voas  Irome  bien  |Jiis  jolie  que  ie' petit  amî^. 
Sa  fiDe  est  malade  :  elle  en  etoit  triste  ;  je  la  mis 
CBcairosBe  an  bout  de  la  «grande  allée,  et .  comme 
(Se  Bie  prioît  fort  de  me  retirer,  elle  me- dît  : 
-VddlaMe,  voms  me  prenez  poar  mne  Af'e- 
moèie.  Je  lui  d»  :  «  Oui,  Madame,  assurément, 
ft  ions  prends  pour  ime  Allemande  '  :  j*aurois 
pktôc  obéi  a  Madame  votre  bdle^-fille^  •  Elle 
entendit  cria  comme  une  Françoise.  U  est  \  rai 
qne  sa  naissance  doit,  ce  me  semble,  donner 


l-  Vo«»  Bravez  jasaûs  ^u  ces  Imhs  dams  la  lienite  où 
ï»  «eat  pmeairmmt.    Éd.  àe  ITdt 

^.  Le  povtndt  en  wniatare  de  midiT  de  Grî^mn. 

^.  IftkdaMe  de  Taiente  etoh  fille  de  GailianMe  V, 
HMlpindeBgaae-CasaeL 

4.   Vaddciae  de  Créqui,  doclicse  de  La  TrcsonOle 
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une  dose  de  respect  à  ceux  qui  savent  vivre. 
Elle  a  un  style  romanesque  dans  ce  qu'elle 
conte,  et  je  suis  étonnée  que  cela  déplaise  à  ceux 
mêmes  qui  aiment  les  romans.  Elle  attend  ma- 
dame de  Cbaulnes.  M.  de  Chaulnes  est  à  Rennes 
avec  les  Forbin  et  les  Vins,  et  quatre  mille  hom- 
mes :  on  croit  qu'il  y  aura  bien  de  hi penderie. 
M.  de  Chaulnes  y  a  été  reçu  comme  le  roi  ;  mais 
comme  c'est  la  crainte  qui  a  fait  changer  leur 
langage,  M.  de  Chaulnes  n'oublie  pas  toutes  les 
injures  qu'on  lui  a  dites,  dont  la  plus  douce  et  la 
plus  familière  étoit  gros  cochon  y  sans  compter 
les  pierres  dans  sa  maison  et  dans  son  jardin, 
et  des  menaces  dont  il  paroissoit  que  Dieu  seul 
empêchoit  l' exécution  ;  c'  est  cela  qu'on  va  punir . 
M.  d'Hacqueville ,  de  sa  propre  main,  car 
ce  n'est  point  dans  son  billet  de  nouvelles* 
qu'on  pourroit  avoir  copié,  me  mande  que 
M.  de  Chaulnes,  suivi  de  ses  troupes,  est 
arrivé  à  Rennes  le  samedi  12  octobre.  Je  l'ai 
remercié  de  ce  soin,  et  je  lui  apprends  que 
M.  de  Pomponne  se  fait  peindre  par  Mignard  ; 
mais  tout  ceci  entre  nous,  car  savez-vous  bien 
qu'il  est  délicat  et  blond?  Je  recois  des  lettres 
de  votre  frère  toutes  pleines  de  lamentations 
de  Jérémie  sur  son  guidonnage  ;  il  dit  justement 
tout  ce  que  nous  disions  quand  il  l'acheta.  C'est 

1 .  Ecrit  par  son  valet  de  chambre.  (Éd.  de  17â6.) 
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et  cap,  âoHt  il  est  catotc  a  Bcnf  cmts  bmes; 
■as  il  T  v^KKi  des  |:eiis  qiû  fad  ODriioîent  daBS 
Ji  léir  qpe.  paôbqoe  je  ^oiots  de  \oas  marier, 
El  &]^:it  aasâ  felaUir ,  eu  par  cène  laîsoo  ^ 
Cii  de«%<ît  produire,  an  moins  pour  qoelijiie 
lecips,  ■■  effèl  cootiaiie,  A  &llat  céder  à  soo 
lU  et  A  s'en  désespère  :  il  t  a  des 
■t  bâtis  en  ce  oxKide.  Enfin, 
£De,  soToos  bîcn  pcisoadécs  que  c'est  une 
^ose  que  les  charges  subalternes. 

TcMS  savez  bien  que  notre  Cardinal  Test  à 
fer  et  a  don.  ?ûnb  devons  tons  en  être  ra\îs  à 
idSefin  qne  de  raison  :  c'est  tonjoors  ime  chose 
triste  qn'nne  dégradation.  An  nom  de  Dien, 
■e  nesiigcx  point  de  fan  écrire  :  fl  aime  mes 
Uets.  jn^ez  des  vôtres.  Vcnis  ne  m'aviez  point 
dk  qpe  Totre  premier  président  M.  31arin^  a 
Imtnsa  fiemme*  :  j'aime  ks  conpsde  jJat  d'êpée; 
cela  est  brave  et  noovean.  On  sait  bien  qu'il  £iiit 
les  battre,  disoit  Fautre  jour  im  pavsan  ;  mais 
le  plat  d'cpee  me  rèjcMiit.  Je  m'en  vais  parier 
qne  la  petite  d'Oppéde  n'est  point  mcxte  :  je 
connois  ceux  qm  doivent  mcHinr. 

D  est  vrai  que  le  bonheur  des  François  sur- 
passe tonte  crovance  en  tout  paTs  :  j'ai  ajouté 
ce remerrîment  à  ma  prière  du  soir.  Cesont  les 
ennemis  qui  font  toutes  nos  affaires  :  ikse  i 


Sorâz'VOQS  qœ  le  pnncr  président  de  Vnnrmct 
i  itmmt?  JÈà,  de  1716., 
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lent  quand  ils  voient  qu'ils  nous  pourroient  em- 
barrasser. Vous  verrez  ce  que  deviendra  Ruy- 
ter  sur  votre  Méditerranée.  Le  prince  d'Orange 
songe  à  s'aller  coucher,  et  j'espère  votre  frère. 
Je  vous  réponds  de  cette  province,  et  même  de 
la  paix.  Il  me  semble  qu'elle  est  si  nécessaire 
que,  malgré  la  conduite  de  ceux  qui  ne  la 
veulent  pas,  elle  se  fera  toute  seule.  Je  suivrai 
votre  avis,  ma  chère  enfant,  je  vais  m' entre- 
tenir de  l'espérance  de  vous  revoir  :  je  ne  puis 
commencer  trop  tôt  pour  me  récompenser 
des  larmes  que  notre  séparation  et  même  la 
crainte  m'ont  fait  répandre  si  souvent. 

J'embrasse  M.  de  Grignan,  car  je  crois  qu'il 
est  revenu  de  la  chasse.  Mandez-moi  bien  de 
vos  nouvelles  ;  vous  voyez  que  je  vous  accable 
des  miennes.  La  Saint-Géran  s'est  mêlée  de 
m' écrire  sérieusement  sur  l'ambassade  de  ma- 
dame de  Villars,  qui,  à  ce  qu'elle  dit,  ira  à 
Turin;  je  le  crois,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  ré- 
gente. Je  lui  ai  fait  réponse  dans  son  même 
style;  mais-ce  n'a  pas  été  sans  peine.  Ne  vous 
ont-elles  pas  i*emerciée  de  votre  eau  de  la  reine 
de  Hongrie?  Elle  est  divine  :  pour  moi,  je  vous 
en  remercie  encore;  je  m'en  eni>Te  tous  les 
jours.  J'en  ai  dans  ma  poche  :  c'est  une  folie 
conmie  du  tabac;  quand  on  y  est  accoutumé, 
on  ne  peut  plus  s'en  passer.  Je  la  trouve  excel- 
lente contre  la  tristesse;  j'en  mets  le  soir,  plus 
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fxom  WÊt  nyaaâr  que  pour  le  semn«  dont  dm^ 
^oê•  mr  garantissent.  Vous  êtes  trop  bonne  tie 
enimlre  qoe  les  loap5«  les  cochons  el  les  cliâ- 
tairnrs  ne  m'y  EusenI  one  insulte.  Ailien,  mon 
ensuit:  je  ^oos  aune  de  tout  mon  co-ur:  mais 
c'est  an  pied  de  la  lettre,  et  sans  en  rien 
ral-actre. 


-fc.  t«. —  Dc  camrs.  vm.  mto^^  a  madask  de  siTicsf, 

A  duMv.  ce  t»  ocfoèrr  UTi 

[E  recns  hier  \otre  lettre,  3Iadaine« 
joi  me  donna  la  joie  qne  \os  lettres 
^unt  accoatinné  de  me  donner.  Enfin 
'"  \oilà  ^otre  nièce  sor  le  point  de  pas- 
ser le  pas  :  die  va  trouver  ce  qu'elle  cherchoit. 
A  propos  de  cbercher,  ceci  me  £ût  somenir  du 
paBvre  cfaeialier  de  Rohan*,  qui  ayant  ren- 
contré im  soir  bien  tard,  à  Fontainebleau,  ma- 
dbme  d'Heudicourt  seule  qui  passoit  dans  tme 
lialcne,  lui  demanda  ce  qu'elle  cherchoit  : 
*  Bien,  dit-elle.  —  )Ia  foi.  )Iadame,  lui  repon- 
dii-îl,  je  ne  voudrois  pas  avoir  perdu  ce  qne 
voiB  cbcancliez.  »  Voilà  mon  petit  conle.  Ma- 
ciame.  Voos  m'avez  permis  d'en  faire  un  aussi  ; 

I.  IVvapîiélr^  Bo^cvbrr  l574,poar€Twecleliaote 
tEdbïaoA.  V«mz  «-«ic-fsit^,  t.  UI,  p.  f39. 
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je  me  sers  de  la  liberté  que  vous  m'avez  donnée. 
J'ai  trouvé  le  vôtre  plaisant  au  dernier  point,  et 
je  m'en  sais  bon  gré,  car  il  faut  avoir  de  l'esprit 
pour  trouver  cela  aussi  plaisant  qu'il  l'est.  Je 
n'ai  eu  garde  de  dire  au  marquis  de  Coligny 
que  vous  fussiez  mon  aînée  :  j'avois  trop  peur 
qu'il  ne  voulût  pas  épouser  la  fille  d'un  cadet; 
mais  il  a  ouï  parler  de  \ous  à  la  comtesse  de 
Dalet,  sa  belle-mère,  et  je  lui  ai  paru  entêté  de 
votre  mérite. 

Cela  est  étrange  que  vous  connoissiez  si  bien 
la  source  de  votre  mal,  et  que  vous  ne  vous  en 
soulagiez  pas.  Songez  souvent  à  la  nécessité  de 
itiourir,  Madame,  et  vous  ne  craindrez  pas 
tant  la  mort  que  vous  faites.  Ce  n'a  été  qu'en 
me  familiarisant  avec  cette  pensée  que  j'en  ai 
diminué  l'appréhension.  Elle  rend  tristes  les 
gens  qui  la  rejettent  et  qui  ne  la  prennent  pas 
souvent.  En  moi  elle  fait  tout  autre  chose;  elle 
me  fait  suivre  le  précepte  de  Salomon  :  bien 
vhre  et  se  réjouir;  et  d'autant  plus  que  cela 
fait  vivre  plus  longtemps.  Ainsi  c'est  à  force 
d'aimer  la  vie  que  je  ne  crains  pas  la  mort.  II 
est  certain  que  si  je  vous  voyois  souvent,  Ma- 
dame, je  vous  ferois  entendre  raison  là-dessus. 
Mais,  en  attendant  que  cela  se  puisse,  je  veux 
souvent  traiter  par  lettre  cette  matière  avec 
vous.  Ne  vous  allez  pas  mettre  dans  la  tète  que 
c'est  votre  seul  intérêt  qui  m'oblige  à  entre- 


Digitized  by  VjOOQiC 


»£    SA^A^XB    DE    SETIGSV.  •§ 

yitiiJic  ^otre  cure,  c est  le  nùcn  aussi;  et  je 
crois,  moi  qni  aime  la  joie  •  que  je  ukhotcms 
si  vous  eâcz  morte,  ne  sachant  avec  qui  rirt 

Je  comprends  bien  que  Totre  Tora^^e  ail  été 
a^Tfabie  :  tous  avez  presque  marque  cbaqne 
siïe  par  la  me  d^nn  honnête  eiile.  11  falloit  en- 
core que  toos  troorassier  d^CMonne  à  Orléans, 
Fahbe  de  Bellebat  à  Biois,  et  moi  à  Amboise. 
T«HB  a^ex  trome  la  Teritable  raison  pour  quoi 
/ai  phis  de  patience  que  Fabbé  d'EKEai*,  et  Vi- 
■enl.  Le  chagrin  qo^ik  <mt  de  passer  lenr  TÎe 
hors  du  monde  ks  bit  malades;  et  moi,  qoi  ai 
pasK  par  la  prison,  je  sois  trop  heureox  de 
■'être  pfas  qo'eulé.  Je  me  porte  si  bien  que 
j'espère  de  rirre  plos  Imigtemps  que  mes  pins 
jcmes  ennemis,  et,  en  attendant  lenr  mort,  je 
jous  d*nne  santé  qui  n'a  pas  la  moindre  altéra- 
lion.  Tai  bonne  opinion  des  gens  qui  tous  ré- 
galent en  reine,  et  snr  ce  pied-là  j^estimerois  la 
ibrtnne  jJns  que  je  ne  fais,  â  elle  tous  en  aToit 
donne  le  rang  plutôt  qu*à  mademoiselle  d*Ar- 
qnen'.  Je  suis  bien  (aché  que  tos  promenoirs 
Toos  fissent  souvenir  que  vous  n*étes  plus 
jome,  mais  je  ne  veux  pas  que  tous  en  ajez  dn 
chagrin.  Vous  êtes  trop  henreuse  d^avoir  le  bcm 
abbe;  fl  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  TOtre  ser- 

I.  Fcme  de  Jean  Sobioki,  roi  de  Pologne, 
i.  Fraie  dn  gnnd  écojo  Ginq-Mus. 
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vice,  qui  est  de  régler  vos  comptes,  car  je  ne 
pense  pas  que  vous  lui  demandiez  qu'il  fasse 
de  la  fausse  monnoie  pour  vous.  L'argent  est 
aussi  l'are  en  Bourgogne  qu'en  Bretagne;  je 
cherche  partout  à  troquer  du  blé  et  du  vin 
contre  du  brocart  et  du  velours  pour  les  habits 
de  noces  de  ma  fille. 

Vous  aimez  la  belle  Madelonne ^  Madame, 
et  vous  avez  raison  :  c'est  le  goût  le  plus  géné- 
ralement approuvé  que  l'on  puisse  avoir.  L'in- 
Quiétude  de  M.  de  Sévigné  n'est  pas  mal  fon- 
dée de  s'ennuyer  dans  sa  charge  ;  on  ne  sert 
que  pour  s'avancer,  et  un  guidon  ne  s'avance 
pas,  tant  que  ses  ofBciei^s  supérieurs  ne  meu- 
rent ou  ne  quittent  point.  Je  m'informerai  s'il 
y  a  quelque  jouvenceau  dans  le  pays  pour  votre 
charge,  et  je  vous  quitterai  à  bon  marché  pour 
la  peine  de  ma  négociation. 

Je  vous  manderai  des  nouvelles  de  la  noce. 
Le  cardinal  de  Retz  a  raison  d'estimer  le  nom 
de  Langheac;  cela  est  bon,  je  le  sais  bien,  et  je 
ne  serai  pas  surpris,  comme  le  fut  M.  de  Sévi- 
gné à  Bourbilly,  quand  M.  de  Coligny  me  fera 
voir  la  grandeur  de  sa  maison.  Mais,  à  propos 
du  cardinal  de  Retz,  j'ai  trouvé  le  dessein  de  sa 
retraite  fort  beau.  J'ai  cru  qu'il  ne  se  repenti- 
roit  jamais  de  l'avoir  pris  *,  et  que  s'il  en  avoit 
quelque  tentation,  il  étoit  trop  honnête  homme 
pour  y  succomber.  J'ai  trouvé  plaisant  ce  que 
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Toos  dîtes  aa  mon-Je  bi-<les505,  qusi  atîemtie 
çwp  ke  carilrkaf  ne  Rtiz  sorte  He  sa  retraite 
^:mr  /k^^'itr^  tt  qnem  attem  Jfimt  il  se  tr.:*e.  )IaÎ5 
v<>!t«  aTTE  bean  dire,  le  inuD<)e  ne  se  tairai  pa>  ; 
1  naïme  point  à  louer,  et  surtout  les  choses 
aimïiables.  Qoaod  il  ne  peut,  comiDe  \oas 
loyrE,  mordre  sur  le  préseot,  il  se  retraDcbe 
SBT  ravenir.  Faisons  bien  et  laîssoDS-le  dire. 
!^ais  je  \aas  Eus  une  leçon.  Madame,  dont  je 
ne  prodte  pas  moi-même  ;  car  le  M':saiahrope 
WLtA  pas  plos  déchaîné  contre  tout  ce  qui  le 
choque,  que  je  le  sois  contre  les  gens  qui  veu- 
lent à  tort  oo  à  traTcrs  gâlcr  les  belles  actions. 
AdieiL.  ma  cfaère  cousine  ;  au  reste,  ne  m'ap- 
pdet  pins  comte,  j'ai  passé  le  temps  de  Fétre. 
Je  sns  poor  le  moins  aussi  las  de  ce  titre  que 
M.  de  Turenne  Tétoit  de  celui  de  maréchal.  Je 
le  cède  Tokmtîcis  aux  gens  qu'il  honore. 


O.^ 
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455.    DE   MADAME    DE    SÉYIGNS 

A   MADAME   DE    GEIGNAN. 

Aux  Rochers,  dimanche  20  octobre  1675. 

^ous  ne  pouvons  nous  lasser  d'ad- 
I  mirer  la  diligence  et  la  fidélité  de 
)  la  poste  :  enfin ,  je  i^eçois  le  1 8  la 
^lettre  du  9;  c'est  le  neuvième  jour, 
c'est  tout  ce  qui  se  peut  souhaiter.  Mais,  ma 
fille,  il  faut  finir  nos  admimtions,  et,  conune 
vous  dites,  vous  vous  éloignez  encore,  afin  que 
nous  soyons  précisément  aux  lieux  que  la  Pro- 
vidence nous  a  marqués.  Pour  moi,  je  m'ac- 
quitte mal  de  ma  résidence  ;  mais  pom*  vous^, 
bon  Dieu  !  M.  d' Angeles  (H.  Amault)  n'en  fait 
pas  davantage;  et  quand  je  pense  à  notre  éloi- 
gnement,  et  combien  je  serois  digne  du  plai- 
sir d'être  avec  vous,  et  comme  vous  êtes  pour 
moi,  précisément  dans  le  temps  que  nous  som- 
mes aux  deux  bouts  de  la  terre,  ne  me  deman- 
dez point  de  rêver  gaiement  à  cet  endroit-là  de 
notre  destinée  :  le  bon  sens  s'y  oppose,  et  ma 
tendresse  encore  plus.  Il  faut  se  jeter  promp- 
tement  dans  la  soumission  que  nous  devons  à 
la  Providence.  Je  suis  fort  aise  que  vous  ayez 
vu  M.  de  La  Garde  :  mon  âme  est  fort  honorée 
d'être  à  son  gré.  Il  est  bon  juge;  je  vous  plains 
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dr  le  qnttcr  sitôt.  Je  pense  qpae  tos  coDver- 
aboDS  oot  été  bien  infinies.  D  mène  donc 
M.  raidievèqQe  d'Arles  à  b  Garde'  ?  Cest 
fefft  bîai  dît,  c'est  on  fleure  qui  rend  fertiles 
H  htmtujL  tons  les  pays  oà  il  passe  :  je  trouve 
«pu  a  bit  des  merreîlles  à  Grignan. 

M.  de  Chanhies  est  à  Rennes  avec  quatre 
■ile  honoMS:  fl  a  tranrféré  le  parlement  à 
Ta^MS  :  c'est  une  désolation  terrible.  La  mine 
dr  Rennes  empcwte  celle  de  la  province.  Ma- 
èamt  de  Marbenf  est  à  Vitré;  elle  m*a  &it 
■ile  amitiés  de  madame  de  Chaolnes.  et  des 
coBptiments  de  M.  de  Vins,  qni  vent  me  venir 
voir,  n  s*en  £iiit  beancoop  que  je  n*aie  penr  de 
en  troupes;  mais  je  prends  part  à  la  tristesse 
et  à  la  dcsolaticm  de  tonte  la  province.  On  ne 
croît  pas  que  nous  ayons  d^Étaft;  et  si  on  les 
tient,  ce  sera  encore  pour  racheter  les  édits  que 
■uns  achetâmes  deux  milhons  cinq  cent  miile 
Eues,  fl  T  a  denx  ans,  et  qu'on  nous  a  tous  re- 
donnés; et  cm  T  ajoutera  peut-être  encore  de 
■ettir  à  prô  le  retour  du  pariement  à  Rennes. 
IL  de  MootmoTon^  s'est  sauvé  ici,  et  chez  un 
de  SCS  amis,  à  trois  lieues  d'ici,  pour  ne  point 
entendre  les  |deurs  et  les  cris  de  Rennes,  en 
imant  sortir  son  cher  parionent.  Me  voilà 


I.  Le  ctetrao  de  la  Garde  étoh  situé  à  trois  lieues  de 
t  Se  ligué,  et  doren  diipar!< 


Digitized  by  VjOOQiC 


74  LETTRES 

bien  Bretonne,  comme  vous  voyez  ;  mais  vous 
comprenez  bien  que  cela  tient  à  Pair  que  Ton 
respire,  et  aussi  à  quelque  chose  de  plus  ;  car, 
de  Tun  à  Tautre,  toute  la  province  est  affligée. 

Ne  soyez  nullement  en  peine  de  ma  santé, 
ma  chère  belle  :  je  me  porte  très-bien.  Ma- 
dame de  Tarente  m'a  donné  d'une  essence  qui 
Ta  guérie  de  vapeurs  bien  pires  que  les  mien- 
nes. On  en  met,  quinze  jours  dm^ant,  deux 
gouttes  dans  le  premier  breuvage  que  Ton 
boit  à  table,  et  cela  guérit  entièrement.  Elle  en 
conte  des  expériences  qui  ont  assez  Fair  de 
celles  de  la  comédie  du  Médecin  forcé^\  mais 
je  les  croîs  toutes,  et  j'en  prendrois  présente- 
ment, sans  que  je  ferois  sci*upule  de  me  servir 
d'un  remède  si  admirable,  qiiand  je  n'en  ai  nul 
besoin.  Cette'princesse  ne  songe  qu'à  sa  santé  : 
n'est-ce  pas  assez?  Vous  croyez  bien  que  je  ne 
manquerai  pas  de  prendre  toutes  ces  méde- 
cines; mais,  en  vérité,  ce  ne  sera  pas  quand  je 
me  porte  bien.  Je  vous  manderai,  dans  quelque 
temps,  la  suite  des  prospéiités  du  bateau. 

Vous  ferez  la  Plessis  trop  gloiieuse,  car  je 
lui  dirni  comme  vous  l'aimez  ;  à  la  réserve  de 
ce  que  je  vous  disois  l'autre  jour,  je  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  une  meillem'e  créature  ;  elle  est 
tous  les  jours  ici.  J'ai  dans  ma  poche  de  votive 

1.  Cest  1»  pièce  de  Molière,  intitulée  :  le  Médecin 
maigri  lui» 
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r  cam  de  la  mue  de  Hongrie:  j'en  sais 
fe  'Je,  c'est  le  soolageiimit  de  loos  les  cha^ns  : 
je  Tovdrots  en  cnTover  à  Rennes.  Ces  bois  sont 
tamfumh  beaux  :  le  Tert  en  est  cent  fois  plus 
beui  que  cehn  de  Lirrr.  Je  ne  sais  si  c'est  la 
qsaEté  des  arbres  oo  la  frakrbear  des  ploies; 
■a»  il  n*T  a  pas  de  comparaison.  Tont  est  en- 
coie  ai^oord'hai  du  même  vert  du  mois  de  mai  ; 
les  fèvîlles  qm  icHnbent  sont  feuilles  mortes  ; 
■aîsceDes  qm  tioinent  sont  encore  vertes  :  toos 
a'arez  jamais  obscrré  cette  beauté.  Pour  Tar- 
tve  bienheureux  qui  tous  saura  la  vie,  je  serois 
leutce  d>  £ûre  bâtir  une  chapdle  ;  U  me  pa- 
roit  pins  grand,  plus  fier  et  plus  éle\é  que  les 
anlRs  :  fl  a  raison,  puisqu'il  vous  a  sauvée; 
dn  moîtts  je  lui  dirai  la  stance  de  Médor  dans 
fAriosIe,  quand  fl  souhaite  tant  de  bonheur  et 
tatt  de  paix  à  cet  antre  qui  lui  avoit  (ait  tant 
déplaisir*.  Pour  nos  sentences,  elles  ne  sont 
poim  défigurées;  je  les  visite  souvent;  elles 
sont  même  augmentées,  et  deux  arbres  voisins 
«Eacnt  quelquefois  les  deux  contraires ,  par 
eicn^e  :  la  Içmiananza  agni grànpiaga  salda^ 
et  fHoga  iTamar  non  si  sana  mai  *.  U  t  en  a 
cinq  ou  scl  dans  cette  contrariété.  La  bonne 
pnnccsse  étoit  ravie;  je  le  suis  de  la  lettre 

I.  OHmmJmfmnotc^  c  JLXJli,  st.  f09. 
3.  L'âoigpaBCiBt  ôcatriae  toutes  ks  gnodcs  plaie»; 
d|  kl  ffcigmH  d^asoar  ne  se  piêriatcnt  poks. 
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que  vous  avez  écrite  au  bon  abbé,  sur  le 
voyage  de  Jacob  dans  la  terre  promise  de  votre 
cabinet.  (Voyez  la  lettre  du  29  septembre.) 

Madame  de  Lavardin  me  mande,  comme  une 
manière  de  secret  encore  pour  quelques  jours, 
que  d'Olonne  marie  son  frère  à  mademoiselle 
deNoirmoutier*.  U  lui  donne  toutes  les  terres 
de  Poitou,  une  infinité  de  meubles  et  de  pierre- 
ries; il  en  fait  ses  enfants;  ils  sont  tous  à  la 
Ferté-Milon,  où  cette  jolie  affaire  se  doit  ter- 
miner. Je  n'eusse  jamais  cru  que  d'Olonne  eût 
été  propre  à  se  soucier  de  son  nom  et  de  sa  fa- 
mille. Adieu,  ma  très-belle  et  très-aimable  en- 
fant; je  vous  aime  assurément  de  tout  mon  cœur. 


456. DE    MADAME    DE   SÉVIGIVE  AU    COMTE    DB   BUSSY. 

Aux  Rochers,  ce  20  octobre  1675. 

oiLA ,  mon  cher  cousin,  la  procui'a- 
'  tion  que  vous  me  faites  rhooneiir  de 
\  me  demander  pour  le  mariage  de  ma 

nièce.  On  ne  peut  pas  l'approuver 
plus  que  je  fais;  je  vous  le  mandai  il  y  a  huit 

\ .  Que  d'Olonne  marie  un  frère  qu'on  appeloit  cheva- 
lier à  mademoiselle  de  Noirmoutier.  (Édition  de  1 734.) 

Mademoiselle  de  Noirmoutier  étoit  Yolande-Julie  de  La 
Trémouille«  fille  du  duc  de  Noirmoutier. 
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£x  jcMss.  r»  rcçQ  mtaie  une  lettre  de 
lU  qui,  par  un  excèsde  politesse,  me 
MBonapiwobatîoD.  Sa  lettre  est  droite^ 
^,  disant  ce  qo*il  \eat  dire  d^mi  tour  no- 
ble, et  «pn  n^est  point  abîmé  dans  la  conTolsion 
des  cfnpihncpts,  comme  dit  la  comédie.  En- 
fin, snr  rétiqnene  du  sac,  on  peut  fort  bien 
j^er  qne  c'est  on  bomme  de  bon  sens  et  de 
boa  esprit.  Je  joins  à  cela  le  goat  qu'il  a  pour 
MMS,  qa^on  ne  peot  a^oir  qo'à  proportion 
^'om  a  dn  mérite,  et  cette  giande  naissance 
iama.  le  cardinal  de  Retz  m'a  entretenue  :  je 
mnchw  qw  ma  nièce  est  fort  beureose  d'a\oir 
9  birn  rencontré.  3trentendez-TOQS  bien ,  ma 
ckve  nièce?  je  m*en  xais  commencer  à  vous 
■ettre  Ton  auprès  de  Tautre:  car  je  lui  ^eux 
faîie  ^atsir.  Je  ne  prétends  pas  aossi  tous  dés- 
wHign  ,  Toos  aimant  comme  je  tous  aime. 
MsMlcK-moi,  mon  cousin,  des  nourelles  de 
cette  bdie  ftte. 

Cette  povince  est  dans  une  gnnde  désola- 
lion.  M.  deChanlncs  a  ôté  le  pariement  de  Ren- 
nes pour  punir  la  ville;  ces  messieurs  sont  allés 
â  Tannes,  qui  est  une  petite  yilie  ou  ils  seront 
fivt  prcsscs.  Les  mutins  de  Rennes  se  sont 
SBBiés,  fl  T  a  longtemps  :  ainsi  les  bons  pâti- 
ront pour  les  mécliants;  maïs  je  trouve  tout 
fatt  hoÊL,  poonru  que  les  qutre  mille  hommes 
de  gvore  qui  sont  à  Rennes,  sous  MM.  de 
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Forbîn  et  de  Vins,  ne  m'empêchent  point 
de  me  promener  dans  mes  bois,  qui  sont  d'une 
hauteur  et  d'une  beauté  merveilleuse.  Adieu, 
Comte ;' puisque  nous  nous  aimons  encore, 
nous  nous  aimerons  toute  notre  vie. 


457.    DR    MADAME    DK    SÉVICNE 

A    MADAME    DE    GBIGNAN. 

Aux  Rocliers,  menTedi  23  octobre  4675. 

'ai  reçu  votre  lettre  justement  comme 
n'allois  à  Vitré.  Ce  que  vous  me  man- 
I  diez  de  la  princesse  étoit  si  naturel, 
^i  à  propos,  si  précisément  ce  que  je 
souhaitois,  que  je  vous  en  remerciai  mille  fois 
intérieurement.  Je  lus  à  madame  de  Tarente 
tout  ce  qui  la  rçgardoit;  elle  en  fut  lavie.  Sa 
fille  est  malade;  elle  en  reçoit  pourtant  des 
lettres,  mais  d'un  style  qui  n'est  point  fait  :  ce 
sont  des  chère  maman  et  des  tendresses  d'en- 
fant, quoiqu'elle  ait  vingt  ans.  Tous  ses  amants 
sont  à  la  guerre.  Madame  écrit  en  allemand 
de  gi'andes  lettres  à  madame  de  Tarente  :  je 
me  les  fais  expliquer.  Elle  lui  parle  avec  beau- 
coup de  familiarité  et  de  tendresse ,  et  la 
souhaite  fort.  Il  me  paroît  que  madame  de 
Monaco  auroit  sujet  de  craindre  la  princesse, 
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S  ccDr-cî  ctoh  catlioliqiie:  car  »  pbce  seroh 
bîcB  soB  &ÎU  liâ^AMK  hn  dit  qu'eOe  ne  peut 
cHe  coDtoite  qo'en  la  TOTUit  établie  auprès 
d'elle.  Madame  de  Monaco  Toohit  on  joor 
douMT  sur  la  bonne  Tarmte;  Madame^  malgré 
cette  bdle  passicm,  la  fit  taire  brosqoement. 

de  Chaolncs  vient  à  Mtré  voir  h 
r,  et  c'est  là  <|Qe  j'iiai  rendre  mes  de- 
imisà  la  gooremante  et  à  la  petite  personne'; 
ce  me  sera  nne  gruide  commodité.  Tai  eo  ici 
■adimr  àe  Marbeaf  pendant  TÎngt-qoatre 
kenes:  c'est  nne  fincnme  qui  m'^aime,  et  qoi,  en 
ventes  a  de  bonnes  qualités,  et  on  cœor  noble 
et  sncére.  Elle  a  vo  tooa  les  désordres  de  cette 
province  de  fait  prêt;  elle  me  les  jooa  an  na- 
tmd  :  ce  sont  des  dioses  à  pâmer  de  rire,  et 
i|ne  TOI»  ne  croiiiez  pas  si  je  toos  les  écrirois: 
■ois  pour  Toos  endormir  qodqoe  joor,  cela  sera 
1  m  illi  II  ■  Cette  marqoise  de  MarbeoP  s*en 
va  à  Digue  pour  on  rfaomatisme.  Elle  ira  voos 
voir:  je  voos  prierai,  en  ce  temps-là,  de  la  re- 
cevoir coomie  one  de  mes  amies.  D'Hacqoeville 
me  mande  qoe  pendant  votre  assemblée  il  ne 
viNB  laissera  point  manqoer  de  nouvelles;  je 
le  remercie  fort  de  ses  soins.  H  m'apprend  qoe 


i.  MiMViMiilfc.  de  MnriiHÛs,  Mariéç  en  août  1674  à 
HcHÎ  àt  Ifjillé,  sarqnis  de  Kenun. 

t.  LoÛK-Galwidle  de  LAoet,  femme  de  Cbade  de 
XmkvC,  pvéaidcBt  à  movtier  an  païkmtut  de  Reoii». 
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notre  parlement  est  transféré,  et  qu'il  y  a  des 
troupes  à  Rennes,  mais  de  sa  propre  main. 

Notre  Cardinal  non-seulement  est  recardi- 
rtalisé  * ,  mais  vous  savez  bien  qu'en  même  temps 
il  a  eu  ordre  du  pape  de  sortir  de  Saint-Mihiel  ; 
de  sorte  qu'il  est  à  Commercy  :  je  crois  qu'il  y 
sera  fort  en  retraite,  et  qu'il  n'aui*a  plus  de  mé- 
nagerie. Le  voilà  revenu  à  ce  que  nous  souhai- 
tions tous.  Sa  Sainteté  a  parfaitement  bien  fait, 
ce  me  semble  :  la  lettre  du  Consistoire  est  un 
panégyrique.  Je  serois  fâchée  de  mourir  sans 
avoir  encore  une  fois  embrassé  cette  chère 
Eminence.  Vous  devez  lui  écrire,  et  ne  le  point 
Sibandonner,  sous  prétexte  qu'il  est  dans  ïa 
troisième  région  :  on  n'y  «st  jamais  assez  pour 
aimer  les  apparences  d'oubli  de  ceux  qui  nous 
doivent  aimer.  Vous  avez  donc  été  bien 
étonnée  de  cette  pièce  d'argent^  ;  elle  est 
comme   je  vous   l'ai  dépeinte  :   je   la    place 

I .  Le  roi,  «  tout  en  considérant  la  démission  du  cardinal 
de  Retz  comme  un  acte  d'une  grande  piété  et  d'une 
grande  vertu  (lettre  au  duc  d'Estrées),  »  contribua 
cependant  à  faire  refuser  par  le  pape  Fautorisation  de- 
mandée par  Retz  de  renvoyer  son  chapeau  de  cardinal. 
Une  question  politique  préoccupoit  aussi  les  deux  souve- 
rains, qui  oc  parurent  craindre  que,  grâce  à  ce  moyen,  les 
couronnes  ne  se  rendissent  maîtresses  du  sacré  collège.  > 
(Correspondance  de  Rome.  —  Archives  des  affaires 
étrangères.) 

â.  La  cassolette  dont  le  cardinal  de  Retz  avoit  fait 
présent  à  madame  de  Grignan* 
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dessus  ou  dessous  la  table  de  votre  beau  ca- 
binet. 

Vous  avez  peur,  ma  fille,  que  les  loups  ne  me 
mangent;  c  est  depuis  que  nous  savons  qu'ils 
n  aiment  pas  les  cotrels.  Il  est  vrai  qu'ils  fe- 
roioit  un  assez  bon  repas  de  ma  personne; 
mais  j^ai  tellement  mon  infanterie  autour  de 
moi,  que  je  ne  les  crains  point.  Beaulieu  vous 
prie  de  croire  que  dans  ses  assiduités  auprès  de 
moi,  entouré  des  petits  laquais  de  ma  mère  y  il 
a  dessein  de  vous  faire  sa  cour.  Sa  fenmfie  n'est 
point  encore  accouchée  ;  ces  créatures-là  ne 
comptent  point  juste.  Vous  me  priez,  ma  très- 
cbère,  de  vous  laisser  dans  la  capucine ^  pen- 
dant que  je  me  promènerai  ;  je  ne  le  veux  point  : 
je  ferois  ma  promenade  trop  courte.  Vous  rien- 
drez  toujours  avec  moi,  malgré  vous,  quand 
vous  devriez  sentir  un  peu  de  serein  ;  il  n'est 
point  dangereux  ici,  c'est  de  la  ponunade.  Je 
ne  sanrois  m'appKquer  à  démêler  les  droits  de 
Tatitre^  ;  je  suis  persuadée  qu'ils  sont  grands  ; 
mais  quand  on  aime  d'une  certaine  façon,  et 
que  tout  le  cœur  est  rempli ,  je  pense  qu'il  est 
difficrile  de  séparer  si  juste  ;  enfin  sur  cela  cha- 
cun fait  à  sa  mode  et  conune  il  peut.  Je  ne  trouve 
pas  qu'on  soit  si  fort  maîtresse  de  régler  les 

1.  n  est  question  des  droits  de  ramouret  de  l'amitié, 
et  par  Xmmtre^  c'est  l'amour  qui  est  désigné. 
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sentiments  de  ce  pays-là  ;  on  est  bien  heureux 
quand  ils  ont  l'apparence  raisonnable.  Je  crois 
que,  de  toutes  façons,  vous  m'empêchez  d'élre 
ridicule  ;  je  tâche  aussi  de  me  gouverner  assez 
sagement  pour  n'incommoder  personne  :  voilà 
tout  ce  que  je  sais. 

Madame  de  Tarente  a  une  étoile  merveilleuse 
pour  les  entêtements  ;  c'est  un  grand  mal  quand, 
à  son  âge,  cela  sort  de  la  famille.  Je  vous  con- 
terai mille  plaisantes  choses ,  qui  vous  feront 
voir  l'extravagance  et  la  grande  puissance  de 
Yonne  tan  ;  cela  vous  divertira  et  vous  fera  pitié. 
C'est  un  mal  terrible  que  cette  disposition  à  se 
prendre  par  les  yeux .  La  princesse  m'a  donné 
le  plus  beau  petit  chien  du  monde  :  c'est  un 
épagneul;  c'est  toute  la  beauté,  tout  l'agrément, 
toutes  les  petites  façons,  hormis  qu'il  ne  m'aime 
point;  il  n'importe,  je  me  moquerai  de  ceux 
qui  se  sont  moqués  de  la  pauvre  Marphise, 
Cela  est  joli  à  voir  briller  et  chasser  devant  soi. 
dans  une  allée. 

M.  l'archevêque  (d'Arles)  nous  mande  le 
grand  ordre  qu'il  a  mis  dans  vos  affaires  :  Dieu 
en  soit  béni  et  prenne  soin  de  l'avenir.  Il  nous 
parle  du  mariage  de  mademoiselle  de  Grignan  : 
je  le  trouve  admirable.  Il  faudroit  tâcher  de 
suivre  fidèlement  cette  alBfaire,  et  ne  se  point 
détourner  de  ce  dessein.  Mettez-y  d'Hacque- 
ville  en  l'absence  du  Coadjuteur  ;    c'est   un 
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bonmie  admirable  pour  surmonter  les  lenteurs 
et  les  difficultés  par  son  application  et  sa  pa- 
tience. Tons  avez  besoin  d'une  tête  comme  la 
sienne  pour  conduire  cette  barque  chez  M.  de 
Montausier  ;  c'est  un  coup  de  partie,  et  voilà  les 
occasions  où  d' Hacqueville  n^a  point  son  pareil . 

Je  croyois  avoir  été  trop  rude  de  refuser  ce 
portrait  à  madame  de  Fontevrauld;  il  me  sem- 
bloit  que,  puisque  tout  le  monde  s'offriroit  en 
corps  et  &ï  âme,  j'avois  été  peu  du  monde  et  de 
la  cour,  de  ne  pas  faire  comme  les  autres  :  mais 
vous  ne  me  blâmez  point ,  et  je  suis  pleinement 
contente.  Xe  vous  ai-je  point  parié  d'une  ru- 
desse qu'avoit  faite  ïami  de  Quanto  (le  roi]  au 
fils  de  M.  de  La  Rochefoucauld  [Marsillac]  ?  La 
voici  d^un  bon  auteur. 

On  parioit  de  vapeurs;  le  fils  dit  qu'elles  ve- 
noient  d'un  certain  charbon,  que  l'on  sent  en 
voyant  accommoder  les  fontaines.  L'ami  dit 
tout  haut  à  Quanto  :  «  Mon  EKeu  !  que  les  gens 
qui  se  veulent  mêler  de  raisonner  sont  haïs- 
sables! pour  moi,  je  ne  trouve  rien  de  si  sot.  » 
GHnme  ce  style  n'est  point  naturel ,  tout  le 
monde  &ï  fut  surpris,  et  l'on  ne  sa  voit  où  se 
mettre;  mais  cela  fut  réparé  par  mille  bontés, 
H  il  n'en  fut  plus  question.  Voyez  combien  les 
vapeurs  sont  bizarres.  Adieu,  ma  très-chère; 
je  ne  veux  plus  vous  parler  de  mon  amitié,  mais 
pariez-moi  de  la  vôtre  et  de  tout  ce  qui  vous 
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regarde.  Madame  d'Escars  est  en  Poitou  avec 
sa  fille  :  qu'elle  est  heureuse  ! 

Il  y  a  un  homme*  en  ce  pays  qui  écrit  beau- 
coup de  lettres,  et  qui,  de  peur  de  prendre  Tune 
pour  r autre,  a  soin  de  mettre  le  dessus  avant 
que  d'écrire  le  dedans  :  cela  m'a  fait  rire. 


458.    DE    MADAMK    DE    SÉVIGMK 

▲    MADAME    DE    CRICNAN. 

Alix  Rochers,  dimanche  27  octohre  1675. 

E  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres,  ma 
très -chère  et  très  -  belle  ;  c'est  une 
igi*ande  tristesse  pour  moi.  Il  ne  me 
tombe  jamais  dans  l'esprit  que  ce  soit 
de  votre  faute  :  je  connois  votre  soin  ;  mais  je 
comprends  que  votre  débarquement  de  Grignan 
a  causé  ce  désordre.  Madame  de  Chaulnes  et 
la  petite  personne  (madame  de  Kerman)  sont 
venues  voir  la  princesse  de  Tarente  à  Vitré. 
Cette  duchesse  m'envoya  d'abord  un  compliment 
fort  honnête,  disant  qu'elle  me  viendroit  voir. 
J'y  fus  dîner  le  lendemain  ;  elle  me  reçut 
avec  joie,  et  m'entretint  deux  heures  avec  ajfifec- 
tation  et  empressement,  pour  me  conter  toute 
leur  conduite  depuis  six  mois,  et  tout  ce  qu'elle 
a  soujfifert,  et  les  Horribles  périls  où  elle  s'est 

i .  L'abbé  de  Coulanges* 
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uooTêe  :  die  sait  que  je  trafique  en  phisieim 
cndroîts,  et  que  je  pooToîs  avoir  été  instruite 
par  des  gens  €pii  m^aoroient  dit  le  contraire.  Je 
la  remerciai  fort  de  sa  confiance  et  de  F  honneur 
qa*cile  nie  fiûsoit  de  vouloir  m^instruire.  En  un 
mm,  cette  province  a  grand  tort  ;  mais  elle  est 
radement  punie,  et  au  point  de  ne  s^en  remettre 
jamais.  Il  t  a  cinq  nulle  hommes  à  Rennes,  dont 
plus  de  la  moitié  y  passeront  Thiver  :  ce  sera 
assez  pour  t  faire  iies  petits j  comme  dit  le  ma- 
féclial  de  Gramont.  MM.  de  Forbin  et  de  Vins 
s^ennuient  fort  de  leur  emploi  ;  ce  dernier  m^a 
accablée  de  eomplimoits  ;  je  crois  qu*il  viendra 
îd.  Os  s^'en  retourneront  dans  quinze  jours; 
mais  toute  Tinfanterie  demeurera.  On  a  pris  à 
Tavciiture  vingt-cinq  ou  trente  hommes  que 
Foo  va  pendre.  On  a  transféré  le  parlement  : 
c*cst  le  dénier  coup,  car  Beunes  sans  cela  ne 
Taot  pas  Vitré  *■ .  Madame  de  Tarente  nous  a  sau- 
i;ês  des  contributions . 

Je  ne  veux  point  dire  ce  que  M.  de  Cbaulnes 
m^a  mandé;  mais  quand  je  serois  seule  dans  le 
pojrs^  je  ne  serois  pas  moins  sûre  des  ménage- 
■ts  qn'Q  a  pour  Sévigné,  qui  est  aux  portes 


La  Gazette  anncmcoit ,  à  la  même  époque,  qii«  le 
de  Bennes  aToit  été  transféré  a  Vannes,  qne 
les  nMiOTeiBcnts  aTcûent  cessé  par  la  punition  de 
séditieux  dn  menn  peuple  et  que  Tob^ssance 
Rtahlîe  dans  tonte  la  prorince. 
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de  Rennes.  Les  malheurs  de  cette  province  re- 
tardent toutes  les  affaires,  et  achèvent  de  tout 
ruiner.  Je  fus  coucher  à  ma  tour  ;  dès  huit  heu- 
res du  matin,  ces  deux  bonnes  princesse  et  du- 
chesse étoient  à  mon  lever.  La  pauvre  petite 
personne  est  toute  consternée*  ;  elle  a  toujours 
ridée  de  la  mort  et  des  périls  ;  elle  regrette  fort 
la  tranquillité  et  la  paresse  de  Sully.  M.  de 
Saint-Malo  étoit  à  Vitré;  c'est  Faumônier  de 
madame  de  Chaulnes  ^ .  Je  fus  ravie  de  revenir 
ici.  Je  fais  une  allée  nouvelle,  qui  m'occupe;  je 
paye  mes  ouvriers  en  blé,  et  ne  trouve  rien  de 
solide  que  de  s'amuser  et  de  se  détourner  de  la 
triste  méditation  de  nos  misères.  Ces  soirées 
dont  vous  êtes  en  peine,  ma  fille,  je  les  passe 
sans  ennui;  j'ai  quasi  toujours  à  écrire,,  ou 
bien  je  lis,  et  insensiblement  je  trouve  mi- 
nuit. L'abbé  me  quitte  à  dix  heures,  et  les  deux 
heures  que  je  suis  seule  ne  me  font  point  mou- 
rir, non  plus  que  les  autres.  Pour  le  jour,  je  suis 
en  affaires  avec  l'abbé,  ou  je  suis  avec  mes 
chers  ouvriers,  ou  je  travaille  à  mon  très-com- 
mode ouvrage.  Enfin,  mon  enfant,  la  vie  passe 
si  vite,  et  par  conséquent  nous  approchons  si 
tôt  de  notre  fin,  que  je  ne  sais  comment  on  peut 

1.  Dès  huit  heures  du  matin ,  je  vois  arriver  la  prin- 
cesse et  la  duchesse,  et  la  pauvre  petite  personne  qui  est 
toute  consternée.  (Ed.  de  173-i.) 

2.  Nous  parlâmes  fort  de  vous.  [Idem.) 
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9  ptoCpodcmcnt  se  dése^>érer  des  afiaircs  de 
ce  monde.  On  a  le  temps  id  de  (aire  des  ré- 
lexîoiis;  e^est  ma  Siate,  si  mes  bols  ne  m'en 
inspirenl  l'enTÎe.  Je  me  porte  toujours  très-bien  ; 
Ions  mes  gens  tous  obéissent  admirablement  : 
îkont  des  soins  de  moi  ridicules  ;  ils  viennent  me 
trooTcr  le  soir«  armés  de  toutes  pièces^  et  c'est 
contre  on  écureuil  qu'ils  TcnJent  tirer  Fépée. 

Tai  reço  ime  tiès^aimable  lettre  du  Coadju- 
tenrz  fl  se  plaint  extrêmement  de  vos  railleries, 
et  me  prie  de  le  Tcnger,  m'aasurant  que,  si  je  Ta- 
bandonne.  Dieu  ne  Tabandonnera  pas.  U  m'en- 
voya  sa  harangue,  qui  ne  perd  rien  pour  être  im» 
pnmée*  :  elle  est  belle  en  perfection.  Il  m'envoie 
aassi  la  lettre  que  vous  lui  éorirez  sur  ce  sujet  : 
cOe  est  admirable,  elle  est  piquante  et  salée; 
parloot  vous  lui  dimnez  des  traits  dont  il  est  fort 
digne,  car  vous  savez  que  personne  n'entend  si 
bien  raiDerîe  que  lui;  il  est  tombé  en  bonne 
main.  Je  l'aime  trop  de  m'avoir  envoyé^  cette 
Icctie  ;  die  m'est  encore  meilleure  aujourd'hui, 
parce  que  je  n'en  ai  point  d'autre.  Tavois  bien 
envie  de  vous  mander  ce  que  vous  lui  dites  sur  vos 
évêqoes  :  vous  avez  bien  vu  que  je  le  pensois. 

Pattends  de  vos  nouvelles  avec  impatioice; 
je  sens  le  chagrin  que  vous  avez  eu  de  quitter 
votre  diàteau,  et  votre  liberté  et  votre  tran- 

I.  Voirez  la  lettre  du  f6  aoàt  1675,  t.  DU,  p.  419. 
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quillité  :  le  céréraonial  est  un  étrange  livre  pour 
vous.  Adieu,  ma  ti-ès-chère  et  trop  aimable;  je 
suis  entièrement  à  vous,  et  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur  avec  une  tendresse  infinie.  Si 
M.  de  Grignan  a  le  loisir  de  s'approcher,  je 
Tembrasserai  aussi,  et  lui  demanderai  des  nou- 
velles de  sa  santé.  Je  suis  au  désespoir  de  n'être 
point  en  Heu  de  vous  pouvoir  rendre  service  à 
tous  deux  :  c'est  là  ma  véritable  tristesse.  Votre 
Provence  est  d'une  sagesse  et  d'une  tranquil- 
lité qui  font  voir  que  toutes  les  règles  de  la 
physionomie  sont  fausses. 

On  me  mande  qp'on  parle  fort  de  la  paix  ;  je 
la  souhaite  :  il  me  semble  qu'elle  sem  bonne  à 
tout  le  monde.  On  souhaitoit  ainsi  la  guene; 
c'est  que  nous  avons  des  inquiétudes  ;  nous 
cherchons  une  bonne  place,  nous  nous  tour- 
nons d'un  côté  sur  l'autre. 


459.    DE    MADAME    DE    SEVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  30  octobre  4675. 

ON  Dieu ,  ma  fille ,  que  votre  lettre 
d'Aix  est  plaisante  !  Au  moins  relisez 
,  vos  lettres  avant  que  de  les  envoyer  ; 
laissez-vous  surprendre  à  leur  agré- 
ment ,  consolez-vous  par  ce  plaisir  de  la  peine 
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'  Toos  aTcz  «Ten  tant  éciîre.  Vous  arez  donc 
toote  la  ProTcnce:  Q  nV  anroit  pas  de 
stiES&ctîoii  à  baiser  tcMite  la  ftneta^e,  à  moins 
qpe  TcMi  n'aimât  à  sentir  le  vin.  Voos  avez  bien 
caressé,  menaigé.  distingué  la  bonne  baronne; 
et  T€MB  savez  comme  elle  m*a  toajoors  paru*  et 
coaditen  je  voos  conseille  de  vous  servir,  en  sa 
Cnc«r.  de  votre  bonne  famette.  Voos  ne  me 
dites  rien  de  Roqoesante,  ni  du  bon  cardinal 
Gmaaldi  ;  j*aime  tant  cehii  de  Commercy,  que 
j'en  aime  tontes  les  calottes  ronges  dignem«it 
povtées:  car  je  me  tiens  et  tiendrai  offensée 
des  astres  :  vous  dites  sur  cela  tout  ce  qu'il 
faat.  Je  comprends  vos  pêtoffes^  a<lniirable- 
■KBt  :  fl  me  senilile  que  jV  suis  encore. 

On  nous  dépeint  ici  M.  de  Marseille  Fépée 
a  la  main ,  à  coté  du  roi  de  Pologne,  ayant  eu 
chevaux  tués  sous  lui,  et  doimant  la 
'  aux  Tartares,  comme  rarcfaevéque  Tnr- 
pÎB  la  donnoit  aux  Sarrasins  :  dans  cet  état ,  je 
pense  qn*fl  méprise  bien  la  petite  assemblée  de 
Laasbesc.  Je  comprends  le  chagrin  cjue  vous  avez 
e«  de  quitter  Grignan  et  la  bonne  compagnie 
qpeTous  y  aviez;  la  résoluti<Hi  de  vous  y  retrou- 
ver tous  après  rassemblée  est  bien  naturelle. 

Yoolez-vous  savoir  des  nouvelles  de  Rennes? 

fl.  St la  sJgBJfiratWmdn  «Mt pêtoffe^ Toygx  tsmut  III, 
pu  flK,  et  mmt  woÊat  ci-a|vès,  a  la  fin  de  la  Irttre  da 
4m^  ICTft. 


Digitized  by  VjOOQiC 


90  LETTRES 

Il  y  a  présentement  cinq  mille  hommes ,  cai»  il 
en  est  venu  encore  de  Nantes.  On  a  fait  une 
taxe  de  cent  mille  écus  sur  le  bourgeois;  et  si 
on  ne  trouve  point  cette  somme  dans  vingt- 
quatre  heures,  elle  sera  doublée,  et  exigible 
paf  les  soldats.  On  a  chassé  et  banni  toute  une 
grande  rue,  et  défendu  de  les  recueillir  sur 
peine  de  la  vie  ;  de  sorte  qu'on  voyoit  tous  ces 
misérables,  femmes  accouchées,  vieillards,  en- 
fants ,  errer  en  pleurs  au  sortir  de^  cette  ville , 
sans  savoir  où  aller ,  sans  avoir  de  nourriture , 
ni  de  quoi  se  coucher.  Avant-hier  on  roua  un 
violon  qui  avoit  commencé  la  danse  et  la  pil- 
lerie  du  papier  timbré  ;  il  a  été  écartelé  après 
sa  mort ,  et  ses  quatre  quartiers  exposés  aux 
quatre  coins  de  la  ville,  conmie  ceux.de  Josse- 
ran  *  à  Aix.  Il  dit,  en  moui*ant,  que  c'étoient  les 
fenniers'du  papier  timbré  qui  lui  avoient  donné 
vingt-cinq  écus  pour  «commencer  la  sédition  ; 
et  jamais  on  n  a  pu  en  tirer  autre  chose.  On  a 
pris  soixante  bourgeois  :  on  commence  demain 
à  pendre*.  Cette  province  est  un  bel  exemple 
pour  les  autres,  et  surtout  de  respecter  les  gou- 
verneurs et  les  gouvernantes ,  de  ne  leur  point 
dire  d'injures ,  et  de  ne  point  jeter  de  pierres 
dans  leur  jardin. 

1.  Ce  Josserau  avoit  assassiné  son  maître,  qui  étoit  un 
gentilhomme  de  Provence,  de  la  maison  de  Pontevez. 

2.  Les  punitions.  (Éd.  de  1734.) 
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Je  TOUS  ai  mandé  oomme  madame  de  Ta- 
rente  nous  a  toos  samrés;  eDe  étoît  hier  dans 
CCS  bois  par  un  temps  enchanté  :  il  n*est  ques- 
tion ni  de  chamiHe,  ni  de  collation  ;  elle  entre 
par  la  barrière  et  s*en  retourne  de  même.  Elle 
ne  montra  des  lettres  de  Danonark.  Ce  favori 
GriSa^àd  se  £ût  porter  les  paquets  de  la 
piîwKsaie  jusqu*à  rarmée,  comme  par  méprise, 
et  poor  aroir  un  jH^texte,  en  les  lui  renvoyant, 
de  rassorer  de  sa  passion*. 

Je  reriens  à  notre  &^etagne  :  tous  les  vil- 
l^rs  contribnent  pour  nourrir  les  troupes ,  et 
Ton  saore  son  pain  en  sauvant  ses  denrées. 
Antiefois  cm  les  vendoit,  et  Ton  avoit  de  Tar- 
fieal  i  mais  ce  n*est  plus  la  mode ,  tout  cda  est 
diangé.  M.  de  Molac  est  retourné  à  Nantes; 
IL  de  Lavardin  vient  à  Rennes.  Tout  le  monde 
plaint  bien  M.  d'Harouls;  on  ne  comprend 
pas  oooune  Q  pourra  faire,  ni  ce  qu*on  deman- 
deta  aux  Etats,  s'Q  y  en  a.  Enfin  vous  pouvez 
compter  qn^fl  nV  a  plus  de  ft^etagne  ;  et  c^cst 
dommage.  Mon  fils  est  fort  alarmé  de  ce  que 
le  chevalier  de  Lauzun  a  permission  de  se  dé- 
faire :  nous  avons  écrit  à  M.  de  La  Trousse, 
qui  parlera  à  M.  de  Louvois ,  pour  que  le  gui- 
don paisse  monter  sans  qu*il  lui  en  coûte  rien , 


I.  Faiamt  <r»Mant  qii*OD  s'est  troaipé  et  pour  aroir 
■■  pRtexftc,  CD  les  leuioijut à  la  priocesse,  de  Kaanircr 
étamminm.   Éd.  de  f  fil.: 
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nous  verrons  comme  cela  se  tournera.  D'Hac- 
queville  vous  en  pourra  instruire  plutôt  que 
moi  ;  ce  qui  me  console  un  peu ,  c'est  qu'il  y  a 
bien  loin  depuis  avoir  permission  de  vendre 
sa  charge ,  jusqu'à  avoir  trouvé  un  marchand  ; 
le  temps  n'est  plus ,  comme  il  y  a  six  ans ,  que 
je  donnai  vingt-cinq  mille  écus  à  M.  de  Lou- 
vois  un  mois  plus  tôt  que  je  ne.  lui  avois  pro- 
mis ;  on  ne  pourroit  pas  présentement  trouver 
dix  mille  francs  dans  cette  province.  On  fait 
l'honneur  à  MM,  de  Forbin  et  de  Vins  de  dire 
qu  ils  s'y  ennuient  beaucoup ,  et  qu'ils  ont  une 
grande  impatience  de  s'en  aller. 

Ne  vous  ai-je  pas  mandé  le  joli  mariage  de 
niademoiselle  de  Noirmoutier  avec  le  frère  de 
d'Olonne?  Je  trouve  très-beau  ce  qu'a  fait 
Monceaux  pour  M.  deTurenne*  :  je  n'aime 
guère  le  mot  de  parmi  dans  un  si  petit  ou- 
vrage. Je  vous  embrasse,  ma  très-chère  et  très- 
aimable,  et  suis  tout  entière  à  vous. 

1 .  C'étoit  Tépitaphe  suivante  : 

Turenne  a  son  tombeau //a/mi  ceux  de  nos  rois. 
Et  obtint  cet  honneur  par  ses  fameux  exploits. 

Louis  voulut  ainsi  couronner  sa  vaillance, 

Afin  d'apprendre  alix  siècles  à  venir 

Qu'il  ne  met  point  de  différence 
Entre  porter  le  sceptre  et  le  bien  soutenir! 
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A    XADAMK    DE    GftlGSAS. 


E  sois  f<»t  occupée  de  toutes  tos  af- 
£uires  de  ProTence;  et  si  voos  pre- 
nez întôét  à  cdles  de  I>ui«iiark, 
j'en  prends  bien  daTantage  à  celles 
de  Lambcsc.  J'attends  Tefiet  de  cette  défense 
ip'oD  dcToh  fàure  au  parlement  d'envoTer  à  la 
■aîson  de  TÎlle;  j^attends  la  nomination  du 
ptucmeui  du  pays,  et  le  soccés  du  Tojage  do 
coosol  •  cpd  Tcvt  être  noble  par  ordre  dn  roi. 
J'ai  Cwt  rî  de  ce  premier  président .  et  des  ef- 
fets de  sa  jalousie  :  on  loi  faisoit  nne  grande 
î^nstice  de  croire  qu'on  homme  élevé  à  Paurîs 
ne  sût  pas  Tivre,  et  ne  donnât  pas  plutôt  une 
bonne  coi^^  de  souflBets  que  des  coups  de 
plat  d'cpée.  Je  suis  bien  étonnée  qu'il  soit  ja- 
km  de  ce  petit  garmn  qui  sentoit  le  tabac  :  il 
bV  a  personne  qui  ne  soit  dangereux  pour 
qndqo'on.  H  me  semble  que  le  vin  des  Bre- 
tons figore  avec  le  tabac  des  Provençaox. 

Fadmire  toigoors  qu'on  puisse  prononcer 
une  harangue  sans  manquer  et  sans  se  troubla-^ 
gaiml  toot  le  monde  a  les  veox  sur  tous,  et 
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qu'il  se  fait  un  grand  silence.  Ceci  est  pour 
vous ,  Monsieur  le  Comte  ;  je  me  réjouis  que 
vous  possédiez  cette  hardiesse ,  qui  est  si  fort 
au-dessus  de  mes  forces.  Mais,  ma  fille,  c'est 
du  bien  perdu  que  de  parler  si  agréablement , 
puisqu'il  n'y  a  personne.  Je  suis  piquée,  comme 
vous,  que  l'Intendant  et  les  évêques  ne  soient 
point  à  l'ouverture  de  cette  assemblée  *  ;  je  ne 
trouve  rien  de  plus  indigne ,  ni  de  moins  res- 
pectueux pour  le  roi  et  pour  celui  qui  a  l'hon- 
neur de  le  représenter.  Si  l'on  attend  que 
M.  de  Marseille  soit  revenu  de  ses  ambassades, 
on  attendra  longtemps;  car,  apparenmient,  il 
n'en  fera  pas  pour  une.  Je  me  suis  plainte  à 
d'Hacqueville  ;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire 
d'ici,  et  puis  voilà  qui  est  fait  pour  cette  année  : 
n'en  direz-vous  rien  à  madame  de  Vins  ?  Elle 
m'a  écrit  une  lettre  fort  vive  et  fort  jolie  ;  elle 
se  plaint  de  jnon  silence,  elle  est  jalouse  de  ce 
que  j'écris   à  d'autres,    elle  veut  désabuser 


1.  «  Le  comte  de  Grignan,  lieutenant  •général  pour  le 
roi,  eu  cette  province,  où  il  commande  depuis  longtemps, 
ayant  convoqué,  par  Tordre  de  Sa  Majesté,  rassemblée 
générale  des  États,  il  en  fit  Touverture  le  â  1  octobre,  et 
il  représenta  avec  tout  le  succès  possible  l'intérêt  parti- 
culier et  général,  qui  engagea  les  députés  de  se  disposer 
à  fournir  au  roi  un  secours  considérable,  dans  une  con- 
joncture où  Sa  Majesté  soutient  les  efforts  de  tant  d'en- 
nemis conjurés,  et  protège  si  puissamment  les  peuples 
opprimés  du  siècle.  »  (Gazette,) 
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IL  lie  Pcm^oimc  de  mai  tendresse:  Q  n>  a 
pios  qae  pour  die  :  je  n  ai  jamais  ra  an  fagot 
d'cpines  ^  réipcdté.  Je  loi  £ûs  réponse ,  et  me 
icjons  qa'eDe  se  soit  mise  à  être  tendre,  et  à 
pukr  de  la  jaloosîe  antranent  qa*en  inter- 
ligne' :  je  ne  croTois  pas  qn^eUe  écmît  si 
bim:  elle  me  parle  de  tous,  et  m  attacpe  fort 
jolimcnu 

Tciis  ici.  le  joor  de  la  Toossaint ,  M.  Bon- 
chciaft  el  M.  de  HarlaT,  son  gendre,  à  dîner; 
ik  s^cn  Tont  à  nos  États,  cjne  Ton  oo^re  quand 
tovt  le  monde  j  est.  Us  me  dirent  lenr  ha- 
ra^œ;  die  est  Cwt  belle.  La  présence  de 
IL  Bondierat  sera  sahitaire  à  la  province  et  à 
M.  d~Haroiiîs.  M.  et  madame  de  Chanlnes  ne 
sont  pins  à  Rennes.  Les  rigueurs  s^adoncissent  : 
à  ibrce  d^aroir  pendu,  on  ne  pendra  plus.  Il 
ne  reste  que  deux  mille  hommes  à  Rennes.  Je 
croîs  cjue  Forbin  et  Vins  s'en  Tont  par  Nantes; 
Xoiac  T  est  retourné.  Cest  M.  de  Pomponne 
qui  a  protégé  le  malheureux  dont  je  tous  ai 
parlé.  Si  tous  m^enroyez  le  roman  de  Totrv 
*  {gésidcnt,  je  tous  euTerrai,  en  récom- 


^mÊwememi  fm'em  aUerCgmc^  c'est-à-dire  sans  reti- 
ra sass  ■nTStèrv,  omncrtancnt.  Bans  on  aotre  en- 
i  de  Sérîgné  écrit  :  «  U  ne  me  parut  an- 
à  ce  qu'elle  disoit.  m  Cest-à-dire 
,  isce,  aucun  sous-cntaidn.  Llnterli^jne 
ce  que  Ton  écrit  après  coup,  entre  les  lignes,  c»  ce 
^  fom  peut  y  su|^MMcr  écriu 
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pense ,  Thistoire  lamentable ,  avec  la  chanson 
du  violon  qui  fut  roué  à  Rennes.  M.  Bouchei*at 
but  à  votre  sauté  ;  c'est  un  homme  aimable  et 
d'un  très-bon  sens.  Il  a  passé  par  Véret;  il  a 
vu  à  Blois  madame  de  Main  tenon,  et  M.  Du 
Maine,  qui  marche*  :  cette  joie  est  grande; 
madame  de  Montespan  fut  au-devant  de  ce 
joli  prince,  avec  la  bonne  abbesse  de  Fonte- 
vrauld  et  madame  de  Thianges.  Je  crois  qu'un 
si  heureux  voyage  réchauffera  les  cœurs  des 
deux  amies. 

Vous  me  faites  un  grand  plaisir ,  ma  très- 
chèi»e,  de  prendre  soin  de  ma  petite  :  je  suis 
persuadée  du  bon  air  que  vous  avez  à  faire  toutes 
les  choses  qui  sont  pour  l'amour  de  moi.  Je  ne 
sais  pourquoi  vous  dites  que  l'absence  dérange 
toutes  les  amitiés  :  je  trouve  qu'elle  ne  fait  point 
d'autre  mal  que  de  faire  souffrir.  J'ignore  en- 
tièrement les  délices  de  l'inconstance ,  et  je 
crois  pouvoir  vous  répondre  et  porter  la  pa- 
role pour  tous  les  cœurs  où  vous  régnez  uni- 
quement, qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit 
conune  vous  l'avez  laissé.  N'est-ce  pas  être 
bien  généreuse  de  me  mêler  de  répondre  pour 
d'autres  cœurs  que  le  mien  ?  Celui-là ,  du 
moins,  vous  est-il  bien  assuré.  Je  ne  vous 
trouve  plus  si  entêtée  de  votre  fils  ;  je  crois  que 

I.  Voyez  la  lettre  du  7  août  1675,  t.  III,  p.  384. 
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c'est  Totre  Ciiite,  car  il  avoit  trop  d* esprit  pour 
n'ctrr  pas  toojoors  fort  joli.  Vous  ne  compre- 
Kz  point  encore  trop  bien  Tanioor  maternel  ; 
tant  nûem ,  ma  fille  :  il  est  Tiolent  ;  mais  à 
■MNns  que  <f  aroîr  des  raisons  comme  moi ,  ce 
<|n  ne  se  rencontre  pas  sonrent ,  on  peut  à 
■erreiHe  se  di^>cnser  de  cet  excès.  Quand  je 
soai  à  Paris,  nous  parlerons  de*  nous  re- 
voir :  c*est  un  désir  et  une  espérance  qui  me 
soaticnocnt  la  ^ie. 

AdîciL.  ma  très-cbère.  Je  serois  ravie*  aussi 
lâoi  qœ  Toas«  que  nous  puissions  nous  allier 
peut-être  auxMacbabées^  ;  mais  cela  ne  va  pas 
lâoi.  Je  souhaite  que  votre  lecture  aille  mieux  ; 
ce  serait  une  bonté  dont  vous  ne  pourriez  pas 
nius  hver,  de  ne  pas  finir  Josèpbe'  :  bêlas!  si 
mus  saviez  ce  que  j'adiève,  et  ce  que  je  souffire 
du  strie  du  jésuite  3Iaimbourg  ,  vous  vous 
trowenez  bien  beureuse  d'avoir  à  finir  im  si 
beau  bvre. 

I.  *ll»«^«^^  sans  doute,  à  qoelqor  projet  de  mariage 
f"^  M.  de  Sérigné;  Biais  quelle  famille  madame  de 
^*y»L  déûgng^-elle  par  le  sobnqiiet  de  Mmchmiées? 
K  est  iiiimiiilili  de  le  saroir. 

3.  Aatrwr  des  ^mii^mité»  jaJmi^mes  et  de  YHisicirm  des 
/i^,  tnAnte  par  Amanld  d^AndiDy. 


^" 


Digitized  by  VjOOQiC 


98  LETTRES 


461.     DE    MADAME    DE    SEVIGMÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  6  novembre  1675. 

j  UELLE  lettre ,  raa  très-chère  bonne  ! 
iQii^ls  remercîments  ne  vous  dois-je 
'  point  d'avoir  employé  vos  yeux , 
'  votre  tête ,  votre  main ,  votre  temps 
à  me  composer  un  si  agréable  livre  !  Je  l'ai  lu 
et  relu,  et  le  relirai  encore  avec  bien  du  plai- 
sir et  bien  de  Tattenlion  :  il  n'y  a  nulle  lecture 
où  je  puisse  prendre  plus  d'intérêt;  vous  con- 
tentez raa  curiosité  sur  tout  ce  que  je  souhai- 
tois,  et  j'admire  votre  soin  à  me  faire  des 
réponses  si  ponctuelles;  cela  fait  une  conversa- 
tion toute  réglée  et  très-délicieuse.  Mais,  en 
vérité,  ma  fille,  ne  vous  tuez  pas  :  cette  crainte 
me  fait  renoncer  au  plaisir  d'avoir  souvent  de 
pareils  divertissements.  Vous  ne  sauriez  douter 
qu'il  n'y  ait  bien  de  la  générosité  dans  le  soin 
que  je  prends  de  vous  ménager  sur  l'écritui'e. 

Je  comprends  avec  plaisir  la  considération 
de  M.  de  Grignan  dans  la  Provence,  après  ce 
que  j'ai  vu.  C'est  un  agilement  que  vous  ne 
sentez  plus  ;  vous  êtes  trop  accoutumés  d'être 
honorés  et  aimés  dans  une  province  où  Ton 
commande. 
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TOjîcz  lliormir  «  lai  détcsiatîoa,  h 
'  q«*oo  a  ici  pour  le  gou  vei  ue%u .  tous  sen- 
liricx  faîm  plus  qpe  toqs  ne  fûtes  b  dooceor 
citr^mMÈéstt  boiMMrêsputoat.  Quels  affronts! 
4wUcs  iDJnrcs  !  quelles  roenaees  !  quels  repro- 
dics.  mrec  de  bonnes  pierres  <{in  voloieDt  au- 
ioar  d'eux  !  Je  ne  crois  pas  cpie  M.  de  Grignan 
Tovhst  de  cette  pbce  à  de  telles  conditions  : 
Hm  étoile  est  bien  contraiie  à  celle-là.  Voos  me 
parlez  de  cette  héroTcpie  signature  cpie  voos 
aiez  faite  pour  3L  de  Grignan  *  :  toqs  ne  doutez 
pas  des  beaux  sentiments  de  M.  le  Cardinal  de 
Retz  :  je  ne  parle  pas  des  miens  :  tous  totcx 
cependant  ce  quH  tous  conseilloit.  U  t  a  de 
certaines  choses,  ma  fiDe.  cjne  Ton  ne  conseille 
point  :  on  expose  le  £ut;  les  amis  font  leur 
demir  de  ne  point  commettre  les  intérêts  de 
cenx  qu Us  aiment  ;  mais,  quand  on  a  Fâme  aussi 
parfaitement  belle  et  bonne  qoe  tous  Favez.  on 
ne  consulte  qae  soi  «  et  Ton  fait  précisément 
counne  toos  aTcz  fait.  TTaTez-Tous  pas  ^n 
eonbien  ^ons  aTcz  été  admirée?  X^étes-Toos 
pas  plus  aise  de  ne  deroir  qu*à  tous  ime  si  belle 
résolntion?  Vous  ne  pourîez  mal  faire  :  si  vous 


I.  JÊaâaamt  de  Gwigpan  s*rtott  engagée  pour  soa 
■on,  lini  ks  affiûm  «toîcnt  toajcNirs  en  maarais  état. 
fiporoilqaele  cardinal  de  Retz  et  madame  de  Sérigné, 
«■^irs  par  rnidume  de  Giignan,  fan  aToient  ronsnllé 
de  ne  p»  signer.  Voyez  ansn  la  note  t.  IL,  p.  138. 
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n'eussiez  point  signé ,  vous  faisiez  comme  tout 
le  monde  auroit  fait;  et  en  signant,  vous  faisiez 
au  delà  de  tout  le  monde.  Enfin  ,  mon  enfant, 
jouissez  de  la  beauté  de  votre  action,  et  ne  nous 
méprisez  pas,  car  nous  avons  fait  notre  devoir  ; 
et  dans  une  pareille  occasion ,  nous  ferions 
peut-être  comme  vous ,  et  vous  comme  nous  : 
tout  cela  s'est  fort  bien  passé.  Je  suis  mvie  que 
M.  de  Grignan  récompense  cette  marque  de 
votre  amitié  par  une  plus  gi'ande  attention  à 
ses  affaires  :  la  sagesse  dont  vous  le  louez ,  et 
dont  il  profite ,  est  la  seule  marque  de  recon- 
noissance  que  vous  souhaitiez  de  lui. 

A    M.    DB    GRIGNAïl. 

Monsieur  le  Comte,  je  suis  ravie  qu'elle  soit 
contente  de  vous  ;  trouvez  bon  que  je  vous  en 
remercie  par  l'extrême  intérêt  que  j'y  prends, 
et  que  je  vous  conjure  de  continuer  :  vous  ne 
sauriez  y  manquer  sans  ingratitude  et  sans  faire 
tort  au  sang  des  Adhémars.  J'en  vois  un  dans 
les  croisades,  qui  étoit  un  grandissime  seigneur 
il  y  a  six  cents  ans  ;  il  étoit  aimé  comme  vous  : 
il  n' auroit  jamais  voulu  donner  un  moment  de 
chagrin  à  une  femme  comme  la  vôtre.  Sa  mort 
mit  en  deuil  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes,  et  fit  pleurer  tous  les  princes  chré- 
tiens. Je  vois  aussi  un  Castellane;  mais  celui-ci 
n'est  pas  si  ancien,  il  est  moderne  ;  il  n'y  a  que 
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cinq  cmt*  vingt  ans  qu^il  Cûsoit  aussi  une 
;^n(le  figure.  Je  tbos  coojare  donc,  par  ces 
dm  grands-pères,  qui  sont  mes  amis  parti- 
colios,  de  tous  abandonner  à  la  conduite  de 
Totre  feauneV  et  en  le  faisant,  vovez  ce  que 
voas  Eûtes  pour  vous. 

A  XAIIAXE  DC  CAICSAX. 

Eofin,  ma  fiDe,  sans  le  vouloir  et  sans  r 
pcMsa-,  jf écris  une  grande  lettre  à  M.  de  Gri- 
gnan.  Votre  confidence  avec  Flntendant  sur 
CCS  denx  maisons  qui  font  tant  de  bruit  chez 

M.  I est  une  très-plaisante  chose.  Taime  à 

attaquer  de  certains  chapitres  comme  ceux-là, 
avec  de  certaines  gens  dont  Q  semble  qu*on 
■*ose  approcher.  U  nV  a  qu*à  prendre  cou- 
rage, ce  sont  les  fenx  du  Tasse  ;  mais,  au  moins, 

M.  de  P saura  cpielque  jour  ce  que  c'est 

qae  cette  grande  maison  de  V Il  me  paroit 

qae  de  mentir  sur  une  chose  de  fait  comme 
cclle-là,  ^est  dmmer  hardiment  de  la  fausse 
monooie  comme  Pomenars.  D'ici  à  demain  je 
■e  pouiiois  pas  tous  dire  à-  qnel  point  votre 
cpîsode  de  Messine  m^a   divertie  ';  c^est  un 

I.  Pov  le  aétiil  de  tos  affûivs.  Xd.  de  17^1.) 
2    lif  iiiini  s'étoit  irrolfée  cootre  les  Espo^Mk.  X.  de 
^■"■■«  J  fit  tmtwrr  on  sccoon  de  blé,  et  les  Mesânob, 
daMleTenthfloriii»t,Toqlnrent  sedapner a  LooisXiV 

^*«t-«e  qae  e^est  qw  eet  épisode?  qne  sâgnifina 
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original  que  cette  pièce,  le  prince,  le  ministre: 
mais  qu'est  donc  devenue  «ette  valeur  dont  on 
se  vantoit  autrefois  *  ?  Le  prince  me  paroît  pré- 
sentement comme  le  comte  di  Culagna  dans 
la  Sècchia^\  et  pour  la  figure,  n'est-il  point 
justement  comme  on  dépeint  le  sommeil  dans 
TArioste,  ou  comme  Despréaux  représente  la 
Mollesse  dans  son  Lutrin  ?  Mais,  ma  fille,  on 
ne  peut  point  vivre  longtemps  en  cet  état;  j'en 
garderai  plus  soigneusement  le  portrait  que 
vous  m'en  faites;  il  est  de  Mignard. 

Je  suis  votre  exemple  pour  madame  Du  Janet  : 
je  veux  bien  ne  me  souvenir  que  de  sa  bonté, 
de  l'attachement  qu'elle  a  pour  vous,  et  des 
bonnes  larmes  que  nous  avons  répandues  en- 
semble; je  vous  prie  donc  de  l'embrasser  pour 
moi,  et  de  me  mander  si  mon  souvenir  lui  fait 
quelque  léger  plaisir.  J'en  aurois  beaucoup  que 
le  mariage  de  notre  fille  réussît  :  si  vous  n'avez 
plus  personne  auprès  de  M.  de  Montausier,  il 
me  semble  que  vous  pourriez  y  faire  entrer 

ces  mots  le  prince ,  le  ministre ,  et  le  reste  de  la  phrase? 
Il  est  difficile  de  le  deviner.  Les  commentateurs  croient 
que  madame  de  Sévigné  fait  allusion  à  la  mauvaise  con- 
duite que  tinrent,  dans  une  première  occasion,  M.  de 
Vivonne  et  les  François  introduits  dans  Messine.  Le 
prince  de  Ligne  étoit  vice-roi  de  Sicile. 

1.  Dans  la  jeunesse.  (Ed.  de  173-4.) 

2.  La  Sècchia  rapita  (Le  seau  enlevé),  poëme  italien 
du  Tassoni  ;  on  prétend  qu'il  fit  naître  à  JBoileau  Tidée 
de  son  Lutrin. 
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noirr  cT&cqocvQle  :  fl  vaut  aotant  bien  tué 
qnr  mal  tué.  Tout  d^nn  coup,  après  aToir  tooIq 
If  néna^er,  je  retombe  sur  loi,  et  lui  £ûs  plus 
de  mal  que  tous  les  aotrcs.  Faites  comme  moi, 
c'est  on  ami  inépuisable.  Puisqiie  vous  ne  me 
plal^:ncz  pas  quand  je  sois  tout  entoorée  de 
trovpcs,  et  que  toqs  croyez  que  ma  confiance 
■'est  point  fondée  sor  ma  sûreté,  vous  aurez 
pftîê  de  moi  en  apprenant  que  nous  avons  à 
EeBDCs  deux  mille  cinq  cents  hommes  de 
moins  :  cela  est  bien  cmel,  après  en  avoir  eu 
cinq  nûDe  :  vraiment,  fl  J  a  des  endroits  dans 
vos  lettres  qui  ressemblent  à  des  éclairs. 

Le  bon  Cardinal,  cooune  vous  sa^ez,  est  à 
CoauBcrcT  depuis  son  bref;  je  crois  qu*U  j  sera 
dans  la  même  retraite;  mais  il  me  semble  que 
wrpres  sont  bien  loin  de  son  château.  Je  croi- 
rois  assez  qn*fl  aimoit  autant  fHvndre  médecine 
a  Saînt-Mihiel  que  de  ne  la  prendre  pas.  U 
■  étoît  pas  si  docfle  à  Paris.  Pour  vous,  ma 
petite,  vous  n'êtes  point  changée  à  Tégard  de 
mipres;  vous  les  trouvez  plus  noires  que  ja- 
mais :  votis  souvient>fl  des  folies  de  mon  fils  ? 

Tons  êtes  toujours  bien  méchante  quand 
vYMB  parlez  de  madame  de  La  Fayette;  je  lui 
fierai  qndqucs  légères  amitiés  de  votre  part. 
Elle  m*écrît  souvent  de  sa  prc^re  main  ;  mais 
à  la  vérité  ce  sont  des  billets,  car  elle  a  un  mal 
de  côté  que  toos  lui  aTez  vu  autrefois,  et  qui 
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est  très-dangereux.  Il  est  au  point,  qu'elle  ne 
sort  point  du  tout  de  sa  chambre,  et  n'a  point 
été  un  seul  jour  à  Saint-Maur  :  voyez  s'il  faut 
être  languissante.  M.  de  La  Rochefoucauld  a 
la  goutte;  si,  malgré  le  lait,  la  goutte  prend 
cette  liberté  tous  les  ans,  ce  sera  une  grande 
misère.  Madame  de  Goulanges  \ient  à  Paris  ; 
elle  a  gardé  assez  longtemps  sa  très-extrava- 
gante mère.  M.  de  Goulanges  vous  est  trop 
obligé  de  vos  reproches;  s'il  avoit  pu  vous 
aller  voir,  il  y  auroit  été.  Il  a  vu  la  pauvre  Ro- 
chebonne  dans  le  plus  triste  château  de  France  *  ; 
elle  me  fait  pitié  :  n'ira-t-elle  point  à  Lyon  ? 
Madame  de  Verneuil  y  étoit  à  la  Toussaint  ;  il 
y  avoit  chez  elle  madame  de  Goulanges,  le  car- 
dinal de  Bonzi  et  Briole  :  n'étoit-ce  pas  Paris? 
Ce  Briole  doit  à  sa  bonne  mine  le  plus  grand 
parti  du  pays  :  voilà  comme  on  est  heureux;  et 
nous  autres,  tout  nous  échappe. 

Je  suis  ravie  que  vous  aimiez  fosèphe^,  et 
Hérode,  et  Aristobule  ;  continuez,  je  vous  en 
prie  ;  voyez  les  sièges  de  Jérusalem  et  de  Jota- 
pate;  prenez  courage,  tout  est  beau,  tout  est 
grand.  Gette  lecture  est  magnifique,  et  digne 
de  vous  :  ne  la  quittez  pas  sans  rime,  ni 
liaison.  Pour  moi,  je  suis  dans  l'histoire  de 
Fiance  ;  les  croisades  m'y  ont  jetée;  elles  ne 

1 .  Le  château  de  Thézé,  dans  le  Lyonnois. 

2.  Voyez  la  lettre  du  3  novembre  1675. 
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it  pas  compoiables  à  la  dernière  des  feoilles 
AtJosèpke.  Ah!  que  Foo  pleure  bien  Aristo- 
bsJe  et  Jfariamne!  Pourquoi  me  dites-vous 
qû^cn  acrherant  la  lecture  de  Totie  lettre,  je  dirai 
q«e  les  grands  parlcÊWS  somipar  mtoi  détestés*? 
n  T  a  des  histoires,  des  épisodes,  et  mille  agré- 
ments dans  ce  que  tous  appelez  votre  livre  ;  et 
■MM,  j^écrîs  depuis  plus  de  deux  heures  sans 
aroir  rîen  dit  ;  enfin  c*est  une  rage  de  vouloir 
T<om%  parlera  toute  force,  comme  le  docteur^ .  Je 
fin»  pourtant,  et  je  vous  embrasse  avec  une 
extrême  tendresse.  Je  me  porte  par£ûtement 
bien:  les  soirées  sont  un  peu  longues,  et  il 
pleot:  Toîlà  tout  ce  que  je  sais. 

M.  de  Tidle  '  Mascaron;  a  surpassé  tout  ce 
qu'on  cspéroit  de  lui  dans  TOraison  funèbre  de 
M.  de  Turenne;  c'est  une  action  pour  Fimmoi- 
talité\ 

1.  La  FoauiK  a  «lit  ausci  : 

.  ..  Hé  tojcK 
IC  faJr  adalaftear  m  pailear  trop  swccre. 

3.  Ccst  profaablflBCTit  une  allawin  à  la  sorne  n, 
artr  II,  àm  Hédecim  mmlgré  imi. 

3.  «  Le  30  octolve,  oo  fit,  dans  Tégliae  du  ginnd  ctm- 
vcsiit  des  Cju»nites,  on  Sfrriee  sokimd  pour  le  TÎcoaiir 
dr  Tmretme.  I/ancien  éwéqae  de  Coodom,  prrerpictir 
de  wmnmwignntr  le  Draphin,  oflicîa,  et  rérëqne  de  ToDe 
fit  Tclo^  de  ee  pnDce  avec  toute  réloqnenee  et  toot 
rapfdjM&sacMCiit  posnble.  L'astemblée  et  oh  b  plus  oooi- 
fcvwsc  *l**^**  ^  '^^^  dcpois  longtcaips,  et  ooMposre  de 
HHifcs  les  persosaes  de  qmlitê  de  la  cour.  *    GmxeiU. 
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462,    DK    MADAME   DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME   DE    GBIGNAN. 

Aux  Rochers,  dimanche  4  0  novembre  4  675. 

K  suis  fâchée,  ma  très-cbère,  je  n'ai 
point  reçu  de  vos  lettres  cet  ordi- 
naire ;  et  je  sens,  par  ce  petit  chagrin, 
quelle  consolation  c'est  d'avoir  des 
nouvelles  d'une  personne  que  l'on  aime  beau- 
coup :  cela  rapproche;  on  est  occupée  des  pen- 
sées que  cela  jette  dans  l'esprit;  et  quoiqu'elles 
soient  quelquefois  mêlées  de  tristesse,  on  les 
aime  bien  mieux  que  l'ignorance.  Nous  avons 
un  petit  été  de  Saint-Martin,  froid  et  gaillard, 
que  j'aime  mieux  que  la  pluie  ;  je  suis  toujours 
dehors,  faite  comme  un  loup-garou.  Le  dessus 
de  mon  humeur  dépend  fort  du  temps  ;  de  sorte 
que,  pour  savoir  comme  je  suis,  vous  n'avez 
qu'à  consulter  les  astres.  Mais  votre  Provence 
vous  dira  toujours  des  merveilles  ;  le  beau  temps 
ne  vous  est  de  rien  ;  vous  y  êtes  trop  accou- 
tumée ;  pour  nous,  nous  voyons  si  peu  le  so- 
leil, qu'il  nous  fait  une  joie  particulière.  Il  y  a 
de  belles  moralités  à  dire  là-dessus  ;  mais  c'est 
assez  parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 
M.  de  Vins  a  été  un  mois  à  Rennes,  disant 
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tovs  les  JOUIS  qo'Q  Tcnoit  ici,  qo*iI  étoit  de  mes 
aotts.  et  proche  parent  des  Gngnan.  31.  et 
■ndune  3e  Chaolnes,  nmfame  de  ^larbeof, 
Tonqardec^  Goêtlo^oo,  loi  parioient  de  moi* 
de  mes  belles  allées:  fl  prenoit  leur  ton.  Mais 
c'est  ce  qui  s'appelle  brare  jusqn^aa  déminé  : 
car  Q  est  passé  à  la  Goercbe,  qui  n'est  qo  à  trois 
lîenes  d'ici,  sans  oser  appiocber  de  moi: 
f  casse  pouîé  d'aTance  qu'il  n'y  (ut  pas  Tenu  : 
Ba  fiDe,  fl  T  a  des  gens  qm  Tont,  et  d*aotre^ 
qaî  ne  Tont  pas.  Forbin  et  loi  ont  touché  le 
cnenr  de  deux  dames  de  Rennes,  elles  sont 

sirars;cesont  les  marquises  de  G etdeC...; 

ce  sont  de  constantes  auKMirs;  nos  champs 
n'ont  point  de  fleurs  plus  passagères;  mais  on 
ne  Tcot  pas  perdre  la  saison  d'aimer. 

^Madame  de  LaTardin  m*enToie  ses  relations 
de  PSarîs  :  c'est  ime  plaisante  chose  ;  ces  com- 
merces sont  agréables  :  c'est  la  marquise 
dnTxdles,  Fabbé  de  la  Victoire  ' ,  Longueil  et 
qœlqoes  autres.  Rien  ne  (ut  plus  agréable  que 
la  surprise  qu'on  fit  au  roi  :  il  n'att^idoit  M.  Du 
Jbine  que  le  lendemain  :  il  le  vit  entrer  dans  sa 
chambre,  marchant  et  mené  seulement  par  la 
main  de  madame  de  Maintenon;  ce  (ut  un 
transport  de  jo^.  M.  de  Lourois  alla  voir,  en 

I .  LTabbé  Lenct.  Otte  abbave,  do  diocèse  de  Bcauvab, 
Jivoât  rté  kmdém  par  Phitippe  Auguste,  après  la  victoire 
de  Borioes. 
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arrivant,  cette  gouvernante;  elle  soupa  chez 
madame  de  Richelieu,  les  uns  lui  baisant  la 
main,  les  autres  la  robe;  et  elle  se  moquant 
d'eux  tous,  si  elle  n'est  bien  changée;  mais  on 
dit  qu'elle  Test.  Madame  de  Goulanges  revient; 
je  n'éti  ai  jamais  douté.  On  ne  parle  que  de  cette 
admirable  Oraison  funèbre  de  M.  de  Tulle;  il 
n'y  a  qu'un  cri  d'admiration  sur  cette  action  ; 
son  texte  étoit  :  Domine^  probasti  me  et  cogno- 
ifisti  me  *  /  et  cela  fut  traité  divinement  :  j'ai 
bien  envie  de  la  voir  imprimée. 

Voilà,  ma  chère  enfant,  ce  qui  s'appelle 
causer;  car  vous  comprendrez  toujours  que  je 
ne  prétends  pas  vous  apprendre  des  nouvelles 
de  mille  lieues  loin.  Il  y  a  des  commerces  qui 
sont  assurément  fort  agréables ,  je  vous  conseille 
de  prier  M.  de  Goulanges  qu'il  vous  mande,  en 
mon  absence,  de  certaines  bagatelles  qu'on 
aime  quelquefois  bien  autant  que  les  Gazettes. 

On  dit  qu'il  n'est  pas  vrai  que  M.  de  Bailleul 
vende  sa  charge  ;  je  pense  que  sur  cela  vous  di- 
riez comme  de  la  bouche  de  M.  de  Ghamplâ- 
treux  *,  qui  étoit  auprès  de  son  œil  :  n'est-elle 
pas  aussi  bien  là  qu'ailleui*s?  Est-il  vi^ai  que 
l'armée  de  Gatalogne  s'en  va  punir  Bordeaux 

1 .  Seigneur,  vous  m'avez  éprouvé  et  vous  avez  connu 
le  fond  de  mon  cœur. 

2.  Jean-Edouard  Mole  de  Champlâtreux,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris ,  fils  de  Mathieu  Mole. 
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'  <Mi  a  poni  Rennes  *  ?  Je  ne  crois  pas  à 
RETter  :  tous  avez  beau  me  dire  qu'il  est  sur 
lolie  Méditerranée ,  c'est  une  \ision  :  ne  di- 
soît-oa  pas  la  même  chose  Tannée  passée  sur 
DoCie  Hier?  Vous  savez  bien  que  cela  étoit  faux . 
]ioo  fils  croit  ffoe  M.  de  Lon\ois  lui  continuera 
ses  aimables  distinctions,  en  lui  faisant  donner 
de  Faigent  pour  monter  à  Tenseigne  :  c'est  bien 
fis  que  les  meuf  cents  lieues  :  mais  que  faire  ? 
Cette  jolie  circonstance  rend  son  vovage  incer- 
taiD.  Adieu,  ma  très-aimable  ;  je  vous  embrasse 
avec  une  tendresse  qui  est,  ce  me  semble,  au 
point  de  la  perfection  ;  plût  à  Dieu  vous  le  pou- 
voir témoigner  comme  je  le  sens  '  ! 

!.  La  Gmzttte  annooçoit,  en  efiet,  sous  U  date  de  Paris, 
*4r«eMfavr,  que  le  paricment  de  Bord«aa\  t^oit  transft-np 
a  GwdoM,  par  une  dêrlantion  do  roi,  et  que  les  pn- 
nk^  des  buMgeiiis  de  Bordcanx  étoient  révoques. 

2.  Gme  dernière  phrase  oe  se  troave  ni  dans  l'édition 
^  VTU^  ni  dans  celle  de  IT5i. 
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463.    DE    MADAME    DE    SÉYlGNB 

A    MADAME    DE    GBIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercretii  13  noTembre  -1675. 

ES  voilà  toutes  deux,  ma  très-chère; 

Hl  me  paroît  que  je  les  aurois  reçues 
règlement  comme  à  F  ordinaire,  sans 

'  que  Ripert  m'a  retardée  d'un  jour, 
par  son  voyage  de  Versailles.  Quelque  goût  que 
vous  ayez  pour  mes  lettres,  elles  ne  peut^ent 
jamais  vous  être  ce  que  les  vôtres  me  sont  ;  et 
puisque  Dieu  veut  qu'elles  soient  présentement 
ma  seule  consolation,  je  suis  heureuse  d'y  être 
très- sensible.  Mais,  en  vérité,  ma  fille,  il  est 
douloureux  d'en  recevoir  si  longtemps,  et  ce- 
pendant la  vie  se  passe  sans  jouir  d'une  pré- 
sence si  chère.  Je  ne  puis  m'accoutumer  à  cette 
dureté  ;  toutes  mes  pensées  et  toutes  mes  rêve- 
ries en  sont  noircies  :  il  me  faudroit  un  cou- 
rage que  je  n'ai  pas  pour  m' accommoder  d'une 
si  extraordmaire  destinée  *.  J'ai  regi*et  à  tous 
mes  jours  qui  s'en  vont,  et  qui  m'entraînent 
sans  que  j'aie  le  temps  d'être  avec  vous;   je 


1 .  Pour  m'accoutumer  à  celte  extraordinaire  destinée. 
(Éd.  de  1734.) 
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RgRttr  an  TÎe,  et  je  sens  pcNirtant  que  je  la 
qHtlcTOÎs  aree  moîiis  de  peine,  puisque  tout 
est  si  mal  rangé  povr  me  la  rendre  agréable. 
Bas  CCS  pensées,  ma  très-cliére,  on  pleure 
(sans  TOUS  le  dire,  et  je  mériterai  vos 
malgré  moi,  phis  souvent  que  je  ne  le 
viMdrai  ;  car  ce  n*cst  jamais  volontairement  que 
je  me  jette  dans  ces  tristes  méditations  :  elles 
irivosveiit  tout  naturellement  dans  mon  cœur, 
et  je  n'ai  pas  Fe^wit  de  m^cn  tirer.  Je  suis  au 
1  fiDe,  de  n  avoir  pas  été  maîtresse 
d*un  sentiment  si  vif;  je  n'ai  pas 
'  de  ■d'y  aliandonBer. 
fiihiM  d'autre  chose  :  c'est  un  de  mes  tristes 
^qua  de  penser  à  la  différence  fies 
de  famiée  passée  et  de  cdle-ci.  Qudle 
ks  soirs  !  quelle  joie  de  vous  voir, 
et  im  Tu«s  rencontter,  et  de  vous  parl«*  à 
*nie  kcnre!  que  de  retours  agréables  pour 
tÊtmî  Rien  ne  m'échappe  de  tous  ces  beureux 
jours,  que  ks  jo«is  mêmes  qui  sont  échappés, 
fca'ai  pas  au  moins  le  déplaisir  de  n'avoir  pas 
imaB bonheur  :  c^est  un  reproche  que  je  ne 
Eirai point;  niais,  par  cette  raison,  je  sens 
I  vÎTcmcnt  le  contraire  d'un  état  si  heu- 


Vous  ne  me  dites  point  si  tous  avez  été  assez 
lâcu  traites  dans  votre  assemblée,  pour  ne  don- 
■cr  auroi  que  le  don  ordinaire;  on  augmente  le 
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nôtre.  Je  pensai  battre  le  bonhomme  Boucherat 
quand  je  vis  cette  augmentation  ;  je  ne  crois  pas 
qu'on  en  puisse  payer  la  moitié.  Les  Etats  s'ou- 
vriront demain,  c'est  à  Dinan  :  tout  ce  pauvre 
parlement  est  malade  à  Vannes.  Rennes  est  une 
ville  comme  déserte  ;  les  punitions  et  les  taxes 
ont  été  cruelles  ,  il  y  auroit  des  histoires  tragi- 
ques à  vous  conter  d'ici  à  demain.  La  Marbeuf 
ne  reviendra  plus  ici;  elle  démêle  ses  affaires 
pour  s'aller  établir  à  Paris.  J'avois  pensé  que 
mademoiselle  de  Méri  feroit  très-bien  de  louer 
une  maison  avec  elle;  c'est  une  fenmie  très* 
raisonnable,  qui  veut  mettire  sept  ou  huit  cents 
francs  à  une  maison;  elles  pourront  ensemble 
en  avoir  une  de  onze  à  douze  eents  liwesi  Elle 
a  un  bon  carrosse,  elle  ne  seroit  nuUemenl  in- 
commode, et  on  n' auroit  de  société  avec  elle 
qu'autant  qu'on  le  voudrok;  elle  seroit  ravie  de 
me  plaire  et  d'être  dans  un  lieu  où  elle  me  pour- 
roit  voir,  car  c'est  une  passion,  qui,  pourtant^ 
ne  la  rend  point  incommode.  U  ftiudroit  cjue 
d'ici  à  Pâques  mademoiselle  de  Méri  demandât 
une  chambre  à  l'abbé  d'EfiSat:  j'ai  jeté  tout  cela 
dans  la  tête  de  La  Troche.     ^ 

Je  trouve,  ma  très-chère,  que  je  vous  réponds 
assez  souvent  par  avance,  comme  Trwelinj  et 
sur  ma  santé  et  sur  M.  de  Vins  :  vous  n'atten- 
dez point  trois  semaines.  La  réflexion  est  ad- 
mirable, qu'avec  tous  nos  étonnements  de  nos 
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kttRS*  que  iMNB  recelons  do  3  ao  ll,c  est  neuf 
joan  :  fl  noos  faut  pourtant  trois  semainesaTant 
ipe  de  dire  :  Je  mte  porte  hien^  à  voire  service. 
ToHS  êtes  étonnée  qoe  /aie  nn  petit  chien  ; 
TOâraienlure,  Tappeloîs,  par  contenance,  une 
dhimne  coorante  d'ime  madame  qui  demeure 
aabootdeceparc.  Madame  de  Tarente  me  dit: 
*  Quoi  !  ¥oas  saTcz  appder  un  chien  ?  je  veux 
MMs  en  en^oTcr  on,  le  plusjoU  du  monde.  -  Je 
h  remerciai,  et  faii  dis  la  résolution  qoe  j'avoîs 
prise  de  ne  me  plos  engager  dans  cette  sottise. 
Cda  se  passe,  on  nV  pense  plos;  deux  jours 
apvs,  jeToûentrer  unTalet  decliambre  avec  une 
petite  maiscMi  de  diien,  toute  pleine  de  rubans, 
et  sortir  de  cette  jolie  maison  mi  petit  chien  tout 
parfinné,  cTone  beaoté  extraordinaire,  des  oreil- 
les, des  soieSf  one  haleine  douce,  petit  comme 
Sjipiîde^  bkmdin  conune  un  blondin  ;  jamais 
je  ne  fos  plos  étonnée,  ni  plus  embarrassée  :  je 
mofais  le  reoTojer,  cm  ne  voulut  jamais  le 
reporter;  la  fiemme  de  chambre,  qui  TaToit 
clevé,  en  a  pensé  mourir  de  douleur*.  C'est 
i*  <pQi*aime  le  petit  chien  ;  il  couche  dans 
et  dans  la  chambre  de  Beaulieo; 


fl.  AT€r  tooies  nos  adsintioiis  de  nos  lettres.  ^Éd. 
et  tTM. 

t.  CTctok  mae  Semamt  de  dnMbre  qui  en  arcth  soin, 
^cnapaaénHHmrdedonlenr.  (Éd.  de  1754.. 

X.  Uve  des  il— us  de  rtombre  de  nadamir  de  Se- 
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il  ne  mange  que  du  paîn  ;  je  ne  m'y  attache 
point,  mais  il  commence  à  m'aimer  :  je  crains 
de  succomber.  Voilà  l'histoire  que  je  vous  prie 
de  ne  point  mander  à  Marphise  *  à  Paris,  car 
je  crains  ses  reproches  :  au  reste,  une  propreté 
extraordinaire.  Il  s'appelle  Fidèle;  c'est  un  nom 
que  les  amants  de  la  princesse  n'ont  jamais  mé- 
rité de  porter  ;  ils  ont  été  pourtant  d'un  assez 
bel  air;  je  vous  conterai  quelques  jours  ses 
aventures.  Il  est  vrai  que  son  style  est  tout  plein 
d'évanouissements,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
eu  assez  de  loisir  pour  aimer  sa  fille,  au  point 
d'oser  se  comparer  à  moi.  Il  faudroit  plus  d'un 
cœur  pour  aimer  tant  de  choses  à  la  fois^;  pour 
moi,  je  m'aperçois  tous  les  jours  que  les  gros 
poissons  mangent  les  petits  :  si  vous  êtes  mon 
préservatif,  comme  vous  le  dites,  je  vous  suis 
trop  obligée,  et  je  ne  puis  trop  aimer  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous.  Je  ne  sais  de  quoi  elle  m'a 
gardée;  mais  quand  ce  seroit  de  feu  et  d'éau, 
elle  ne  me  seroit  pas  plus  chère.  Il  y  a  des  temps 
où  j'admire  qu'on  veuille  seulement  laisser  en-  ♦ 
trevoir  qu'on  ait  été  capable  d'approcher  à  neuf 
cents  lieues  d'un  cap.  La  bonne  princesse  en 
fait  toute  sa  gloire  * ,  au  grand  mépris  de  son 

1.  Marphise  étoit  la  chienne  de  madame  de  Sévigné 
quiTavoit  laissée  à  Paris.  Voyez  aussi  la  note  t.  II,  p.  3. 

3.  Je  connois  pourtant  des  femmes  qui  en  font  toute 
leur  gloire.  (Éd.  de  1734.) 
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r.  ifÊÛ  fad  dit  tOQS  les  jours  qn^arrr  on  tel 
râi^«  il  bot  perdre  ineiiie  le  soareiiîr.  Elle 
■  aÛBebeaBCoop  :  oo  en  mêdiroit  à  Psuris;  mais 
iâ  e^cst  nie  Eirenr  cpn  me  Cûl  honorer  de  mes 
piaat^  Ses  chei  aha  sont  malades  ;  elle  ne  peot 
icnir  an.  Rochers,  et  je  ne  ractoatnme  point 
a  leoeioîr  de  mes  Tisitcs  plus  souvent  qoe  tons 
les  fanit  ou  dix  joms  :  je  fad  dis  en  moi-même* 
comme  IL  de  Bouillon  à  sa  femme:  «SijeToo- 
loK  aBcr  en  canosse  rendre  des  deroirs  et 
a'ctir  pas  anx  Rochers,  je  serois  à  Pains.  » 

L'eie  de  Saint-Martin  connnoe,  et  mes  pro- 
■raidry  sont  fwt  longues.  Comme  je  ne  sais 
point  fusa^e  fim  grand  Giuteuil,  je  repose  mîa 
tmpanta  s^Ima^  tout  du  long  de  ces  allées  ;  jr 
puse  des  joors  toute  seule  arec  un  laquais,  et 
jea'en  reviens  point  que  la  nuit  ne  soit  bien 
Jècfaiée,  et  que  le  feu  et  les  flambeaux  ne  ren- 
^t  ma  chambre  d*un  bon  air.  Je  crains  Ten- 
tie  chien  et  loup  quand  on  ne  cause  point,  et 
je  me  troare  mieux  dans  ces  bois  <joe  tonte 
snie  dans  une  chambre  :  c^cst  ce  qui  s'appelle 
Je  meOre  Jams  Feam  de pemr  de  la  pluie;  mais 
je  n'accommode  mieux  de  cette  grande  tris> 
tesse  qoe  de  Fennui  d  un  (auteufl.  Ne  craignez 
point  le  serein,  ma  fiDe  ;  U  ny  en  a  point  dans 
ks  milles  allées,  ce  sont    des  galeries;  ne 
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craignez  que  la  pluie  extrême,  car,  en  ce  cas,  il 
faut  revenii:,  et  je  ne  puis  rien  faire  qui  ne  me 
fasse  mal  aux  yeux.  Cest  pour  conserver  ma 
vue  que  je  vais  à  ce  que  vous  appelez  le  serein. 
Ne  soyez  en  aucune  peine  de  ma  santé  ;  je  suis 
dans  la  très-parfaite. 

Je  vous  remercie  du  goût  que  vous  avez  pour 
Josèphe  :  n  est-il  pas  vrai  que  c'est  la  plus  belle 
histoire  du  monde  ?  Je  vous  envoie  par  Riper t 
une  troisième  partie  des  Essais  de  morale^  que 
je  trouve  admirable  :  vous  direz  que  c'est  la  se- 
conde, mais  ils  font  la  seconde  De  C éducation 
([un prince^  et  voici  la  troisième.  D  y  a  un  ti'aité 
De  la  connaissance  de  soi-même^  dont  vous 
serez  fort  contente;  il  y  en  a  un  De  Cusa^e 
quon  peut  faire  des  maui^ais  sermons  ^  qui  vous 
eût  été  bon  le  jour  de  la  Toussaint.  Vous  faites 
bien,  ma  fille,  de  ne  vouloir  point  oublier  l'ita- 
lien ;  je  fais  comme  vous,  j'en  lis  toujoui^s  un 
peu. 

Ce  que  vous  dites  de  M.  de  Chaûlnes  est  ad- 
mirable. Il  fut  hier  roué  vif  un  homme  à  Ren- 
nes (c'est  le  dixième),  qui  confessa  d'avoir  eu 
dessein  de  tuer  ce  gouverneur:  pour  celui-là, 
il  méritoit  bien  la  mort.  Les  médecins  de  ce 
pays  ne  seront  pas  si  complaisants  que  ceux  de 
Provence,  qui  accordent,  par  respect,  à  M.  de 
Grignan  qu'il  a  la  fièvre  ;  ceux-ci  compteroient 
pour  rien  la  fièvre  pom*prée  à  M.  de  Chaûlnes, 
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d  mJk  consMlëiatMNi  ne  pooTToît  leor  (aîrr 
iRMo-  c|Be  soo  mal  (îàt  dangerem.  On  \ooloit, 
aexSantlepailancnt,  le  (aire  consentir,  poar 
sendicter,  €|a*on  bâdt  one  cîtadelie  a  Rennes  ; 
■nscette  noble  compagnie  Toolat  obéir  fière- 
■eau  et  partît  jivs  lite  qu'on  ne  vooloit  ;  car 
ioatse  toamerott  en  negodadou;  mais  on  aime 
wittmi  les  maox  qoe  les  remèdes. 

3iotre  Cardinal  est  à  Commercj  comme  à 
roidinaiie:  le  pape  ne  fad  laisse  pas  la  liberté 
it  »ne  son  gont.  L'Intendante  est-elle  aTec 
voK?  Toos  me  direz  ooi  on  non  dans  trcHS  se- 
■amcs.  AIl,  ma  fille  !  tous  avez  eo  trop  bonne 
opinon  de  moi  à  la  Toussaint  ;  ce  fot  le  joor 
^  M.  Boad>ent  et  son  gendre  vinrent  dîner 
îô ,  de  sorte  que  je  ne  fis  point  mes  dénotions, 
la  princesse^  étoit  à  Foraison  funèbre  de  Sca- 
.  faisant  honte  aux  eatlxJiques  :  cette 
est  fort  plaisante.  Je  souhaite  fort  <jne 
IL  rArclieTèque  fasse  le  mariage  qui  tous  est 
à  boD.  Je  crois  que  mon  fils  s'en  ^a  dans  les 
fnrticrs  de  fourrages,  qin  ^gnifient  bientôt 
9pis  ceux  d^hirer. 

Je  Tcu^qn^en  mon  absence  M.  de  Coulanges 
v^NB  mande  de  certaines  choses  qu'on  aime  à 
sn«ir.  Vous  me  prt^posez  pour  régime  une 

t.  La  ptmccsr  dr  Tarvote  ètoît  pfftHcstaalr.  Lrs  pvo- 
^  «laioqf  t  pas  ks  saints  :  dr  b,  la  plaisanterie 
tdrSrripiC. 
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nourritui^e  bien  précieuse  :  je  ne  vous  réponds 
pas  tout  à  fait  de  vous  obéir;  mais,  en  vérité,  je 
ne  mange  pas  beaucoup,  je  ne  regarde  pas  les 
châtaignes,  je  ne  suis  point  du  tout  engraissée  ; 
mes  promenades  de  toutes  façons  m'empêchent 
de  profiter  de  mon  oisiveté.  Mademoiselle  de 
Noirmoutier  s'appellera  madame  de  Royan  ; 
Vous  dites  vrai,  le  nom  d'Olonne*  est  trop  dif- 
ficile à  purifier. 

Adieu,  ma  chère  enfant;  vous  êtes  donc  per- 
suadée que  j'aime  ma  fille  plus  que  les  autres 
mères  ;  vous  avez  raison,  vous  êtes  la  chère  oc- 
cupation de  mon  cœur,  et  je  vous  promets  de 
n'en  avoir  jamais  d'autre,  quand  même  je  trou- 
verois  en  mon  chemin  une  fontaine  de  Jou- 
vence. Pour  vous,  ma  fille ,  quand  je  songe 
comme  vous  avez  aimé  le  chocolat,  je  ne  sais  si 
je  ne  dois  point  trembler  :  puis-je  espérer  d'ê- 
tre plus  aimable,  et  plus  parfaite,  et  plus  toutes 
sortes  de  choses  ?  Il  vous  faisoit  battre  le  cœur  : 
peut-on  se  vanter  de  quelque  fortune  pareille? 
Vous  devriez  me  caeher  ces  sortes  d'inconstan- 
ces. Adieu,  ma  très-chère  Comtesse;  mandez- 
moi  si  vous  dormez,  si  vous  n'êtes  point  brésil- 
lée*,  si  vous  mangez,  si  vous  avez  le  teint  beau, 
si  vous  n'avez  point  mal  à  vos  belles  dents  : 

1 .  Allusion  h  la  vie  peu  édifiante  de  la  comtesse  d*0- 
lonne,  tant  céléhrée  dans  les  Amours  des  Gaules, 

2.  Çesséchée,  brisée. 
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Dim,  <|iie  je  voudrois  bien  tous  voir  et 


46^.    DE    MADAME    DE    SÊTICTÉ 

A    MADAME    DE   CEICXAS. 


f  E  mets  snTTotre  conscimce,  ma  chère 
b  fille*  loot  le  bien  que  tous  dites  sar 
tmon  sujet  :  tous  avez  fut  à  Flnten- 
'"  dant  un  portrait  de  moi  qui  me  flatte 
bfameoap;  mais  je  vous  avoue  que  j^aimerois 
■ûm  avoir  votre  estime  et  votre  approbation 
âncère  que  cdle  de  tout  le  reste  du  monde, 
dont  on  m'a  tant  voulu  flatter  autrefois.  Je 
trouve  qu'on  ne  souhaite  Testime  que  de  ceux 
qu'on  aime  et  qu'on  estime  ;  c'est  une  grande 
pane  <|nedecroire  n'être  pois  dans  ce  degré;  et, 
par  la  même  raison*  jugez  de  mes  sentiments 
sur  ce  que  tous  me  dites. 

le  tous  ai  mandé  conune  madame  de  \lns 
m'a  écrh  joliment  sur  la  jalousie  qu'elle  a  de 
madame  de  Tillars  :  jamais  vous  n'avez  vu  un 
si  joli  fagot  d'épines  ;  je  lui  ai  fût  réponse,  et 
je  hn  écrirai  dans  qudque  temps  «  car  elle  est 
à  tendre  <jue  je  craindrois  qu'elle  ne  prît  trop 
à  cœur  une  seconde  apparence  d'oubli.  Pour 
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son  mari,  vous  lui  faites  grâce  de  croire  que  ce 
soient  les  ordres  de  Pologne*  qui  l'aient  empê- 
ché de  venir  ici  :  ce  sont  les  ordres  qu'il  reçoit 
toujours  de  sa  timidité,  quand  il  est  question 
de  chercher  une  bonne  compagnie.  Il  a  été  un 
jour  entier  à  Laval,  et  a  passé  à  trois  lieues 
d'ici;  il  y  a  bien  de  la  vanité  à^ce  discours, 
mais  je  dis  vrai.  Voyez  par  combien  de  raisons 
il  devoit  venir  me  voir  :  Provence^  Pomponne^ 
Grignan  ' . 

Je  fus  hier  chez  la  princesse-;  j'y  trouvai  un 
gentilhomme  de  ce  pays,  très-bien  fait,  qui 
perdit  un  bras  le  jour  que  M.  de  Lorges  repassa 
le  Rhin;  je  l'interrogeai  extrêmement  sur  tout 
ce  qui  se  passa  à  cette  armée ,  et  sur  là  douleur 
et  le  désordre  qu'y  apporta  la  mort  de  M.  de 
Turenne  :  ce  détail  d'un  homme  qui  y  étoit  est 
toujours  fort  curieux  ;  il  vint  à  parler,  sans  me 
connoître ,  du  régiment  de  Grignan  et  de  son 
colonel  :  vraiment  je  ne  crois  pas  que  rien  fiit 
plus  charmant  que  les  sincères  et  naturelles 
louanges  qu'il  donna  au  chevalier;  les  larmes 
m'en  vinrent  aux  yeux.  Pendant  tout  le  combat, 


1 .  Probablement,  M.  de  Vins  étoit  lié  avec  l'évêque 
de  Marseille,  ennemi  de  M.  de  Grignan,  et  qui  étoit 
alors  en  Pologne. 

2.  Le  marquis  de  Vins  étoit  Provençal;  il  étoit  beau» 
frère  de  M.  de  Pomponne  y  et  proche  parent  de  messieurs  de 
Gri^rnan. 
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le  dirvaEcr  fit  «ks  actions  et  de  Talcor  et  de  ju- 
^lIOBcnt  <|iiï  scmt  dignes  de  tonte  sorte  d*admi- 
ndon:  cet  officier  ne  ponroit  s*en  taire,  ni  moi 
■e  baser  de  réconter.  C'est  qnelque  chose  d*  ex- 
tnoidinaiie  qac  le  mérite  de  ce  bcan-frêre  :  il 
«t  aimé  de  tout  le  monde.  Voilà  de  qnoi  son 
'  négative  et  sa  qualité  At  petit  glorieujr 
it  bit  douter:  mais  point  :  cest  un 
aatie  booune,  c'est  le  cœur  de  Tannée,  dit  ce 
paarre  estropié ,  qui  a  des  douleurs  incro  va- 
blés,  devinez  où  ?  c'est  au  bout  des  doigts  de 
h  main  dont  fl  a  perdu  le  bras.  Je  voulus  dire 
d"ou  cela  venoit,  mais  je  ne  pus  jamais  le  faire 
compvciidre  ;  ma  fille ,  je  vous  prie  de  me  Tex- 
pliquer;  vous  me  ferez  un  extrême  plaisir. 

Un  |Hêsîdent*  m'est- venu  voir,  avec  qui  j'ai 
ene  afl&îre  que  je  vais  essayer  de  finir  pour 
avancer  mon  retour  autant  «pie  je  le  puis.  Ce 
président  avoit  avec  lui  un  fils  de  sa  femme,  qui 
a  vingt  ans,  et  que  je  trouvai ,  sans  exception  , 
b  pins  agréable  et  b  plus  jolie  figure  que  j'aie 
jamais  vue  ;  j'allai  dire  que  je  l'avois  vu  à  cinq 
ou  six  ans,  et  que  j'admirois ,  comme  M.  de 
Montbaxcm,  qu'on  put  croître  en  si  peu  de 
temps  :  sur  ceb,  U  sort  une  voix  t^rible  de  ce 
joli  visage,  qui  nous  plante  au  nez,  d'un  air  ri- 


IL  de  UememS.  Vovvz  la  Icnre  àm  t5  décrmhre 
p.  t6l. 
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dicule,  que  maui^aise  herbe  croit  toujours.  Voilà 
qui  fat  fait,  je  lui  trouvai  des  cornes;  s'il  m'eût 
donné  un  coup  de  massue  sur  la  tête,  il  ne 
m'auroit^as  plus  affligée  :  je  jurai  de  ne  plus 
me  fier  aux  physionomies  : 

Non,  non,  je  le  promets. 
Non,  je  ne  m'y  fierai  jamais. 

Voici  des  nouvelles  de  notre  province;  j'en 
ai  reçu  un  fagot  de  lettres  :  les  Lavardin,  les 
Boucherat  et  les  d'Harouïs  me  rendent  compte 
de  tout.  M.  de  Harlay  detnanda  trois  millions, 
cliose  qui  ne  s'est  jamais  donnée  que  quand  le 
roi  vint  à  Nantes;  pour  moi,  j'aurois  cini  que 
c'eût  été  pour  rire.  Ils  promirent  d'abord, 
comme  des  insensés,  de  les  donner,  et  en  même 
temps  M.  de  Chaulnes  proposa  de  faire  une 
députation  au  roi ,  pour  l'assurer  de  la  fidélité 
de  la  province,  et  de  l'obligation  qu'elle  lui  a 
d'avoir  bien  voulu  envoyer  ses  troupes  pour  la 
remettre  en  paix,  et  que  sa  noblesse  n'a  eu  au- 
cune part  aux  désordres  qui  sont  arrivés.  M.  de 
Saint -Malo  se  botte  aussitôt  pour  le  clergé; 
Tonquedec  vouloit  aller  pour  la  noblesse  ;  mais 
M.  de  Rohan,  président  (des  États),  a  voulu 
aller,  et  un  autre,  pour  le  Tiers*.  Ils  passèrent 

i.  Les  nouvelles  de  Bretagne  sont  résumées  dans  la 
Gazette  y  sous  la  date  de  Dinan,  le  i  1  novembre,  ainsi 
qu'il  suit  :  «  Le  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  cette 
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i  trois  anrnnt'ln»*  à  Vitré  :  0  est  înoal  qu^un 
présidait  de  la  noblesse  ait  jamais  frit  une  pa- 
rdîlle  coorse.  D  nV  a  qn*iin  exemple  dans  les 
ckraiiiqiics ,  d'un  général  pcntogais  qui  vouhit 
paner  fad-niéraela  noovelle  d'une  bataille  qa*fl 
a¥«Nt  gagnée  contre  les  Castillans,  et  laissa  sa 
pMirc  année  à  la  gneole  dn  loop.  On  ne  voit 
point  fcffet  de  cette  dqpotation  ;  poor  moi,  je 
croîs  qjae  tout  est  réglé  et  joné ,  et  qu'ils  nous 
lapporteront  quelque  grâce  :  je  tous  le  mande- 
rai; mais  jusqu'ici  ikmis  n'en  Tojons  pas  da- 
vantage. 

M.  de  Montmoron  a  été  ici  deux  ou  trois 
jours  pour  des  aflaires  :  fl  a  bien  de  Fe^rît  ;  il 

fuiiM<  ,  fit  îâ  rooTcrtiiiv  de  nos  EtaMs  le  8  de  ce  mois. 
Le  IiwUmmii  se  poena  dans  ks  fbrattlbés  acooatnmécSy 
fH*la  lectiucet  la  -^érificaiicin  de»  pounaif*  de»  roMMÎv- 
SMRS.  Hier  les  siews  de  Boodient  et  de  HarlaT-Booeoil, 
piiMLi  et  denxîr^ie  ■  niai  m  lire  (le  dernier  portant  la 
parole  et  ayant  £ût  entendre  les  Tolontés  de  Sa  Majesté 
fmmm  ditrwrs  iloqnenl :,  firent  demander  nn  don  grat- 
tait de  trois  lilKnns  de  livres.  L^assentblée  ne  Faccorda 
:  «lans  le  mése  te^ps,  par  une  seule  dêli- 
et  snr  on  eonsentenent  nnanÎMe;  mais  pour 
'  daijtjgc  la  doolenr  de  la  prorrince,  poor  les 
i  pasMSy  die  ordonna  nne  dépntation  eonpo- 
sée  de  révéqne  de  Saint-JfalOy  président  dn  cletge;  dn 
dnc  de  Eohan,  pmîdcnt  de  la  noblesse,  et  dn  sénéchal 
deXanies,an  nom  dn  Tiers-Eiaty  pour  Tenir  supplier 
«xpreBÔnent  Sa  Majesté  de  Tonloîr  «mblier  et  pardon- 
ncr  denovrean  ce  qne  le  crâne  de  quelques  sédiiienx 
poniutt  a^mr  cansé  de  i 
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m'a  dît  de  ses  vers  ;  il  sait  et  goûte  toutes  les 
bonnes  choses  ;  nous  relûmes  la  mort  de  Clo- 
rinde.  Ma  tille,  ne  dites  point  :  Je  la  sais  par 
cœur  :  relisez-la,  et  voyez  conmie  tout  ce  com- 
bat et  ce  baptême  sont  conduits  ;  finissez  à  ahi 
çisla  !  ahi  conoscenza  *  !  Ne  vous  embarrassez 
point  dans  les  plaintes  qui  vous  consoleroient: 
je  vous  réponds  que  vous  en  serez  contente. 
Madame  de  Guitaud  doit  bien  l'être  de  Joubert, 
d'être  accouchée  si  heureusement;  le  pauvre 
homme  eut  bien  delà  peine  :  ce  sont  de  ces  tra- 
vaux-là qu'il  lui  faut.  Je  crois  que  la  sagesse  et 
la  droite  raison  n'étoient  pas  appelées  au  con- 
seil de  ce  voyage  ;  l'événement  l'a  rendu  heu- 
reux ;  mais  ce  sont  des  coups  de  miracle  qui  ne 
me  rendroient  pas  plus  traitable  dans  une  pa- 
reille occasion.  Quand  je  songe  conmie  je  vous 
ai  vue  à  Aix ,  ma  chère  enfant ,  n'espérez  pas 
que  je  pusse  avoir  aucun  repos.  Madame  deBé- 
thune  fait  bien  le  contraire  de  sa  sœur,  si  elle 
va  accoucher  en.  Pologne  ;  c'est  une  agréable 
place  que  celle  qu'elle  va  tenir*. 

Celle  que  vous  tenez  vous  paroît  ennuyeuse 
par  la  disette  de  non ,  et  votre  cœur  en  est  af- 

1 .  Jérusalem  délivrée^  chant  XII.  —  Ah  !  je  l'ai  vu. 
Ah  !  je  l'ai  coodu. 

2.  lx)uise-Marie  de  l^a  Grange  d'Arquien,  marquise 
de  Béthune  ;  elle  étoit  sœur  de  la  reine  de  Pologne,  et 
son  mari  étoit  ambassadeur  du  roi  de  France  auprès  du 
roi  de  Pologne. 
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btH  ;  TOUS  souhaitez  on  Momiamsim'^  et  moi  je 
soahaite  que  celui  que  tous  questionnez  pré- 
soitancnt  ne  tous  dise  point  non.  Ce  mariage 
mt  paroît  une  merreiHeuse  cbose  ;  mcore  ce 
ou-b,  et  puis  plus  ;  nous  attendrons  m  repos 
le  semàemr  de  mégaiives.  Les  regards  do  Bonzi 
en  sont  fort  éloignés  ;  ilsparoissent  donc  à  ma- 
daaie  de  Coulanges  comme  à  nous.  Les  néga- 
tires  se  jettent  sur  ks  payements  d' aident; 
■OQS  fan  ressemblons  en  ce  pays,  où  nous  oe 
lOTons  que  des  gais  qui  disant  uon  quand  nous 
leur  demandons  notre  paurre  bioi.  Adieu ,  ma 
tics-aimable  ;  je  pense  à  tous,  et  la  nuit  et  le 
jour  :  TOUS  me  fûtes  comprendre  ce  que  sont 
les  Tiais  dérots. 

n  T  a  un  cheTalier  de  Sérigné  à  Toulon,  qui 
est  Totre  parent  et  mon  filleul;  le  cberalier  de 
Buoos  dit  qu'O  est  fort  braTe  :  s*il  Ta  saluer 
M.  de  &îgnan,  je  le  prie  de  lui  faire  quelque 
koonéteté  particulière,  à  cause  du  nom.  D  too- 
droit  bien  aToir  im  Taisseau  :  tous  cpû  gouTer- 
■cz  3L  de  SeignelaT,  tous  pourriez  bien  aisé- 
ment obtenir  ce  qu'il  souhaite*. 

1.  Faire  mm  afEdre.  Td.  de  17S4.: 
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465.    DE    MADAME    DE   SÉVIGNE 

A    MADAME    DE  GRICNAM. 

Aux  Rochers,  menu^di  20  novembre  1675. 

E  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres ,  ma 
I  fille;  c'est  une  grande  tristesse.  Du 
iBut  me  mande  que  cela  vient  du 
mauvais  temps,  et  que  le  courrier  de 
Provence  n'arrive  plus  assez  tôt  pour  que  votre 
paquet  soit  mis  avec  celui  de  Bretagne.  Je  ne 
crois  point  cela,  et  je  m'imagine  que  votre 
rhume  est  augmenté ,  que  vous  avez  la  fièvre , 
et  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  faire  écrire 
par  un  autre  :  voilà ,  ma  chère  Comtesse ,  de 
quelle  couleur  sont  les  pensées  que  l'on  a  ici; 
j'espère  qu'elles  s'éclairciront  vendredi,  et  que 
je  ne  serai  pas  tombée  des  nues  comme  me 
voilà  :  je  ne  sais  que  dire,  tant  je  suis  déconte- 
nancée. 

Nous  attendons  le  retour  de  M.  de  Rohan  et 
de  M.  de  Saint-Malo.  Quoiqu'ils  ne  soient 
allés  simplement  que  pour  dire  au  roi  notre 
bonne  volonté ,  car  je  crois  que  ce  sera  tout  ;  je 
suis  persuadée  qu'ils  rapporteront  quelque 
grâce.  On  leur  a  déjà  préparé  aux  Etats  deux 
mille  pistoles  à  chacun  ;  nos  folies  de  libéralités 
sont  parvenues  au  comble  de  toutes  les  petites- 
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Je  crais  q«^0  vi«t  i 
qaeccbsaitâ  cet  excès,  et  ■■liii— !■!  TÎ<iî- 
raie.  <|Be  d'elle  à  portée  dbpovratr  rexènitcr. 
Dp  iovt  ceci,  je  ne  pluns  qae  M.  d'HaircMi  ts, 
doBt  la  perte  est  coame  assHRe  dans  m  temps 
oà  Foa  ih  — ailii  Fai^icirt  qv'on  enpëcbe  de 
ieije*fiii  :  soo  intérêt  «ne  tîmt  fort  aa  coeur. 

Ihdiinr  de  Vbis  m'êcrît  eneote  one  fort 
joKe  lettre  :  j'aDoîs  hn  ècrne.  Elle  m^a  encore 
a^»aeèe.  EUe  sejooe  tovfîoiirs  sur  cette  tendresse 
qne  noos  lui  aTons  apprise  :  je  tous  montre- 
ras ma  réponse,  si  je  n  aTois«  faelas  !  qu'à  pas- 
ser d'ufte  ehambre  à  Fantre:  mais  le  moven 
de  la  Eure  Totagei  si  loin?  Je  crois  que  mon 
fàs  tiendra  bientôt  :  fl  m^aidera  fort  à  passer  le 
reste  dn  temps  qtie  je  dœ  être  ici.  Fai  cfaar^ 
d^bcqueriHe  fime  consoltation  pour  Faflaire 
qne  j*ai  axcc  ce  président;  c'est  ime  de  mes 
raisons  pour  être  anx  Rodiers,  et  j*ai  cra  qu'il 
ieroit  aTec  tme  grande  affection  une  diose  qui 
aKUMoit  mon  retonr.  VoOà  de  mes  confiances: 
j*T  serai  qodqoe  jour  attrapée.  Le  biem  btm 
TOUS  mande  que  Rousseau  est  à  Paris,  et  que 
TOUS  ponrez  lui  écrire  pour  ¥os  affaires  :  quand 
nous  T  serons,  nous  ne  penserons  tous  qu'à 
TOUS  serrir.  Vous  ne  sauriez  trop  ménage* 
d^HacqueriDe  :  tous  tenez  une  grande  place 
dans  le  commerce  que  j*ai  aTec  lui. 

Le  bon  Cardinal  m'a  écrit,  et  me  mande  que 
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la  Saint-Martin  est  sonnée  :  je  lui  réponds  que 
je  le  sais,  et  qail  ne  se  charge  point  de  cette 
inquiétude  dans  son  désert;  les  inquiétudes  sont 
mauvaises  dans  les  déserts;  et  que  je  lui  rendrai 
bon  compte  du  Mirepoix.  Il  ne  me  paroît  pas 
que  cette  Eminence  nous  ait  encore  oubliées. 
Je  m'amuse  à  faire  abattre  de  gi-ands  arbres , 
le  tracas  que  cela  fait  représente  au' naturel  ces 
tapisseries  où  Ton  peint  les  ouvrages  de  Thiver  : 
des  arbres  qu'on  abat,  des  gens  qui  scient, 
d'autres  qui  font  des  bûches,  d'autres  qui  char- 
gent une  chaiTette ,  et  moi  au  milieu ,  voilà  le 
tableau.  Je  m'en  vais  faire  planter;  car  que ^ 
faire  aux  Rochers,  à  moins  que  ton  ne  plante  *? 
Voilà  un  petit  billet  du  comte  de  Saint-Mau- 
rice, qui  vous  apprendra  des  nouvelles  de  la  Ma- 
zarine.  On  m'assure ,  dans  ce  moment,  qu'elle 
est  à  six  lieues  de  Paris  :  oh  !  la  folle  I  oh  !  la 
folle!  Le  roi  a  donné  encore  à  madame  de 
Fontevrauld,  outre  les  dix  mille  écus,  un  dia- 
mant de  trois  mille  louis  :  j'en  suis  fort  aise.  Je 
ne  saurois  écrire  aujourd'hui  au  Coadjuteur; 
comment  fera-t-il,  ponctuel  comme  il  est,  pour 
souffrir  le  retardement  de  cette  réponse  ?  Ne  le 
grondez  point  de  m'avoir  envoyé  votre  lettre  ; 


i .  Parodie  d'un  vers  de  La  Fontaine,  dans  la  fable  du 
Lièvre  et  des  Grenouilles  : 

Car  que  faire  en  un  gfte,  à  moins  que  l'on  ne  songe? 
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cBr  rtoh  adminblr,  fl  nV  a  rien  que  j'aime  ^ 
taat.  Et  M.  de  La  Garde,  FaTex-^ous?  c'est  un 
hoomir  <|iie  j'esdiiieet  qui  mot  beaucoup.  J*ai, 
en  Têrité«  bescm  de  savoir  tout  ce  qui  se  passe 
où  voos  êtes.  Adieu,  ma  cbère  enEuit  ;  je  eau- 
snai  dai^antage  ime  autre  (bis. 


465.   DK  SIADAJa   DK  sÉTicn 

A   WAI»4ir    DC    €»IC!fA!V. 

fl  on  pouToit  avoir  un  peu  de  pa* 
[  tience,  on  cpargneroit  bien  du  <^- 
[  grin.  Le  temps  en  ôte  autant  qu*il  en 
*  donne  ;  tous  savez  que  nous  le  trou- 
TODS  un  vrai  iHtMuIlon,  mettant,  remettant, 
rangeant,  défangeant,  imjHÎmant,  efl&want, 
appropriant,  éloignant ,  et  rendant  toutes  cho- 
ses bonnes  ou  mauvaises,  et  quasi  toi^ours  mé- 
connoisBaUes.  0  nV  a  que  notre  amitié  que  le 
temps  re^ecte  et  re^iectera  toujours.  Mais  où 
sais-je,  ma  fille  ?  voici  un  étrange  égarement; 
car  je  venx  dire  simplement  que  la  po^e  mère- 
tient  vos  lettres  im  ordinaire,  parce  qu'elle  ar- 
rive trop  tard  à  Pïuris,  et  qu^elleme  les  rend  au 
double  le  courrier  d^i^irés  :  c^est  donc  pour 
cela  que  je  me  suis  extravaguée ,  ecMumevous 
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voyez.  Qu'importe  ?  En  vérité,  il  faut  un  peu, 
entre  bons  amis,  laisser  trotter  les  plumes 
comme  elles  veulent  :  la  mienne  a  toujours  la 
bride  sur  le  cou. 

On  eût  été  bien  étonné  chez  M.  de  Pom- 
ponne que  cet  hôtel  de  ville  (d'Aix),  qui  vous 
paroi t  une  caiferne  de  larrons ^  vous  eût  servie 
à  votre  gré.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux,  pour 
entretenir  la  paix ,  que  cela  soit  ainsi.  La 
question  est  de  savoir  si  vous  ne  vous  divertis- 
sez point  mieux  d'une  guerre  où  vous  avez  tou- 
jours tout  l'avantage.  J«  sais  du  moins  comme 
vous  êtes  pour  la  paix  générale;  je  n'écrirai 
rien  à  Paris  de  cette  humeur  guerrière ,  car 
M.  de  Pomponne,  qui  est  amico  di  pace  e  di 
riposo^^  vous  gronderoit.  D'Hacqueville  me 
mande  qu'on  ne  peut  pas  être  mieux  que  nous 
sommes  dans  cette  maison;  si  vous  en  êtes 
contente ,  écrivez  à  M.  de  Pomponne  et  à  ma- 
dame de  Vins  :  quand  on  a  eu  dessein  de  faire 
plaisir  à  quelqu'un,  on  est  aise  de  savoir  qu'on 
y  a  réussi. 

Le  petit  Marsan  a  fait,  en  son  espèce,  la 
même  faute  que  Lauzun,  c'est-à-dire  de  diffé- 
rer et  de  donner  de  l'air  À  une  trop  bonne 
af&ire.  Cette  maréchale  d'Aumont  lui  donnoit 
cinq  cent  mille  écus  ;  mais  Le  Tellier  ne  le  veut 

1 .  Ami  de  la  paix  et  du  repo». 
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pas,  et  le  roi  Ta  défiendii.  On  me  mande  pour- 
tant que  la  Maréchale  a  parié  à  Sa  Majesté, 
et  qn'elle  n'a  point  paru  folle,  et  qoe  M.  de 
Marsan  a  dit  an  roi  :  «  Sire,  comme  j^ai  ^n  que 
■KS  scTiioes  ne  méritoient  ancone  récompense 
anpRS  de  ^ous,  j'arois  tâché  de  me  mettre  en 
état  de  vous  ks  rendre  à  TaTenir  sans  toqs 
inportniier  de  ma  misérable  fortune.  - 

La  reine  perdit  «  l'autre  jour*  la  messe  et 
Wngt  mille  écos  aTant  midi.  Le  roi  hn  dit  ? 
«  Madame,  supputons  un  pen  combien  c'est 
par  an.  *  Et  M.  de  MouUusier  lui  dit  le  len- 
demain :  «  £h  Inen,  Madame,  perdrex-Toos 
CBcne  aujourd'hui  la  messe  pour  le  hoca  ?  » 
EUe  se  mit  en  colère.  Ce  sont  des  gens  qui  re- 
viennent de  VersaiDes,  et  qui  recueillent  toutes 
ces  rafaudcnes  pour  me  les  mander.  Je  ne  sais 
lien  du  tout  du  |Hésent  allégorique  de  Qmanto 
à  M.  de  Marsillac.  Tai  trouré  TOtre  parodie 
rès-plaisante  et  très-juste  ;  je  la  chante  admi- 
rafaleoient,  mais  personne  ne  m'écoute  :  il  y  a 
quelque  chose  de  fra  à  chanter  toute  seule 
dans  un  bois,  le  suis  persuadée  du  tœu  de  ré- 
sèque 'de  Marseille^-  dans  la  bataille  :  e  fece 
9oto^  efu  liberaio^i  mais  voici  la  suite  ipassaio 
il  pericolo^  schermiio  il  santo  '.  ie  crcMS  qu'O 


I.  n  fit  Tira  n  fat  délÎTré.       * 
t.  Mais  fe  dmgfcrpanié,  màùea  le 
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est  fort  occupé  de  la  teinture  de  son  chapeau  ; 
Dieu  merci,  il  n'aura  pas  le  nôtre;  il  est  bien 
cloué  sur  une  meilleure  tête  que  la  sienne.  Je 
ne  sais  pas  trop  bien  ce  que  nous  en  pouvons 
faire  ;  mais  je  suis  l'avie  qu'il  nous  soit  demeuré. 
M.  de  Cossé  hait  le  pape,  et  moi  je  Faime. 

Vous  me  parlez  bien  plaisamment  de  nos 
misères  ;  nous  ne  sommes  plus  si  roués  :  un  en 
huit  jours,  seulement  pour  entretenir  la  justice. 
Il  est  vrai  que  \^ penderie  me  paroît  maintenant 
un  rafraîchissement.  J'ai  une  tout  autre  idée 
de  la  justice  depuis  que  je  suis  en  ce  pays  :  vos 
galériens  me  paroissent  une  société  d'honnêtes 
gens,  qui  se  sont  retirés  du  monde  pour  mener 
une  vie  douce.  Nous  vous  en  avons  bien  en- 
voyé par  centaines;  ceux  qui  sont  demeurés 
sont  plus  malheureux  que  ceux-là.  Je  vous  par- 
lois  des  Etats,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  sup- 
primât pour  nous  punir;  mais  nous  les  avons 
encore,  et  vous  voyez  même  que  nous  donnons 
trois  millions,  comme  si  non»  ne  donnions  rien 
du  tout.  Nous  nous  mettons  au-dessus  de  la 
petite  circonstance  de  ne  les  pouvoir  payer; 
nous  la  traitons  de  bagatelle.  Vous  me  deman- 
dez si  tout  de  bon  nous  sommes  ruinés  :  oui  et 
non.  Si  nout  voulions  ne  point  partir  d'ici, 
nous  y  vivons  pour  rien ,  parce  que  rien  ne  se 
vend  ;  mais  il  est  vinii  que  pour  de  l'argent,  il 
n'y  en  a  plus  dans  cette  province. 
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M.    1I.4I>AJiE    I>E    CmMGKAS. 
>«v  BacWr»,  tmtdi  17  moftrmàmr  ICTï. 

Ciiit  sV  accootnmer*  ma  fille,  je 
rerois  tos  deux  paquets  à  la  fois  :  la 
lison  a  déran^  on  de  nos  jours  de 
poste,  et  c*cst  le  |Jiis  grand  mal 
^'^clle  me  poisse  £ûre;  je  me  moque  do  froid, 
it  h  neige,  de  la  gelée  et  de  ses  aotres  désa- 
^rêmmts.  M.  de  Coolanges  est  à  Paris:  j'en  ai 
reço  mie  lettre  très-gaillarde  :  fl  Teot  aossi  vous 
mire.  Scsplomes  me  paroissent  bien  taillées , 
i  ne  demande  qo'à  les  ex«rer.  Xoos  Aoos  di- 
iOBs  les  mis  aox  aotres  :  Où  est  mon  fils  ?  il  t  a 
k^tcmps  c|o*fl  est  parti  de  fannée  ;  il  n*est 
pomt  à  Paris,  où  poorvoit-il  être  ?  Poor  me», 
je  B*cn  sois  point  en  peine,  et  je  sois  assorée 
qaQ  diante  T^res  aoprès  de  sa  jolie  abbesse  ; 
voos  sarez  qoe  c'est  toujours  son  chemin  de 
passer  cbcz  eDe.  Je  tous  «ivoie  ce  troisième 
petit  lome  des  Essais  Je  morale^  dont  je  vous 
ai  parlé  :  lisez-le,  ma  fille,  sans  préjudice  de 
losèphe,  que  je  souhaite  qoe  voos  acheviez,  et 
■Bndez-moi  si  toos  ne  trouvez  pas  ce  petit 
une  digne  du  premier  que  vous  avez  ap- 
prouvé. Mademoiselle  de  Méri  est  revome 
nr  8 
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de  La  Trousse;  je  m'en  réjouis  pour  vous.  Elle 
est  fort  embarrassée  pour  une  maison  :  ceci 
est  un  peu  vous  parler  des  vaisseaux  et  des 
galères*;  mais  vous  savez  que  je  cause. 

N'ayez  pas  peur  que  je  mande  à  Paris  ce  que 
vous  m'avez  écrit  touchant  vos  affaires  de  Pro- 
vence :  comme  je  me  suis  assurée  que  la  moin- 
dre plaisanterie  fâcheroit  M .  de  Pomponne,  je 
me  gardei'ois  bien  d'en  écrire  un  seul  mot,  ni 
même  à  d'Hacqueville  ,  qui  a  les  mêmes  senti- 
ments. C'est  samedi,  jour  de  Saint-André,  que 
l'on  fera  votre  consul.  Je  me  souviens  de  cette 
fête,  et  j'admire  que  vous  ayez  réussi  à  y  faire  ce 
que  vous  voulez,  pêle-mêle  avec  ceux  qui  m'en 
paroissent  les  patrons  :  c'est  que  vous  êtes  fort 
aimés.  "Nous  sommes  étonnés  de  voir  qu'en 
quelque  lieu  du  monde  on  puisse  aimer  un 
gouverneur.  Nos  députés,  qui  étoient  courus  si 
extra vagammentportcF  la  nouvelle  du  don,  ont 
eu  la  satisfaction  que  notre  présent  a  été  reçu 
sans  chagrin  ;  et,  contre  l'espérance  de  toute  la 
province,  ils  reviennent  sans  rapporter  aucune 
gi*âce. 

Je  suis  accablée  des  lettres  des  Etats;  chacun 
se  presse  de  m' instruire.  Ce  commerce  de  tra- 
verse me  fatigue  un  peu.  On  tâche  d'y  réformer 
les  libéralités  etlespeasions,  et  l'on  reprend  de 

I .  C*est-à-dire,  des  choses  que  vous  savez. 
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nglemcnts  qn  coupeioicnt  tout  par  la 
m  je  parie  qa*Q  n^en  sera  rien,  et 
^  oda  tombe  sur  nos  amis  les  goa- 
généiaiuu  commissaires 
daroLprenieis  présidents  et  autres,  on  n*aara 
H  h  hardiesse,  ni  la  générosité  de  rien  re- 


de  Qointin  est  à  Dinan.  Son  strie 
est  caflé  oonune  sa  personne.  Ceox  qui  sont 
jfstinrs  à  bm  des  harangues  poisent  là  toutes 
kns  grandes  périodes.  Ccst  une  chose  bien 
Jhagficme  qu*une  provinciale  de  qualité,  et 
fD  a  pris,  à  œ  qu^cDe  croit,  Fair  de  la  cour.  H 

jairi  une  petite  madame  de  X ,  quinVen- 

tod  pas  de  finesse  :  dleestbdle  et  jeune;  die 

est  de  la  maison  de  M ,  et  n  a  point  été 

ckugée  en   nourrice.  Voilà  ce  qui  s*appdle 
in  précisément  des  nourdles  de  Bretagne. 

^oostra^aiDons  à  finir  une  sotte  affaire  avec 
■a  présîdenL,  pour  recevoir  le  reste  du  paye- 
l  d^une  terre  :  c'est  ce  qui  nous  arrête  prè- 


le narîagr  du  joli  prince  de  Harsan)  n*est 
pas  tout  à  Eut  rompu;  mais  on  dit  que  tous  les 
trésors  dont  on  a  parié  seront  réduits  à  cent 
■lîBc  cens  :  ah  !  pour  cent  mille  écus,  je  ne 
Toadrois  pas  coucher  avec  cette  sorcière  la 
■isrédale  d*Aumont] .  Je  suis  persuadée ,  ma 
fin^  «  que  TOUS  passerez  le  mois  de  déconbre 
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à  Grignan  ;  vous  coupez  toujours  tout  ce  que 
vous  pouvez  sur  le  séjour  d'Aix  :  vous  vous  mo- 
quez de  la  Durance.  Pour  moî ,  je  ne  reviens 
point  de  l'étonnement  de  sa  furie  et  de  sa  vio- 
lence; je  n'oubliei-ai  jamais  les  chartreux  de 
Bompas,  bon  repas;  car  vous  souvient-il  quelle 
bonne  chère  nous  y  ftmes  ?  Ah,  mon  enfant  ! 
j'étois  avec  vous;  ce  souvenir  m'est  tendre  :  je 
vous  épargne  toutes  mes  pensées  et  tous  mes 
sentiments  sur  ce  sujet.  Vous  avez  une  humeur 
et  un  courage  qui  ne  s'accommodent  point  de 
tout  ce  qui  me  nourrit.  Je  m'amuse  les  soirs 
à  lire  l'histoire  de  la  prison  et  de  la  liberté  de 
M.  le  Prince*  :  on  y  parle  sans^  cesse  de  notre 
Cardinal.  Il  me  semble  que  je  n'ai  qu<;  dix- 
huit  ans  ;  je  me  souviens  de  tout  :  cela  divertit 
fort.  Je  suis  plus  charmée  de  la  grosseur  des 
caractères  que  de  la  bonté  du  style  :  c'est  la 
seule  chose  que  je  consulte  pour  mes  livres  du 
soir. 

Adieu,  ma  très-chère  enfant  ;  vous  êtes  ma 
véritable  tendresse  et  tout  ce  qui  me  plaît  le 
plus  au  monde  :  il  ne  me  faut  qu'un  doigt  pour 
compter  ce  qui  est  sur  ce  ton-là. 

1.  Probablement  V Histoire  de  la  prison  et  de  la  liberté 
•  de  M.  le  Prince,  attribuée  à  Claude  Joly .  Paris,  1 651 ,  in-4. 
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468.  —  DC  MAk&n  DE  sÊncn 

A    MAOAHK    OK   CUGSAX. 


>  oiLA  qui  €Sl  réglé,  ma  très-cbère,  je 
^  remis  deux  de  vos  lettres  à  la  fois;  et 
l  fl  T  a  on  ordinaire  où  je  n^en  ai  point 
de  TOUS  :  fl  faut  savoir  aussi  la  mine 
qar  je  Ini  Eus,  et  emnme  je  le  traite  en  eompa- 
nisoo  dePaotre.  Je  suis  comme  vous,  ma  fille, 
j^  doonerois  de  Tar^neot  pour  avoir  la  parfaite 
tmiqnillité  do  Coadjotenr  snr.  les  réponses,  et 
poovoîr  les  garder  dans  ma  pocbe  deux  mois, 
trois  mois,  sans  m*en  inqniéter  ;  mais  nous  son:- 
■Ms  s  sottes,  que  noos  avons  ces  réponses  sur 
le  c«mr:  fl  v  en  a  beanconp  que  je  fais  pour 
ks  avoir  Eûtes  :  enfin  c'est  un  don  de  Dieu  que 
crtte  noble  indifférence.  Madame  de  Langeron 
disoit  sur  les  visites,  et  je  Fapplicpie  à  tout  : 

fi^  pas  m'inquiète.  Je  trouve  cela  très-bien 
^  ^  je  le  sens.  Je  fais  donc  à  peu  près  ce  que 
K  Ans,  et  jamais  que  des  réponses  :  j'en  suis 
*">«we  là.  Je  vous  donne  avec  plaisir  le  dessus 
^  tous  les  paniers,  c'est-à-dire  la  fleor  de  mon 
**l"^  de  ma  tète,  de  mes  yeux,  de  ma  plome. 
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de  mon  écriloire,  et  puis  le  reste  va  comme 
il  peut.  Je  me  divertis  autant  à  causer  avec 
vous,  que  je  laboure  avec  les  autres.  Je  suis 
assommée  surtout  des  grandes  nouvelles  de 
l'Europe  *. 

Je^  voudrois  que  le  Coadjuteur  eût  montré 
cette  lettre  que  j'ai  de  vous  à  madame  de  Fon- 
tevrault  :  vous  n'en  savez  pas  le  prix.  Vous 
écrivez  comme  un  ange  ;  je  lis  vos  lettres  avec 
admiration;  cela  marche;  vous  arrivez.  Vous 
souvient-il ,  ma  fille,  de  ce  menuet  que  vous 
dansiez  si  bien,  où  vous  arriviez  si  heureuse- 
ment, et  de  ces  autres  créatures  qui  n'arrivoient 
que  le  lendemain  ?  Nous  appelions  ce  que  fai- 
soit  feu  Madame  et  ce  que  vous  faisiez  gagner 
pays.  Vos  lettres  sont  tout  de  même. 

Pour  votre  pauvre  petit  frater^  je  ne  sais  où 
il  s'est  fourré;  il  y  a  trois  semaines  qu'il  ne  m'a 
écrit.  Il  ne  m'avoit  point  parlé  de  cette  prome- 
nade sur  la  Meuse.  Tout  le  monde  le  croit  ici.  U 
est  vrai  que  sa  fortune  est  triste.  Je  ne  vois  point 
comme  toute  cette  charge  se  pourra  emman- 
cher, à  moins  que  Lauzun  ne  prenne  le  guidon 
en  payement,  et  quelque  supplément  que  nous 
tâcherons  de  trouver;  car  d'acheter  l'enseigne 
à  pur  et  à  plein,  et  que  le  guidon  nous  demeure 


1 .  Tenez,  en  Toilà  de  traverse  <|ue  m*enYoie  ittadame 
de  Lavardin.  (Éd.  de  1734.) 
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sn-  les  bns,  ce  n'est  pas  une  chose  possible. 
Voos  rûsoDiirz  fort  juste  de  toot  cela  ;  nous 
sommes  dans  tos  sentiments,  et  noos  noos 
coDScdons  de  monter  sons  les  pieds  de  denx 
iKHiimcs*,  pourvu  que  le  guidon  nous  serre  de 
prcBÎcr  échelon. 

rachérerai  ici  l'année  très-paisiblement;  il 
T  a  des  temps  où  les  lieux  sont  assez  indiffé- 
mis;  onn'cst  point  trop  fichéed'étre  tristement 
pbntce  iâ.  Jladan»e  de  La  Fayette  tous  rend 
^os honnêtetés;  sa  santé  n'est  pas  trop  bonne, 
uscdle  de  M.  de  Limoges'  est  encore  pire. 
D  a  remis  an  roi  tous  ses  bénéfices  ;  je  crois 
<peson  fils,  c'est-à-dire  Fabbé  de  La  Fayette, 
ca  ama  une  abbaye.  Voilà  la  pauvre  Gascogne 
iâoi  malmenée,  aussi  bien  que  nous.  On  nous 
cBHMe  encore  six  mille  hommes  pour  passer 
nûier  :  si  les  provinces  ne  faisoient  rien  de  mal 
^propos,  on  seroit  assez  «nbarrassé  de  toutes 
CCS  troupes.  Je  ne  crois  point  cpue  la  paix  soit  si 
{■^ocfae.  Vous  souvient-fl  de  tous  les  raisonne- 
ments qu'on  bisoit  sur  la  gu«Te,  et  comme  il 
"^oity  avoir  i>ien  des  gens  de  tués?  Cest  une 
P'^Kfl^étie  qu'on  peut  toujours  fàdre  sûrement. 


<•  Le  ■wqnis  de  La  Trousse  et  k  aaniiiis  de  La 
<^:  r«B  ctoit  capitayme-lientenant,  et  Taotre  toos-licii- 

de  La  Fayette,  aU»é  dé  Daloo,  éwéqÊte  «le 
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aussi  bien  que  celle  (que  vous  faisiez*)  que  vos 
lettres  ne  m'ennuieront  certainement  point, 
quelque  longues  qu'elles  soient  ;  ah  !  vous 
pouvez  r espérer  sans  chimère  :  c'est  ma  déli- 
cieuse lecture. 

Rippert  vous  porte  un  troisième  petit  tome 
dès  Essais  de  morale^  qui  me  paroît  digne  de 
vous  :  je  n'ai  jamais  vu  une  force  et  une  éner- 
gie comme  il  y  en  a  dans  le  style  de  ces  gens- 
là  .  Nous  savons  tous  les  mots  dont  ils  se  servent  ; 
mais  jamais,  ce  me  semble,  nous  ne  les  avons 
vus  si  bien  placés,  ni  si  bien  enchâssés.  Le  ma- 
tin, je  lis  l'histoire  de  France;  l'après-dînéejun 
petit  livre  dans  les  bois,  comme  ces  Essais^  la 
Fie  de  saint  Thomas  de  Cantorbérj^,  que  je 
trouve  admbable,  ou  les  Iconoclastes;  et  le 
soir,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grosse  impression  : 
je  n'ai  point  d'autre  règle.  Ne  lisez-vous  pas 
toujours  Josèphe?  Prenez  courage,  ma  fille,  et 
finissez  miraculeusement  celte  histoire.  Si  vous 
prenez  les  Croisades,  vous  y  verrez  deux  de 
vos  grands-pères,  et  pas  un  de  la  gi*ande  mai- 
son de  V ,  mais  je  suis  sure  qu'à  certains 

endroits  vous  jetterez  le  livre  par  la  place  ,  et 

1.  Édition  de  1734. 

2.  Nous  ne  savons  si  madame  de  Sévigné  veut  parler 
de  la  Vie  de  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry ,  tirée  des 
auteurs  contemporains  et  des  histoires  d'Angleterre*,  que 
venoitde  publier  (en  1 674)  Du  Cambout  de  Pontchasteau. 
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maudirez  le  jésuite  llaimbourg^ ,  et  cependant 
rhistobe  est  admirable. 

La  bonne  Troche  fait  très-bien  son  de>  oir  ; 
je  n'ai  gnêre  d'obligation  de  ce  cpie  Ton  fait 
poor  TODS.  La  princesse  et  moi  nous  ravaudions 
Faotre  joordans  des  paperasses  de  feu  madame 
de  La  TrènHMiille:  il  y  a  mille  vers  ;  nous  troo- 
bâilles  une  infinité  de  portraits,  «itre  autres 
ccimqiie  mailame  de  La  Fayette  fit  de  moi  sous 
le  nom  d'un  inconnu  ' .  Il  vaut  mieux  que  moi  ; 
■ttis  ceux  qui  m'eussent  aimée,  il  y  a  seize  ans, 
ramoient  pu  trouver  Tessend)lant.  Que  puis-je 
v^^poodre,  ma  très-chère,  aux  trop  aimables 
tendresses  que  vous  me  dites,  sinon  que  je  suis 
tout  entière  à  vous,  et  que  votre  amitié  est  la 
eliose  du  monde  qui  me  touche  le  plus  ? 

I    Ob  pmt  Toir  ce  portnit  à  la  suite  des  ancioiiMS 
des  Mémoires  de  MmdemoiseUe, 


^^^ 
^ 
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469.    DE    MADAME   IIE    SEVIGKÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  4  décembre  -1675. 

,oici  le  jour  que  j'écris  sur  la  pointe 
"d'une  aiguille;  car  je  ne  recois  plus 
|vos  lettres  que  deux  à  la  fois,  le  ven- 
dredi. Comme  je  venois  de  me  pro- 
mener avant-hier,  je  trouvai  au  bout  du  mail 
le  frater^  qui  se  mit  à  deux  genoux  aussitôt 
qu'il  m'aperçut,  se  sentant  si  coupable  d'avoir 
été  trois  semaines  sous  teiTe,  à  chanter  matines^ 
qu'il  ne  croyoit  pas  me  pouvoir  aborder  d'une 
autre  façon.  J'avois  bien  résolu  de  le  gi*onder, 
et  je  ne  sus  jamais  où  trouver  de  la  colère  : 
je  fus  fort  aise  de  le  voir.  Vous  savez  comme 
il  est  divertissant;  il  m'embrassa  mille  fois; 
il  me  donna  les  plus  méchantes  raisons  du 
monde,  que  je  pris  pour  bonnes.  Nous  cau- 
sons fort,  nous  lisons,  nous  nous  prome- 
nons, et  nous  achèverons  ainsi  l'année,  c'est- 
à-dire  le  reste.  Nous  avons  résolu  d'offrir 
notre  chien  de  guidon,  et  de  souffrir  encore 
quelque  supplément,  selon  que  le  roi  l'ordon- 
nera.  Si  le  chevalier  de  Lauzun'  veut  vendre  sa 

1 .  François  de  Nompar  de  Caumont. 
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charge  entière ,  nous  le  laisserons  trouver  des 
marcbands  de  son  côté,  comme  nous  en  cher-^ 
cboons  da  nôtre,  et  noos  verrons  alors  à  nous 
accommoder. 

Noos  sommes  toojeurs  dans  la  tristesse  des 
troopes  qui  nous  arrivent  de  tous  côtés  avec 
M.  de  Pommereuil.  Ce  coup  est  rude  pour  les 
grands  offidèrs;  ils  sont  mortifiés  à  leur  tour, 
c  est-à-dire  le  Gouverneur,  qui  ne  s'attendoit 
pas  i  une  si  mauvaise  réponse  sur  le  présent  de 
trois  millions.  M.  de  Saint-Malo  est  revenu  ;  il 
a  été  mal  reçu  aux  États  :  on  Taccuse  fort 
d'aToir  fiait  une  méchante  manœuvre  à  Saint- 
Germain;  il  devoit  au  moins  demeurer  à  la 
cour,  après  avoir  mandé  ce  malheur  en  Breta- 
gne, pour  tâcher  de  ménager  quelque  accom- 
tnodement.  Pour  M.  de  Rohan,  il  est  enragé,  et 
nest  point  encore  revenu;  peut-être  qu'il  ne 
rcnendra  pas.  M.  de  Coulanges  me  mande  qu'il 
a  vu  le  chevalier  de  Grignan»  qui  s  accommode 
inal  de  mon  absence.  Je  suis  plus  touchée  que 
je  ne  Tai  encore  été,  de  n'être  pas  à  Paris,  pour 
le  voir  et  causer  avec  lui.  Mais  savez-vous  bien, 
tna  chère,  que  son  régiment  est  dans  le  nombre 
nés  troupes  qu^on  nous  envoie  ?  Ce  seroit  une 
P'^Bante  chose  s'il  venoit  ici  :  je  le  rece>Tois 
avec  une  grande  joie. 

fai  fort  en>'ie  d'apprendre  ce  qui  sera  arrivé 
de  votre  procureur  du  pays;   je  crains  que 
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M,  de  Pomponne,  qui  s'étoit  mêlé  de  celle 
affaire,  croyant  vous  obliger,  ne  soit  un  peu 
fâché  de  voir  le  lour  qu'elle  a  pris.  Cela  se 
présente  en  gros  comme  une  chose  que  vous  ne 
voulez  plus,  après  Favoir  souhaitée.  Les  circon- 
stances qui  vous  ont  obligés  à  prendre  un  autre 
parti  ne  sauteront  pas  aux  yeux,  du  moins  je 
le  crains,  et  je  souhaite  me  tromper.  D  me 
semble  que  vous  devez  être  bien  instruite  des 
nouvelles,  à  cette  heure  que  le  chevalier  est  à 
Paris.  M.  de  Coulanges  vient  de  recevoir  un 
violent  dégoût*  :  M.  Le  Tellier  a  ouvert  sa  bourse 
à  Bagnols,  pour  lui  faire  acheter  une  charge 
de  maître  des  requêtes,  et,  en  même  temps, 
lui  donne  la  commission  qu'il  avoit  refusée  à 
M.  de  Coulanges,  et  qui  vaut,  sans  bouger  de 
Paris,  plus  de  deux  mille  livres  de  rente.  Voilà 
une  mortification  sensible,  et  sur  quoi,  si  ma- 
dame de  Coulanges  ne  fait  rien  changer  par  une 
convei*sation  qu'elle  doit  avoir  eue  avec  ce  mi- 
nistre, Coulanges  est  très-résolu  de  vendre  sa 
charge  (de  maître  des  requêtes)  :  il  m'en  écrit 
outré  de  douleur. 

Vous  savez  très-bien  les  espérances  de  la 
paix  :  les  Gazelles  ne  vous  manquent  pas,  non 
plus  que  les  lamentations  de  cette  province. 
M.  le  Cardinal  me  mande  qu'il  a  vu  le  comte  de 

i.  A  essuyé  un  violent  dégoût.  (Éd.  de  1734). 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE     MADAME     DE    SÊVIGXÉ.  145 

Saolt,  Reoti  el  Birao  *  :  U  a  si  peur  clelre 
rermile  de  la  foire,  qu'il  est  allé  passer  Tavenl 
à  Saint-^Iihiel.  Pariez-moi  de  vous,  ma  chère 
enfant  :  comment  vous  portez- vous  ?  votre  teint 
n'est-il  point  en  poudre  ?étes-vous  belle,  quand 
TOUS  voulez?  Enfin  je  pense  mille  fois  à  vous, 
et  vous  ne  me  sauriez  trop  parier  de  ce  qui  vous 
regarde  *.  Je  laisse  la  plume  à  cet  honnête 
garçon,  et  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

DE    M.     DE    SÊVIGHE. 

Que  vent-on  dire  de  cet  honnête  garçon  ?  On 
ne  me  trouve  pas  bon  à  jeter  aux  chiens,  parce 
qae  je  suis  quinze  jours  à  faire  cent  cinquante 
lieoes  de  pays;  et  quand  je  me  serois  un  peu 
arrêté  en  chemin,  seroit-ce  un  grand  malheur? 
Cependant,  on  gronde  contre  moi,  on  jure, 
parce  qu'on  ne  me  voit  point,  et  qu'on  ne  jouit 
point  des  charmes  de  ma  présence  :  voilà  ce 
qne  c'est  que  d'être  trop  charmant.  Ah,  mon 
P^re!  pourquoi  me  faisiez-vous  si  beau?  Tai 
reçu  votre  lettre,  et  l'amitié  tendre  et  solide 
qœ  foos  m'avez  toujours  témoignée  me  fait 

I.  le  comte  de  Sault,  qui  fut  depuis  duc  de  Lesdi- 
SW««s  ;  -  le  marquis  d?  Rend,  de  la  maisou  de  Cro>  ; 

»e  nufquis  de  Biran,  qui  fot  depuis  duc  de  Roque- 
«w?  et  marôhal  de  France. 

i.  De  ce  qui  regarde  Totre  tK-5-ebèie  el  Irèwimable 
P****»»^.    Ed.  de  1731.; 
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croire,  sans  beaucoup  de  peine,  que  vous  vous 
intéressez  autant  que  vous  dites  à  l'état  de  mes 
affaires  :  ma  mère  vous  dit  précisément  de  quoi 
il  est  question  * .  Vous  croyez  bien  que  je  n  a- 
chèterai  pas  la  charge  de  M.  de  Lauzun;  et  que 
je  ne  me  ruinerai  pas  de  fond  en  comble  pour 
en  avoir  deux  très-subalternes  *.  Voilà  où  j'en 
suis,  pour  n'avoir  pas  voulu  opiniâtrement 
suivre  votre  couseil  ;  mais,  en  vérité,  c'est  une 
faute  qui  devroit  être  expiée  par  sept  ans  de 
purgatoire,  dont  il  y  ena  eu  six  de  passés  sous 
M.  de  La  Trousse,  et  qui  ne  méritoit  pas  un 
enfer  perpétuel  comme  celui  que  j'envisage,  si 
Dieu  n'y  met  la  main.  Enfin,  pour  cette  fois, 
je  suivrai  l'avis  des  bonnes  têtes  qui  nous  gou- 
vernent. 

J'ai  entendu  parler  de  tous  vos  triomphes  de 
Provence;  je  ne  saurois  vous  dire  tout  l'intérêt 
que  j'y  prends.  Je  vous  embrasse  très-tendi*e- 
ment,  ma  chère  petite  sœur  :  voyez  comme 
vous  en  avez  toujours  usé  avec  moi  ;  voyez  tout 
ce  que  vous  avez  voulu  faire  pour  moi,  contre 
vos  propres  intérêts  ;  souvenez- vous  combien 
on  vous  a  dit  que  vous  étiez  aimable  et  esti- 
mable, et  vous  pouiTez  comprendre  à  peu  près 
comme  je  suis  pour  vous. 

1.  L'état  où  elles  8ont.  (Éd.  de  1734.) 

2.  Très- vilaines,  (/^em.) 
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Ma  chère  fiUe,  Bourdelot  m'a  envoyé  des 
vers  qu'il  a  faits  à  la  louange  de  M.  le  Prince 
et  de  M.  le  Duc*  ;  il  vous  les  envoie  aussi.  Il 
m'écrit  qu'il  n'est  point  du  tout  poète;  je  suis 
bien  tentée  de  lui  répondre  :  Et  pourquoi  donc 
bites-vous  des  vers?  qui  vous  y  oblige?  11 
m'appelle  la  nière  des  Amours  ;  mais  il  a  beau 
dire,  je  trouve  ses  vers  méchants  :  je  ne  sais 
si  c'est  que  les  louanges  me  font  mal  au  cœur, 
comme  elles  auront  fait  à  M.  le  Prince.  Ma- 
dame de  ViDars  vous  embrasse  et  vous  aime  : 
que  dites-YOUs  de  ce  chemin  ?  Je  me  fie  à  vous 
pour  dire  une  amitié  pour  moi  au  triste  voya- 
geur. Tembrasse  la  pau\Te  petite  Dague,  Le 
bon  abbé  vous  est  acquis;  et  moi,  ma  chère 
petite,  ne  vous  suis-je  pas  acquise  ? 

I.  L*abbé  Bavrdelot,  médecia  do  grand  Condé. 
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470      DE    MADAME    DE    S£\  ICIVÉ 

A    MADAME    DE    ORICNAN. 

Aux  Rochers,  .dimancbe  8  décembre  1675. 

E  suis  bien  fâchée  aujourd'hui,  ma 
I  pauvre  bonne*;  j'attendois  deux  de 
1  vos  paquets  par  le  dernier  ordinaire, 
et  je  n'en  ai  point  reçu  du  tout. 
Quand  les  postes  tarderoient,  comme  je  le  crois 
bien  présentement,  j'en  devrois  toujours  avoir 
reçu  un;  car  je  ne  compte  jamais  que  vous 
m'ayez  oubliée.  Cette  confiance  est  juste,  et  je 
suis  assurée  qu'elle  vous  plaît;  mais  comme  les 
pensées  noires  voltigent  assez  dans  ces  bois, 
j'ai  d'abord  voulu  être  en  peine  de  vous;  mais 
le  bon  abbé  •  et  mon  fili  m'assurent  que  vous 
m'auriez  fait  écrire.  Je  ne  veux  point  demeurer 
sur  cette  crainte,  elle  est  trop  insupportable  ;  je 
veux  me  prendre  à  la  poste  de  tout^  quoique 
je  ne  comprenne  rien  à  l'excès  de  ce  dérègle- 
ment, et  espérer  demain  de  vos  nouvelles;  je 
les  souhaite  avec  l'impatience  que  vous  pouvez 
vous  imaginer. 

M.    d'Hacqueville    est    enrhumé,    avec    la 
fièvi^e  ;  j'en  suis  en  peine,  car  je  n'aime  la  fièvre 

1.  Ces  lignes  sont  tirées  de  l'édition  de  1726. 
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à  licii  :  on  dit  qu'elle  consume^  mais  c'est  la 
îie.  Qnoiqu^on  dise  les  d'Hacquevitle^  il  n'y  en 
a,  eo  Térilé,  qo'on  au  monde  comme  le  nôtre, 
yi-t-il  point  déjà  commencé  de  vous  parler 
d'an  voyage  incertain  que  le  roi  doit  faire  en 
Champagne,  ou  en  Picardie?  Depuis  que  ces 
gens,  pour  notre  malheur,  ont  commencé  à 
répandre  une  nouvelle  de  cet  agrément,  c'est 
poor  trois  mois  ;  il  faut  voir  aussi  ce  que  je  fais 
de  cette  feuille  volante  qui  s'appelle  les  Nou- 
vdles.  Pour  la  lettre  de  d'Hacquoille,  elle  est 
tdlonent  pleine  de  mon  fils,  et  de  ma  fille,  et 
de  notre  pau\Te  Bretagne,  qu'il  faudroit  être 
dénaturée  pour  ne  se  pas  crever  les  yeux  à  la 
déchiffrer. 

M.  de  Lavardin  est  mon  résident  aux  Etats: 
il  m'mstruit  de  tout  ;  et  comme  nous  mêlons 
qodqnefois  l'italien  dans  nos  lettres,  je  lui 
aYois  mandé ,  pour  lui  expliquer  mon  repos  et 
iBa  paresse  ici  : 

....  Lfogni  oltra^o^  c  scorno 
La  m  ta  fantiglia^  e  la  mia  grr^a  iitese 
Sanpre  ifui  fur^  ne  strepito  di  M€Utc^ 
Ancor  turbo  questa  retnota  parte  ' . 

A  peine  ma  lettre  a- 1- elle  été  partie,  qu'il 

I.  Ga-asalemau  libercta^  canto  Ta.  —  Ma  famille, 
«es  troapcanx  ont  toujours  été  ici  à  Tabri  des  Tiolences 
et  des  outrages  ;  le  bmit  des  batailles  n'est  point  encore 
parrenn  dans  ces  contrées  lointaines. 
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est  arrivé  à  Vitré  huit  èents  cavaliers ,  dont  la 
princesse  est  bien  mal  contente.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  font  que  passer  ;  mais  ils  vivent,  ma 
foi,  comme  dans  un  pays  de  conquête,  nonob- 
stant notre  bon  mariage  avec  Charles  VIII  et 
Louis  XII.  Les  députés  sont  revenus  de  Paris. 
M.  de  Saint-Malo,  qui  est  Guémadeuc,  votre 
parent  et  sur  le  tout  une  linotte  mitrée^  comme 
disoit  madame  de  Choisy,  a  paru  aux  Etats, 
transporté  et  plein  des  bontés  du  roi,  et  sur- 
tout des  honnêtetés  particulières  qu'il  a  eues 
pour  lui,-  sans  faire  nulle  attention  à  la  ruine 
de  la  province,  qu'il  a  apportée  agréablement 
avec  lui  î  ce  style  est  d'un  bon  goût  à  des  gens 
pleins,  de  leur  côté,  du  mauvais  état  de  leurs 
affaires.  Il  dit  que  Sa  Majesté  est  contente  de 
la  Bretagne  et  de  son  présent,  qu'elle  a  oublié 
le  passé,  et  que  c'est  par  confiance  qu'on  en- 
voie ici  huit  mille  hommes ,  comme  on  envoie 
un  équipage  chez  soi  quand  on  n'en  a  que 
faire.  Pour  M.  de  Rohan ,  il  a  des  manières 
toutes  différentes,  et  qui  ont  plus  de  l'air 
d'un  bon  compatriote.  Voilà  nos  chiennes 
de  nouvelles;  j'ai  envie  de  savoir  des  vôtres, 
et  ce  qui  sei*a  arrivé  de  votre  procureur  du 
pays. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  les  Janson 
n'aient  écrit  de  grandes  plaintes  à  M.  de  Pom- 
ponne; je  crois  que  vous  n'aurez  pas  oublié 
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féain  anasi  et  à  maifamf  de  Vins,  qui  s^étoit 
màée  ifccive  poor  Saint- Andiol.  Ccst  cTlfac- 
qKnDc'qin  diMt  ¥oas  servir  et  tous  instruire 
de  ce  eô€ê>là.  Je  toos  sois  inutile  à  tout  «  im 
ffffg  remtoia  parte*  ;  c'est  on  de  mes  phis 
^nnds  diagnns.  Si  jamais  je  me  pois  reroir  à 
portée  de  voas  être  bonne  à  qodqoe  chose, 
mos  veiTcx  comme  je  récompenserai  le  temps 
podc.  Adieu,,  ma  très-chère  et  très-aimêe,  je 
voos  souhaite  one  très-porfrite  santé;  c^est  le 
vni  moren  de  oonserrer  la  mienne,  qoe  toos 
aonez  tant  :  eDe  est  très-bonne.  Je  tous  em- 
fanse  trcs-tendrement,  et  tous  dirois  combien 
Mm  fik  est  aimable  et  divertissant;  mais  le 
vQÎb  :  il  ne  but  pas  le  giter. 


DC   SCTIGSE. 


Je  n'aurois  rien  à  tous  dire  aujourd'hui,  ma 
petite  somr,  après  ce  que  je  tous  mandai  il  t 
a  trois  jours,  si  nous  n'avions  passé  Taprès- 
dnice  avec  mademoiselle  Du  Plessis,  qui  est 
toaiours  charmante  et  divine;  FiUustre  fille 
dont  Jai  à  vous  entretenir  a  quelque  chose  de 
9  étiangement  beau  et  de  si  furieusement 
igtêabie,  qu'eOe  peut  aller  de  pair  avec  Fai- 
■nMe  Tisiphone.  Une  lèpre  qui  lui  cou^xe  la 
bouche  est  jointe  à  cette  prunelle  qui  (ait  sou- 

I.  ÏHf  ce  pars  très-recolé. 
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haiter  un  parasol  au  milieu  des  brouillards ,  et 
tout  son  désespoir  est  que  cela  Tempêche  de 
baiser  ma  mère  à  tous  les  quarts  d'heure.  Elle 
a  eu  une  manière  de  peste  sur  le  bras  qui  Ta 
retenue  longtemps  chez  elle  ije  me  suis  laissé 
dire  que  les  Rochers  n'en  valoient  pas  moins. 
Présentement  nous  sommes  dans  l'espérance 
qu'elle  aura  la  fièvre  quarte  ;  elle  nous  en  a  fait 
ses  plaintes,  et  les  recommençoit  à  tout  mo- 
ment pour  attirer  notre  compassion.  HIe  a 
voulu  nous  montrer  la  force  de  son  esprit,  di- 
sant qu'elle  étoit  toute  résolue  à  passer  son 
hiver  avec  deux  jours  de  santé  et  un  de  mala- 
die. Pour  nous,  nous  nous  sommes  jugés  en 
même  temps  attaqués  delà  fièvre  double-tierce, 
et  nous  sommes  assez  fâchés  de  prévoir  que 
nous  aurons ,  par  son  moyen ,  deux  jours  de 
maladie  contre  un  de  santé. 

Du  reste,  les  Rochers  sont  assez  agréables. 
Ma  mère  continue  à  signaler  ses  bontés  pour 
cette  maison ,  en  y  faisant  des  merveilles.  Le 
bien  bon  a  aligné  des  plants  toute  cette  après-, 
dînée.  La  chapelle  est  faite  ;  on  y  dira  la  messe 
dans  huit  jours.  Dieu  nous  conserve,  ma  petite 
sœur,  une  si  bonne  iqère  et  un  si  boa  oncle. 
Je  ne  vous  dis  rien  de  ma  charge  :  tout  ira  bien 
à  force  de  mal  aller.  Je  vous  embrasse  mille 
fois ,  et  M.  de  Grignan  ,  que  j'aime  et  honore 
parfaitement.  Ma  mère  vient  de  s'écrier  :  Ah, 
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■OD  Dko  !  je  n'ai  rien  dit  à  ce  matou  !  Je  ne 
ois  de  (|oi  die  parie  ;  mais  elle  ni''a  dit  apK-s  : 
Mon  fik.  eûtes  mes  compliments  à  M.  de 
Gn^[nan! 


^m^ 


iTI.     bC    M%nt«E    DK    SfTIGXE 

A    SADAXE    DE    CmiC^AS. 


I.  n  V  a  <{n*à  a\  oir  im  peu  de  patience, 
ma  très-chcre,  on  troore  ce  que  Ton 
I  désire.  Tai  reçu  deox  de  vospaqnets, 
que  je  derois  avoir  déjà  reçus;  mais 
cafin  ks  voilà,  et  vous  ne  vous  trompez  pas,  si 
v^ovs  crorez  qu'ils  font  présentement  ma  plus 
«■sîMe  j«e.  Je  vous  remercie  de  comprendre 
■■  peu.  malgré  votre  pbQosophie,  toutes  les 
pensées  que  je  puis  avoir  sur  les  distances  infi- 
nies qui  noos  séparent.  Vous  les  sentez  donc. 
«  lous  êtes  frappée  comme  moi  de  cette  dispo- 
«tîon  <le  la  Providence;  mais  vous  l'envisagez 
«ec  phs  de  courage  que  moi,  car  cette  dureté 
Bcst  toujours  nouveUe.  Je  me  souviens  sans 
cesse  «lu  passé,  dont  le  présent  et  Tavenir  ne 
Me  consolent  point  :  voilà  un  champ  bien 
aspie  pour  esiercer  un  cœur  aussi  tendre  et 
aon  peu  fortifié  que  le  mien.  J'ai  fait  mille 
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fois  réflexion  à  ces  bonnes  dames  qui  ont  su 
faire  leur  devoii*  de  leur  goût.  La  Troche 
a  si  bien  repétri  et  refagoté  sa  fortune, 
qu'elle  s'est  établie  dans,  cette  bonne  ville 
de  Paris ,  y  faisant  le  siège  de  son  empire, 
et  le  lieu  de  toutes  ses  affaires.  Elle  a  établi 
son  fils  à  la  cour,  contre  vent  et  marée ,  et  se 
fait  un  attachement  d'être  auprès  de  lui.  Pour 
la  Marbeuf,  elle  avoit  un  peu  commencé  du 
temps  de  son  mari,  et  elle  ne  se  contraint  plus 
présentement  :  elle  va  louer  une  maison  pour 
cent  ans ,  et  baise  très-humblement  les  mains 
à  la  pauvre  Bretagne.  Et  vous,  ma  chère  fille* 
qui  êtes  née  et  élevée  dans  ce  pays-là,  vous  que 
j'ai  toujours  aimé  et  souhaité  d'avon'  près  de 
moi,  voyez  quel  orage  vous- jette  au  bout  du 
monde  !  Quand  on  veut  achever  sa  lettre,  il  faut 
passer  vite  sur  cet  endroit,  et  reprendre  des 
forces,  dans  l'espérance  de  quelque  change- 
ment. Nous  avons  des  visions,  d'Hacqueville 
et  moi ,  qui  sont  très- bonnes  ;  ce  n  est  pas  ici 
le  temps  de  vous  les  écrire. 

Venons  aux  malheurs  de  cette  province  : 
tout  y  est  plein  de  gens  de  guerre  ;  il  y  en  aura 
à  Vitré ,  malgré  la  princesse  :  Monsieur  l'ap- 
pelle sa  bonne,  sa  chère  tante  ;  je  ne  trouve  pas 
qu'elle  en  soit  mieux  traitée.  U  en  passe  beau- 
coup par  la  Guerche ,  qui  est  au  marquis  de 
Villeroi,  et  il  s'en  écarte  qui  vont  chez  lespay- 
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les  T<dmt  et  les  dépouillent.  (Test  une 
rtraige  doolear  en  Bretagne  que  d*éproiiver 
cette  sorte  d'aflBîction ,  à  quoi  ils  ne  sont  pas 
laccoutumcs.  Notre  gooremeor  a  une  anuiistie 
giiiîijle;  fl  la  donne  d'one  main,  et  de  Tantre 
hait  miDe  homnies  qa*il  commande;  comme 
TOUS  :  Us  ont  leurs  ordres.  M.  de  Poomiereail 
Tient  :  noos  l'attendons  tons  les  jours;  fl  a  Tin- 
spectîoo  de  cette  petite  annéeS  et  pourra  bien- 
lot  se  vanter  dV  joindre  un  assez  beau  gourer- 

it.  (Test  le  plus  honnête  homme  et  le 
bd  e^irit  de  la  nd>e;  fl  est  fort  de  mes 

mais  je  doute  qu*U  soit  aussi  bon  à  Fuser 
que  Toire  Intendant,  que  tous  aTcz  si  bien  ap- 
pnroîsé;  je  crains  qu*<m  ne  le  change. 

Je  ne  puis  TOUS  mander  aujourd'hui  des  nou- 
Telles  de  Languedoc  <.  comme  tous  en  souhai- 
icz  ;  contentcx-Tous  de  celles  de  Guyenne.  Je 
troore  qu^ils  sont  bien  |HX>tégés,  et  qu^on  s*a- 
tloucît  fort  pour  eux.  Nous  ne  sommes  pas  si 
heureux;  nos  |HX>tections,  si  nous  en  aTions, 
nous  finoient  plus  de  mal  «pie  de  bien,  par  la 
haine  de  deux  hommes.  Je  crois  que  nous  ne 
laisserons  pas  de  trourer,  ou  du  moins  de  pro- 
■min  toujours  les  trcHS  miUions,  sans  qae 
votre  ami  li.  d'Harouls'  soit  abîmé,  carfl  s'est 
coulé  une  affection  pour  lui  dans  les  États,  qui 

>  cette  pcdte  aiaée.  JFA.  de  ilM, 
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fait  qu'on  ne  songe  qu'à  Fempêcher  de  périr. 
Il  me  semble  qu'en  voilà  assez  sur  ce  chapitre. 

Je  suis  aise  que  vous  ne  soyez  point  retour- 
née à  Grignan  :  c'est  de  la  fatigue  et  de  la 
dépense;  cette  sagesse  et  cette  règle,  dont  le 
bien  bon  vous  rend  mille  gi*âces,  ont  em- 
pêché ce  mouvement.  Mandez-moi  si  les 
petits  enfants  ne  viennent  pas  vous  trouver* 
Nous  avons  ici  un  temps  admirable  :  nous  fai- 
sons des  allées  nouvelles  d'une  grande  beauté. 
Mon  fils  nous  amuse  ,  et  nous  est  très-bon  :  il 
prend  l'esprit  des  lieux  où  il  est,  et  ne  trans- 
porte rien  de  la  guerre  ni  de  la  cour  dans  cette 
solitude,  que  ce  qu'il  en  faut  pour  la  conver- 
sation. Quand  il  ne  pleut  point,  nous  sommes 
bien  moins  à  plaindre  qu'on  ne  pense  de  loin  ; 
le  temps  que  nous  avons  destiné  ici  passera 
comme  un  autre.  Ma  lettre  n'a  pas  été  jusqu'à 
M.  de  Louvois  :  tout  se  passe  entre  Lauzun  et 
nous  ;  s'il  veut  prendre  le  guidon,  nous  offrons 
un  léger  supplément;  s'il  veut  vendre  sa  charge 
entière,  contre  toute  sorte  de  raison,  qu'il 
cherche  un  marchand  de  son  côté,  comme 
nous  du  nôtre  :  voilà  tout. 

J'ai  écrit  au  chevalier,  pour  m'affliger  avec 
lui  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  trouvée  à  Paris  :  nous 
ferions^  de  belles  lamentations  sur  notre  société 
de  l'année  passée ,  et  nous  repleurerions  fort 
bien  M.  de  Turenne.  Je  ne  sais  quelle  idée 
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v«B  avex  de  la  pnncesse;  elle  n*est  rien  moins 
qtJrtemis^.  Elle  a  le  coeur  comme  de  cire,  et 
s'en  vuite ,  disant  assez  plaisamment  quelle  a 
it  caear  ridicoie.  Cela  tombe  sur  le  généraU 
■as  le  monde  en  a  (ait  des  applications  parti- 
culières, respère  (|ue  je  mettrai  des  bornes  à 
cette  ridîcnlité,  par  tons  les  disconrs  que  je  fais, 
doonne  une  innocente  y  de  rhorreur  qu'il  faut 
aroir  pour  les  femmes  qui  poussent  cette  ten- 
dresse un  peu  trc^  loin,  et  du  mépris  que  cela 
kv  attire.  Je  dis  des  merveilles,  et  Ton  m*é- 
oovte,  et  Ton  m'approuve  tout  autant  que  Fou 
pc«t.  Je  me  croîs  obligée ,  en  conscience,  à  lui 
parier  sur  ce  ton-la,  et  je  veux  avoir  rhonneur 
<le  h  redresser. 

Ce  que  tous  dites  sur  Fidèle  est  fort  plaisant 
et  fart  joB-  C'est  la  vraie  conduite  d'une  co- 
(|«etteqneodlecpie  j'ai  eue;  il  est  vrai  que  j'en 
»  h  bmte ,  et  cpie  je  m^en  justifie ,  comme 
^€tts  avez  TU,  car  Q  est  certain  que  j'aspirois  au 
chefnTonivre  de  n'avoir  aimé  c]u'un  chien, 
■aJgré  les  Majrimes  de  M.  de  La  Rocbefou- 
cndd,  et  je  suis  endiarrassée  de  Marphise;  je 
■e  comprends  pas  ce  c]u'on  en  fait.  Qudie  rai- 
sou  lui  donnerai-je?  cda  jette  insensiblement 
dans  les  menteries  ;  tout  au  moins,  je  hii  con- 
loai  bien  toutes  les  circonstances  de  mon 
aoovel  engagement.  Enfin,  c'est  un  embarras 
où  j^aroisréscdtt  de  ne  me  jamais  trouver  :  c'est 
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un  grand  exemple  de  la  misère  humaine  ;  ce 
malheur  m'est  arrivé  par  le  voisinage  de 
Vitré. 

Je  suis  lasse  à  mourir  de  la  fadeur  des  nou- 
velles ;  nous  avons  bien  besoin  de  quelque  évé- 
nement, comme  vous  dites,  aux  dépens  de  qui 
il  appartiendm;  puisque  ce  ne  peut  plus  être  la 
mort  de  M.  de  Turenne,  ifogue  la  galère.  Vous 
me  dites  des  choses  admirables  ;  je  les  lis,  je 
les  admire ,  je  les  crois  ;  et  tout  de  suite  vous 
me  mandez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  :  je 
reconnois  bien  le  style  et  le  bavardage  des  pro- 
vinces. Vous  jugez  superficiellement  de  celui 
qui  gouverne  celle-ci ,  quand  vous  croyez  que 
vous  feriez  de  même;  non,  vous  ne  feriez  point 
comme  il  a  fait,  et  le  service  du  roi  ne  le  vou- 
droit  pas.  Ah,  que  vous  aviez  bon  esprit  l'hi- 
ver passé  !  ce  n'est  point  ici  le  temps  de  penser 
aux  députa tions  ;  faisons  la  paix,  et  puis  nous 
penserons  à  tout. 

Pour  la  religion  des  juifs,  je  le  disois  en 
lisant  leur  histoire  :  Si  Dieu  maifoit  fait  la 
grâce  dy  être  née  ,  je  m'y  trouverois  mieux 
qu'en  nulle  autre,  hormis  la  bonne  :  je  la  trouve 
magnifique.  Vous  devez  l'aimer  encore  plus 
par  cette  année  de  repos  et  de  robes  de  cham- 
bre ,  où  vous  seriez  un  exemple  de  piété  dans 
votre  grand  fauteuil  :  jamais  sabbat  n'auroit 
été  mieux  observé.  Ripert  a  reçu  les  Essais  de 
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morale;  il  j  a  plosieors  traités,  et  surtout  an 
qm  me  plaît  plus  que  les  autres  :  vous  le  devi- 
Bcrex.  Je  sois  laTÎe  de  votre  bonne  santé  et  de 
Totie  beauté;  car  je  vous  aime  toote.  Cette 
pommade  Tient  de  Totre  petite  fienune,  à  qui 
Toos  TaTiex  demandée.  Vous  vous  en  êtes  ton- 
joors  bien  trouvée  en  Prorence ,  mais  dans  on 
aolre  pays  la  pommade  est  trop  engraissante. 
Je  TOUS  soobaite  somrent  à  Tair  de  ces  bois,  qm 
noarrit  le  teint  comme  à  LiTry,  hormis  qo*il  nV 
a  point  de  serein ,  et  qne  Tair  est  admirable. 
Xoos  y  parlons  soorent  de  toos  ;  mais,  ma  fille, 
nous  ne  toos  y  voyons  pas,  ni  voos  noos  ;  c'est 
ce  qoi  est  assornnent  bien  croel  :  je  ne  m'ac- 
coutomerai  jamais  à  cet  iKurible  doignement. 
Le  bcMi  abbé  voos  looe  fort  de  votre  habileté 
et  do  soin  qoe  voos  avez  de  payer  vos  arré- 
nges  :  c^cst  toot,  c^est  la  loi  et  les  prophètes, 
Poisqne  M.  de  Grignan  est  si  sage ,  je  Tem- 
brasse  malgré  sa  barbe;  elle  est  bien  qoelqoe- 
fois  comme  la  coor  de  Mo^siEca ,  et  la  barbe 
de  votre  petit  Irère  s* en  veut  mêler  aossi  ;  je 
plains  la  paovre  )Iontgobert.  Mandez-m'en 
toojoors  des  nooveUes  et  de  votre  jeu.  D  me 
semUe  que  je  voos  vois,  avec  vos  petits  doigts, 
tirer  des  primes.  Toos  ces  t^nps  sont  derrière 
Doos  :  fl  Eiot  en  revenir  à  dire  qoe  le  bien  et  le 
mal  font  le  même  chemin  ;  mais  ils  noos  lais- 
sent de  différents  soovenirs. 
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Vous  avez  fait  un  dîner  de  grand  appareil  : 
où  étois-je?  car  je  connois  tout;  je  vois  d'ici 
toutes  les  grandeurs  bien  rassemblées.  Vous 
dites  des  merveilles  sur  le  mariage  du  petit 
prince  (de  Marsan)  et  de  la  Maréchale.  Il  est 
vrai  que  la  disproportion  étoit  grande;  mais 
que  savez-vous  s*il  en  est  échappé  ?  En  vérité, 
vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  lettres  pour 
écrire  ;  vous  discourez  fort  bien  sans  avoir  un 
thème.  Vous  me  ravissez  de  me  parler  de  la  vi- 
vacité de  la  Pantoufle^  ;  vos  réflexions  sont  ad-» 
mirables  sur  le  passé,  et  sur  cet  écueil  qu'elle 
trouve  sur  la  fin  de  sa  vie  ;  cela  doit  faire  trem- 
bler ;  assurément  la  tête  de  leurs  chevaux  se 
heurtera,  en  arrivant  à  Paris,  chacun  de  son 
côté.  Il  en  faut  revenir  à  Solon  :  Nulle  louange 
aidant  la  mort  :  cela  est  bien  contraignant  pour 
moi,  qui  aime  à  louer  ce  qui  est  louable;  le 
moyen  d'attendre  ?  J'irai  toujours  mon  chemin, 
quitte  à  changer  quand  on  changera.  Adieu,  ma 
très-chère  et  très-aimable  ;  vous  ne  sauriez  être 
plus  parfaitement  aimée  que  vous  l'êtes  de  moi. 

1 .  Probablement  la  marquise  de  Soliers,  dont  elle  dit 
dans  sa  lettre  du  19  novembre  1673  :  «  Je  vis  hier  ma- 
dame de  Souliers  y  avec  qui  j'ai  rAisoxmé  pantoufle  assez 
longtemps.  » 
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\iZ.    DE    MADAME    DE    SrnC>E 

A    MADAME    DE    GBIG3CA9. 

Am%  RocJmts, dÎMaaclir  15  drmnbrr  I6TS. 

^  _  H,  mon  enËint  î  qae  je  ^iens  bien  de 
^^^\  ™^  promener  dans  f  Humeur  de  ma 
fille!  Il  n'est  point  question,  en  ce 
pays,  de  /  Humeur  de  ma  mère*.  Je 
Tiens  de  ces  bois;  vraiment  ces  allées  sont  d'un 
ajrnnent  à  quoi  je  ne  ra^accoutome  point.  Il 
T  en  a  six  que  vous  ne  connoissez  point  du 
tout,  mais  celles  que  vous  connoissez  sont  fort 
cmbeOiespar  la  beauté  du  plant.  Le  mail  est  en- 
core plus  beau  que  tout  le  reste,  et  c'est  /"//«- 
•«w  de  ma  fille.  D  Êiit  présentement  doux  et 
sec;  j't  suis  demeurée  an  delà  de  Tentre-cliien- 
'•-loop.  mais  c'est  parce  qu'aujourd'hui  il  ne 
P>sse  point  de  troupes;  car  quand  il  en  vient  à 
*itré.  on  m'oblige,  contre  mon  gré,  à  me  reti- 
^^  «ne  heure  plus  tôt.  Cesl  là,  ma  très-chère, 
^  j  ai  bien  le  loisir  de  vous  aimer.  Je  com- 
FPods  très-bien  que  vous  n'avez  pas  toujours 
«  tanps-Ià:  il  en  faut  jouir  quand  on  peut. 
^^His  êtes  au  milieu  de  mille  choses  qui  empé- 
"*^1  fort  qu'on  ne  puisse  trouver  sa  tendresse 

•-  Xo»  <rMe  allée  des  |aidiiis  de  lirry. 
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à  point  nommé;  mais  il  est  vrai  que  trois  jours 
après,  il  me  paroît  que  vous  vous  acquittez 
bien  de  votre  profnesse  de  m' aimer  une  autre 
fois,  et  je  crois  qu'en  vérité  vous  m'aimez 
beaucoup. 

Je  suis  ravie  que  vous  ayez  Roquesante; 
c'est,  sans  offenser  tout  le  reste,  le  plus  hon- 
nête homme  de  Provence,  et  celui  dont  l'esprit 
et  le  cœur  sont  les  plus  dignes  de  votre  amitié. 
Vous  m'avez  fort  obligée  de  lui  faire  mes  com- 
pliments, sans  attendre  trois  semaines  :  il  y  a 
des  choses  sur  quoi  on  peut  répondre  aisément. 
Ne  m'oubliez  pas,  sur  toute  chose,  auprès  de 
votre  très-digne  cardinal  (Grimaldi)  ;  Dieu  vous 
le  conserve  encore  cent  ans;  je  crois  qu'il  a 
bien  été  de  ceux  qui  ont  recloué  le  chapeau  sur 
la  tête  du  nôtre. 

Vous  m'étonnez,  en  me  disant  que  mes  let- 
tres sont  bonnes  :  je  suis  ravie  qu'elles  vous 
plaisent;  vous  savez  comme  je  suis  là-dessus. 
Je  ne  vous  dis  rien  des  vôtres,  de  peur  de  faire 
mal  au  gras  des  jambes  du  gros  abbé;  mais 
sans  cela  je  saurois  bien  qu'en  dire  :  je  vous  en 
montrerai,  et  vous  en  jugerez.  Vous  croyez 
bien  aisément  que  je  ne  souhaite  rien  tant  que 
de  raccommoder  Fontainebleau  avec  moi;  je 
ne  saurois  encore  soutenir  la  pensée  du  mal 
qu'il  m'a  fait,  et  vous  êtes  bien  juste  quand  vous 
croyez  que  mon  amitié  n'est  jamais  moindre 
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q«e  ee  jour-là,  qooîqa^eHe  oe  fasse  point  tsuit 
dehnnU 

Voos  avez  donc  vu  cet  abbé  de  La  Vei^[ne  et 
les  Essais  de  morale;  ccox  que  je  vous  envoie 
airbrent  à  peu  près  aussi  <Higenunent  que  nos 
lépooses.  Letrfité  de  Tenter  Dieu  me  paroit  le 
^ns  utile,  et  celui  De  la  ressemblance  de  Fa- 
mÊomr-ffropre  et  de  la  charité  le  plus  lumineux, 
pour  parler  leur  langage.  Mandez-moi  ce  que 
TOUS  en  pensez.  Je  vous  trouve  bien  à  votre  aise 
dans  votre  ÊiuteuO;  Q  ne  seroit  question  que  de 
vmr  entrer  qudqu^un  qui  ne  fut  point  à  Aix. 
Bêlas  !  vous  souvient-il  de  tout  ce  qui  entroit 
rUver  passé? 

Vous  avez  toudié  bien  droit  à  ce  qui  fait 
■non  indifféreoce  pour  mon  retour;  eUe  est 
tcDe  que,  sans  les  affaires  que  nous  avons  à 
Paris,  je  ne  verrois  aucun  jour  que  je  voulusse 
picndre  plutôt  qu'un  autre  pour  quitta*  cet 
aimaUe  désert;  mais  plusieurs  raisons  nous 
détenninent  à  prmdre  nos  mesures,  de  sorte 
qœ  nous  arrivions  à  Paris  au  commencement 
du  carême.  Cest  le  vrai  temps  pour  plaider, 
et  je  suis  à  peu  près  comme  la  comtesse  de 
Pimbédie  :  j^e^>ère  que  tout  ira  bien. 

Puisque  vous  voulez  savoir  la  suite  de  Taf- 
&îre  que  j'ai  avec  Meneuf,  c'est  qu'A  est  au 
désespoir  que  nous  lui  avons  donné  une  haute 
jostiee,  parce  qu*fl  n'a  plus  de  prétexte  pour 
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ne  pas  achever  de  me  payer.  Il  avoit  compté 
sur  une  remise  de  cinq  ou  six  mille  francs,  qui 
s'évanouit  par  ce  papier  qui  étoit  entre  les 
mains  de  Vaillant,  sans  que  la  vertu  lui  en  filt 
connue  :  c'est  à  Fabbé  que  j'ai  encore  cette 
obligation,  parce  qu'il  est  écrit  que  j'en  dois 
avoir  de  toutes  les  sortes  au  bien  bon.  J'attends 
la  fin  de  cette  petite  aflFaire  ;  c'est  un  plaisir  de 
voir  les  convulsions  de  la  mauvaise  foi,  qui  ne 
sait  plus  où  se  prendre,  et  qui  est  abandonnée 
de  tous  ses  prétextes. 

Je  ne  comprends  rien  à  mon  Berbisy  ;  il  me 
mande  positivement  qu'il  vous  a  envoyé  des 
moyeux  *.  Je  m'en  vais  lui  écrire,  car  j'aime 
bien  les  voir  gober  à  M.  de  Grignan.  Je  l'em- 
brasse pendant  que  le  voilà,  quand  ce  seroit  le 
troisième  jour  de  sa  barbe  épineuse  et  cruelle  : 
on  ne  peut  pas  s'exposer  de  meilleure  gi*âce. 
J'avois  bien  résolu  de  traiter  le  chevalier  de 
la  même  sorte  ;  mais  je  crains  bien  que  nous 
n'ayons  que  son  régiment.  J'avois  dessein  de 
vous  dire  que  si  je  le  tenois  ici,  je  le  mangerois 
de  caresses;  mais  vous  me  le  dites  :  je  n'ai  qu'à 
vous  avouer  que  vous  avez  raison,  et  que  j'ai- 
merois  fort  à  le  voir  ici;  pourvu  qu'il  ne  plût 
point  à  verse,  je  suis  assurée  qu'il  ne  s'y  en- 
nuieroit  point. 

4 .  Espèce  de  pnines  qu*on  fait  sécher  et  confire. 
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feilci-maî,  ma  chère  petite,  de  ^otre  jea, 
de  Totre  santé  ;  je  n'ai  point  été  lon|^einps  en 
prâie  devotre  rirame  :  ce  ne  fat  pas  l'ordinaire 
d~apRrs  que  la  poste  me  manqua.  Tai  reçu,  de- 
puis famt  jours,  quatre  paquets,  deux  à  la  fois  : 
0  ne  s'en  perd  aucun  :  pour  le  dêran^^ement, 
fl  Cint  sV  résoudre.  Xe  mandez  point  à  Paris 
que  je  n'irai  pas  sitôt  ;  ce  n*est  pas  que  je 
craigne  que  quelqu'im  ne  se  pende  :  mais  c'est 
que  je  ne  tcux  pas  donner  cette  joie  à  qui 
\aas  sarez*.  Adieu,  ma  chère  enfant;  tous 
ne  sunîez  tous  tromper  quand  vous  croyez 
.|Be  je  TOUS  aime  de  tout  mon  cceor.  Voilà 
le  petit  frater  qui  Ta  tous  dire  ce  que  je  fais 
les  jours  maigres,  et  comme  on  a  dit  au- 
jovrd'buî  la  première  messe  dans  notre  cha- 
pelle; car,  cpioiqu'il  t  ait  quatre  ans  qu'elle 
soit  bâtie,  eDe  étcnt  dénuée  de  bien  des  choses, 
et  nous  ne  pouTions  nous  en  serTÛr.  Le  bien  bon 
TOUS  aime  et  tous  conjure  d'être  toujours  ha- 
bile, comptante,  calculante  et  supputante,  car 
c'est  tout  :  et  qu'importe  d'a\oir  de  l'argent, 
Donm  qu'on  sache  seulement  combien  il  est 
du  ?  Vos  fiermien  font  bioi  mieux  leur  deroir  que 
les  nôtres  :  tous  payez  tos  airérages  mieux 
qu'aucune  personne  de  la  cour;  c*est  ce  qui 
£ut  im  grand  honneur  et  un  grand  crédit. 

I.  A  JGRpoix.  ,Éa.  de  1726.) 
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Je  m'ennuie  de  n'entendre  point  parler  du 
mariage  de  votre  belle-fille.  M.  d'Ormesson 
marie  son  fils  à  une  jeune  veuve*,  afin  qu'il  n'y 
en  ait  pas  deux  ensemble.  Je  vous  mandei*ai 
quand  il  faudra  lui  éci-ire.  Nos  États  sont  finis  ; 
il  nous  manque  neuf  cent  mille  francs  défends  : 
cela  me  trouble,  à  cause  de  M.  d'Harouïs.  On  a 
retranché  toutes  les  pensions  et  gi*atifications  à 
la  moitié.  M.  de  Bohan  n'osoit,  dans  la  tristesse 
où  est  cette  province,  donner  le  moindre  plaisir  ; 
mais  M.  de  Saint-Malo  (Sébastien  de  Guéma- 
deuc),  linotte  mitrée^  âgé  de  soixante  ans,  a 
commencé,  vous  croyez  que  c'est  les  prières 
de  quarante  heures;  c'est  le  bal  à  toutes  les 
dames,  et  un  gi*and  souper  :  c'a  été  un  scan- 
dale public.  M.  de  Rohan,  honteux,  a  conti- 
nué, et  c'est  ainsi  que  nous  chantons  en 
mourant,  semblables  au  cygne;  car  mon  fils 
le  dit,  et  il  cite  l'endroit  où  il  l'a  lu;  c'est 
sur  la  fin  de  Quinte-Curce. 

DE   M.    DE   S^VIGNi. 

C'est  ma  tante  de  Biais  qui  m'a  appris  cette 
érudition;  mais  elle  ne  m'a  point  appris  ce 
que  je  fis  hier,  dont  je  vais  vous  rendre  compte. 
Vous  savez,  ou  du  moins  vous  vous  doutez  que 

I.  Kléonore  Le  Maîstre^  Teave  de  François  Leroi, 
conseiller  au  parlement  de  Paris. 
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je  ne  passe  pas  ma  TÎe  aux  Rochers,  et  qa^ainsi 
tMles  ks  histoires  do  pays  ne  me  sont  pas 
ciUnufinent  iamiUères.  11  vint  donc  une  grande 
asBcmblée  de  recteors  poor  assist»-  à  la  céré- 
Moniede  notre  chapelle.  M.  Da  Plessis  étoit 
paraii.  Je  crus  qa*il  étoit  à  propos  de  parier  des 
jeos  do  métier,  et  je  commoiçai  par  demander 
des  DDoveDes  de  M.  de  Vîllebrane.  On  me  dit 
qMO  étoit  réfngié  en  basse  Bretagne ,  et  qo*il 
SToit  pcrdn  son  bénéfice.  Là-dessos  me  Toilà  à 
prendre  la  poutde,  et  à  dire  qoe  je  m'éiois  bien 
iomié  qn'Q  ne  le  garderoit  guère,  et  qa'il  se 
tiooTcioit  bientôt  quelque  drôle  éveillé  qui  le 
In  ômoit.  Et  puis  je  me  mets  sur  la  friperie  de 
^HUxune  ;  j*as5ore  qoe  des  Capocins  m*en  ont 
parié  d*ane  étrange  manière  ;  qoe  sa  vie  ren- 
<ioit  oojaUe  toot  ce  qo  on  m'en  avoit  dit,  et 
film  compàe,  qui  avoit  jeté  le  froc  aux  orties, 
ae  deroit  pas  être  de  trop  bonnes  moeurs.  Ce 
iMan  discours  ÊJsoit  deux  fort  bcms  effets  :  le 
pnnier,  c*cst  qoe  c'est  Tabbé  Do  Plessis  qui, 
P>f  tme  ingratitude  horrible*,  a  £ût  perdre  le 
lÂéfioe  à  Vîllebrune;  et  le  second,  c'est  que 
le  lectcor  de  Brèal*^  qui  fiûsoit  la  cérémonie, 
a  été  Capucin  hû-méme  :   ainsi  mes  paroles 

<•  CotqperaUbéDmPlesbcstcr  drùfeér^ilê  qui, 
pvwiagnlitBdehoRible.  ta.  de  1736.) 
2.  Brral  ot  le  immi  d'une  paroîsfie  âtaée  a  une  licae 


Digitized  by  VjOOQiC 


168  LETTRES 

étoient  une  épée  tranchante  à  deux  côtés, 
selon  les  paroles  de  TApocalypse,  dont  je  ne 
croyois  pas  que  la  lecture  dût  jamais  produire 
cet  effet  en  moi. 

Autre  érudition  :  vendredi  dernier  étoit  le 
premier  jour  maigi*e  que  j'avois  passé  ici  ;  et  je 
demandai,  jeudi  au  soir,  à  ma  mère  :  «  Madame, 
comment  faites-vous  les  vendredis^  ?  —  Mon 
fils,  dit-elle,  je  prends  une  beurrée,  et  je 
chante  :  >»  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais, 
c'est  que  cela  est  au  pied  de  la  lettre. 

Ma  mère  vous  conseille  d'écrire  un  mot  à 
madame  de  La  Fayette  sur  Tabbaye  (deDalon) 
que  le  roi  lui  a  donnée  depuis  peu  ;  elle  l'en  alla 
remercier  mercredi  dernier.  Sa  Majesté  reçut 
son  compliment  avec  beaucoup  d'honnêteté;  et 
madame  de  La  Fayette  lui  embrassa  les  genoux 
avec  la  même  tendresse  qui  lui  fit  verser  des 
laiTnes  pour  le  péril  que  M.  le  Duc  pouvoit 
courir*  dans  cinq  ou  six  mois.  Elle  vit  madame 
de  Montespan,  M.  Du  Marne  lui  parla,  et  tant 
de  prospérités  ont  valu  à  ma  mère  une  lettre  de 
deux  pages  :  voici  qui  est  un  peu  Raifaillac^, 
Adieu,  ma  petite  sœur,  aimez-riioi  toujours  un 


\.  Édition  de  1734. 

2.  L'édition  de  i754  a  imprimé  :  Devoit  courir. 

3.  Un  peu  perfide,  un  peu  cruel.  M.  de  Se  vigne  se 
reproche  à  lui-même  le  ton  un  peu  médisant  de  ce  pas- 
sage sur  madame  de  La  Fayette,  Tamie  de  sa  mère. 
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pn.  rt  obtmez-moi  la  même  «^ce  de  M.  de 
■jn^najn  :  dites-lui  que  je  T honore,  que  je 
rûie,  et  qoe.  ne  pouvant  Fimiter  par  ses  qua- 
Ëies  aniabtes,  je  tâche  an  moins  à  faire  en 
sorte  qve  ma  !iarfoe  ressemble  à  la  sienne,  an- 
Unt  ifaîU  est  en  mon  .pouvoir;  trop  henretix 
*si  je  pouvoîs  lai  donner  la  coideur  du  corbeau, 
(jn  le  £ut  paroitre  à  ¥OS  yeux  et  au  miens  un 
porfût  Adcmis. 

La  Jîvûte  PIcsâs  est  toujours  malade  ;  c'est 
aajood'hui  le  jour  de  notre  accès  :  plaignez- 
.  car  Q  doit  être  long  ;  peut-être  qu'il  com- 
L  dès  dix  heures.  Nous  avons  eu  tous  ces 
derniers  jours,  en  sa  place,  une  petite  personne 
fcrt  jolie,  dont  les  jetix  ne  nous  faisoient  point 
soorenir  de  ceux  de  la  divine.  Nous  avons 
lonis,  par  son  moyen,  le  rcversis  sur  pied  ;  et 
aa  heu  de  bigner  * ,  nous  disons  bigler^.  Tespère 
<pK  le  plaisir  de  dire  aujourd'hui  cette  sottise 
devant  la  Messis,  nous  consolera  de  sa  pré- 
seaee  :  cUe  vous  salue  avec  sa  roupie  ordinaire. 
IViar  vous  montrer  la  vieillesse  et  la  capacité 
de  la  petite  persoime  qui  est  avec  nous' ,  c'est 
^'clle  nous  vient  d'assurer  que  le  lendemain 
de  la  veîDe  de  Pâques  étoit  un  mardi  ;  et  puis 

I.  Qiaugu  de  la  ■uûn  à  la  laaîa. 

i-  UmArr.  JUadrvNiiseUr  Do  Plœis  loocboh. 

5-  S«r  erftr  ^ke  prrsomme^  Toyei  la  noir,  pa^  26  àe 

10 
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elle  s'est  reprise,  et  a  dit  :  C'est  un  lundi  ;  mais 
comme  elle  a  vu  que  cela  ne  réussissoitpas,  elle 
s'est  écriée  :  Ah,  mon  Dieu  !  que  je  suis  sotte  ! 
c'est  un  vendredi.  Voilà  où  nous  en  sommes.  Si 
vous  aviez  la  bonté  de  nous  mander  quel  jour 
vous  croyez  que  c'est,  vous  nous  tireriez  d'une 
grande  peine. 

Si  vous  trouvez  quelque  embarras  dans 
les  dates,  c'est  que  ma  mère  vous  écrivit 
hier  au  soir  au  sortir  du  mail,  et  moi,  je 
vous  écris  ce  matin  en  y  allant  tuer  des 
écureuils. 


473.    DK    MAJ)AME    DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRICNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  48  décembre  1675. 

[  E  viens  d'écrire  à  M.  de  Pomponne 
jet  à  madame  de  Vins,  parce  que 
à  M.  d'Hacqueville  me  l'a  conseillé.  Je 
crois  avoir  pris  le  ton  qu'il  faut.  J'en- 
voie mes  lettres  ouvertes  à  ce  dernier,  qui  est 
effrayé  d'être  seul  contre  tant  de  gens  qui 
viennent  fondi'e  sur  nous  ;  il  craint  que  vous 
n'ayez  négligé  d'envoyer  les  défenses  de  vos 
amis  ;  il  voit  cette  affaire  au  conseil ,  où 
M.  Çolbert  a  sa  voix  aussi  bien  que  M/  de  Pom- 
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fl  a  Touhi  être  soutora  de  rocs  pauvres 
kfiRs,  Aoat  fl  fien  ee  i|ii*U  Toodra.  Je  regrette 
àt  B^ètre  pas  en  liea  de  pooroir  agir  noi- 
■ÔBK,  ooB  pas  que  je  crosse  faire  mieux  que 
JHaoqaevîDe  :  c  est  qo'oD  est  deux,  et  que 
faroîs  an  ommiis  le  plaisir  de  (aire  quelques 
p»  pour  tous;  mais  la  ProTidenœ  na  pas 
mgé  œ  bcm  oBee  au  nombre  de  eeux  qoej^ai 
itsaâm  de  tous  rendre.  11  est  vrai  que  d'Hac- 
«pnîllf  ne  laisse  rien  à  désirer;  je  n*ai  jamais 
va  des  tons  et  des  manières  fermes  et  puissantes 
poar  soutenir  ses  amis  eonmie  ceOes  qu'il  a  : 
c  ot  ■■  trésor  de  bonté,  d'amitié  et  de  capa- 
ôtr,  à  quoi  fl  Ciut  ajouter  ime  application  et 
■ae  exactitude,  dont  nul  autre  (jue  lui  n'est 
capable.  Tattends  donc  la  fin  de  cette  affiûre 
>w  rcspqance  que  me  donne  la  confiance 
fae  f  ai  en  lui  ;  cependant  je  ne  hisserai  pas 
«Tounîr  ses  lettres  déscHmais  aTcc  beaucoup 
parce  que  je  m^intéresse  à  la  con- 

de  cette  affaire,  «pd  me  paroit  d*im- 
portance  pour  la  Prorence  et  pour  tous. 
Ob  œ  TOUS  conseille  point  de  (aire  aocone 
RpiêsaiDe  dn  côté  de  la  noblesse;  ceux 
^  voos  pourriez  attaquer  en  ont  moins 
^Ih  ne  pensent,  mais  ils  en  ont  plus  qu*3 
■e  nous  en  Cint  :  nous  Terrons.  Je  sois  à  une 
Uie  distance  pour  met^e  mon  nez  dans 
**l  cda.  TécrÎTis,  fl  y  a  trcHS  jours,  à  rflhistre 
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Sapho^  et  à  Corbinelli  :  ce  n'est  point  par 
cet  endroit  que  nous  périrons;  je  crains  un 
ministre. 

J'ai  passé  un  jour  à  Vitré  avec  M.  de  Pom- 
niereuil,  qui  me  dit,  quasi  devant  la  princesse, 
qu'il  avoit  séjourné  pour  l'amour  de  moi.  II  a 
fait  un  grand  bruit  des  Malicome  et  des  Laval, 
de  notre  connoissance  et  de  l'amitié  qu'il  a 
pour  moi.  Je  n'en  avois  rien  dit;  car  je  hais  ce 
style  de  dire  toujours  que  tout  est  de  nos  amis  : 
c'est  un  air  de  gueule  enfarinée,  qui  n'appar- 
tient qu'à  qui  vous  savez.  J'ai  donc  gardé  mon 
petit  silence,  jusqu'à  ce  que  M.  de  Pommereuil 
ait  dit  des  mei^veilles,  et  alors  j'ai  dit  qu'oui , 
et  nous  voilà  dans  des  conversations  infinies. 
Nous  fimes  une  anatomie  de  toute  la  Bretagne, 
pendant  que  la  princesse  prioit  Dieu  avec  son 
petit  troupeau.  Il  est  reçu  comme  un  Dieu,  et 
c'est  avec  raison  ;  il  apporte  l'ordre  et  la  justice 
pour  régler  dix  mille  hommes,  qui,  sans  lui, 
nous  égorgeroieut  tous.  Sa  commission  n'est 
que  jusqu'au  printemps;  il  ne  l'a  prise  que 
pour  faire  sa  cour,  et  non  pas 'pour  faire  sa 
fortune,  qui  va  plus  loin  ;  il  ne  songe  qu'à 
faire  plaisir.  II  vivra  fort  bien  avec  M.  de 
Chaulnes;  mais  il  fera  valoir  au  maître  les 
choses  qu'il  lui  cédera  pour  vivi'e  doucement; 

\ .  Mademoiselle  de  Scudéri. 
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car  3  troure  que,  pourvu  qu'on  ne  cède  point 
couuDe  un  sot,  on  bit  sa  cour  de  ne  point 
faire  d*niadents,  parce  qu'ils  interrompent 
le  scnrice  et  Tunique  but  qu'on  doit  avoir, 
qui  fst  d'aller  au  bien.  11  me  parla  de  vous, 
et  j  ai  fus  touchée  comme  on  Test  de  parler 
desoinoMne. 

Vous  avez  trouvé  fort  plaisamment  d'où  vient 
rattachement  qu'on  a  pour  les  confesseurs; 
c'est  justement  la  raison  qui  fait  qu'on  parle 
dii  ans  de  suite  avec  un  amant  ;  car,  avec  ces 
pmnicrs,  on  est  eonune  mademoiselle  d'Au- 
■ale'  :  on  aime  mieux  dire  du  mal  de  soi  que 
de  n'en  point  parler.  On  me  mande  que  celle 
frreiemse  fera,  à  son  retour,  une  grande  figure. 
Je  suis  étonnée  de  ce  qu'on  m'apprend  de  ma- 
dune  de  Main  tenon  ;  on  dit  qu'elle  n'est  plus 
à  fart  l'admiration  de  tout  le  monde,  et  que  le 
proverbe  a  £ût  son  effet  en  elle'  ;  mon  amie  de 
Lyon  madame  de  GouLinges  m'en  paruît 
■oôis  coiffée  ;  la  dame  d'hoimeur  madame  de 
Ricfadicn  même  n*a  plus  les  mêmes  empresse- 
Bcnts,  et  cela  fait  faire  des  réflexions  morales 

I-  CoafiflCTilr  de  ■wdamc  de  >lajjileooo  et  relî^ieiue 
4  Sont-CTT.  —  VoTex  JÊmdmate  tte  HmuÊteinm,  par  H.  le 
^■c  dr  Noaflles,  de  FAcadnue  franroise. 

i-  Ce  pio^eibe  est,  sans  doate.  Le  Cunei»  ada^e  de 
ladiir  :  M^jor  è  iomgim^mo  rrvrremtiM^  f^Jmtrmt.om  nt  pims 
fffmtJe  fiomr  les  choses  om  fomr  les  fertommes  fai'o*  a  «  fm* 
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et  chrétiennes  à  ma  petite  amie  ^  :  ne  parlez 
point  de  ceci.  Je  vous  conseille  de  fidre  tenir 
un  petit  compliment,  par  d'Hacqueville,  à  ma- 
dame de  La  Fayette  sur  cette  abbaye.  Adieu, 
ma  très-chère  enfant  ;  il  me  semble  que  je  ne 
vous  aime  point  aujourd'hui  ;  je  vous  aimerai 
une  autre  fois  ;  voilà  ce  qui  doit  vous  consoler. 
Parlez -moi  des  Essais  de  morale;  n'est-ce 
pas  un  aimable  livre  ? 


474.  —  DB  MADAMB  DK   séviGNK   AU  COMTE   DE   BUSSY. 
Aux  Rochers,  ce  20  décembre  4C75. 

E  ne  saurois  comprendre  pourquoi 
[  je  ne  vous  écris  pas,  car  assm*ément 
c'est  à  moi  à  féliciter  la  nouvelle  ma- 
riée de  son  nouveau  mariage,  à  faire 
mes  compliments  au  nouvel  époux  et  au  nou- 
veau beau-père.  Enfin  tout  est  nouveau,  mon 
cousin,  hormis  mon  amitié  pour  vous,  qui  est 
fort  ancienne,  et  qui  me  fait  très-souvent  pen- 
ser à  vous  et  à  tout  ce  qui  vous  touche.  J'avois 
dans  la  tête  que  vous  m'aviez  promis  de  me 
mander  des  nouvelles  de  votre  noce,  et  je  pense 
que  c'est  cela  que  j'attendois;  mais  c'eût  été  un 

1 .  Madame  de  Vins,  belle-sœur  de  M.  de  Pomponae* 
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csns  JTwiifleté,  car  sckm  tootcs  les  règles, 
c'est  â  BMM  à  recomncnccr. 

Tai  été  fiait  aise  ifmt  to«s  ajcx  approvié 
mam  petit  conte  :  j*ai  tronré  aussi  admirable 
L  de  MidiT  d^Hendicourt.  Pour  noî,  je 

^  troere  pcnit  ^'fl  les  bille  bannir,  qnand  ib 
et  tout  pleins  de  sel  comme  ccox 
Eûtes;  car  assurément  pcnoiuie  ne 
pcnt  atteindre  à  vos  tons  et  à  Totre  manière  de 
conter,  noos  Taxons  sonrcnt  dit«  la  belle  J/«- 
Jehmme  et  moi.  Jfais  parlons  diantre  cbose. 

ToBsneToolex  pas  qu'on  TOUS  ^ipdle  comte; 
et ponrqpm,  mon  dier  cousin  ?  ce  n'est  pas  mon 
arê.  Je  n  ai  encore  tu  personne  qui  se  soit 
trouiê  dcdion<iré  de  ce  titre.  Les  contes  de 
Saint-Aignan,  de  Saidt,  Du  Lnde,  de  Grignan, 
de  Fiesqne,  de  Kancas,  et  nulle  autres,  font 
poité  sans  diagnn.  H  n'a  point  été  profiné 
comme  cdui  de  marquis,  Qnand  im  homme 
^eut  nsuiper  un  titre,  ce  n'est  point  celui  de 
fumle,  c'est  celui  de  marquis,  qui  est  tdlement 
gâté,  qu'en  Tcrité  je  pardonne  à  ceux  qui  Font 
abandonné.  Mais  pour  comte,  quand  on  Test 
connne  tous  ,  je  ne  comprends  point  du  tout 
qu'on  veuille  le  supprimer.  Le  nont  de  Bossr 
est  assez  oommim  ;  celui  de  comte  le  distingue, 
et  le  rend  le  nôtre  où  Yotï  est  accoutumé  ;  <hi 
ne  comprendra  point,  ni  d^où  tous  vient  ce 
diagnn,  ni  cette  vanité,  car  posonne  n'a  com- 
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mencé  à  désavouer  ce  titre.  Voilà  le  sentiment 
de  votre  petite  servante,  et  je  suis  assurée  que 
bien  des  gens  seront  de  mon  avis.  Mandez- 
moi  si  vous  y  résistez,  ou  si  vous  vous  y  ren- 
dez, et,  en  attendant,  je  vous  embrasse,  mon 
cher  Comte. 

Vous  savez  les  misères  de  cette  province  :  il 
y  a  dix  ou  douze  mille  hommes  de  gueiTe,  qui 
vivent  comme  s'ils  étoient  encore  au  delà  du 
Rhin.  Nous  sommes  tous  ruinés;  mais  qu'im- 
porte? nous  goûtons  Tunique  bien  des  cœurs 
infortunés:  nous  ne. sommes  pas  seuls  miséra- 
bles :  on  dit  qu'on  est  encore  pis  en  Guyenne. 

Je  serai  à  Paris  au  commencement  du  ca- 
rême. Mon  fils  est  ici  depuis  huit  ou  dix  jours. 
Il  est  assez  aise  de  se  reposer  de  ses  coursés  con- 
tinuelles. Vous  ai-je  dit  que  parmi  les  louanges 
que  le  cardinal  de  Retz  donnoit  à  la  maison  de 
Langheac,  il  disoit  qu'elle  étoit  sans  médisance 
et  sans  chimère  ? 
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475.    DK  MADAHB    DE    SCnC3re 

A    K&IUSK   DB  CB1GSA9. 

A  Titré,  iMiiK  po«r  ifaiiThf  X3  fiéccmbrr  liT^. 

^^^^^«^r|i/  E  sois  Tenue  ici,  mai  fille,  pour  Toir 
^^  Ix^  madame  de  Chaolnes  et  la  petite  per- 
f%  ^^ soone  ^madamede  Kefiiiaii\  et  M.  de 
^^^^^-^^^  Rohan,  qui  s'en  vont  à  Paris.  Ma- 
dame de  Chaolnes  m*a  écrit  poor  me  prier  de 
lu  Tenir  dire  adieu  ici  :  elle  déçoit  venir  dès 
liicr;  et  Texcose  qu*elle  donne,  c*est  qu'elle 
oaignoit  d'être  volée  par  les  troupes  qui  sont 
par  les  chemins.  Cest  aussi  que  M.  de  Rohan 
Ta^oit  priée  d'attendre  à  aujourd'hui;  et  ce- 
pendant, chair  et  poisson  se  perdent ,  car  dès 
jrndi  on  Fattendoit.  Je  trouve  cela  un  peu  fa- 
niKer,  après  a\oir  mandé  eUe-méme  positive- 
naît  qu'elle  viendroit.  Madame  la  princesse 
de  Tarente  ne  trouve  pas  ce  procédé  d'un  trop 
bon  gont  :  elle  a  raison  ;  mais  il  faut  excuser 
des  gens  qui  ont  perdu  la  tramontane.  C'est 
dommage  que  vous  n'éprouviez  la  centième 
partie  de  ce  qu'ils  ont  souffert  ici  depuis  un 
■>M>is.  Il  est  arrivé  dix  mille  hommes  dans  la 
province,  dont  ils  ont  été  aussi  peu  avertis,  et 
sur  lesquels  ils  ont  autant  de  pouvoir  que  vous , 
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ils  ne  sont  en  étal  de  faire  ni  bien  ni  mal  à  per- 
sonne. 

M.  de  Pommereuil  est  à  Rennes  avec  eux 
tous  ;  il  est  regardé  comme  un  dieu,  non  pas 
que  tous  les  logements  ne  soient  réglés  dès  Pa- 
ris ;  mais  il  punit  et  empêche  le  désordre  ;  c'est 
beaucoup.  Madame  de  Rohan  et  madame  de 
Goctquen  ont  été  fort  soulagées.  Madame  la 
princesse  de  Tarente  espère  que  Monsieur  et 
Madame  la  feront  soulager  aussi;  c'est  une 
grande  justice,  puisqu'elle  n'a  au  monde  que 
cette  terre,  et  qu'il  est  fâcheux,  en  sa  présence, 
de  voir  ruiner  ses  habitants.  Nous  nous  sauve- 
rons, si  la  princesse  se  sauve.  Voilà,  ma  très- 
chère,  un  grand  article  de  la  Bretagne;  il  en 
faut  passer  par  là  :  vous  connoissez  comme  cela 
frappe  la  tête  dans  les  provinces. 

Je  n'ai  pas  attendu  votre  lettre  pour  écrire  à 
M.  de  Pomponne  et  à  madame  de  Vins  ;  je  l'ai 
fait  tout  de  mon  mieux.  J'en  avois  demandé 
conseil  à  d'Hacqueville,  qui  me  paroît  espérer 
beaucoup  de  ce  côté-là.  Ne  vous  retenez  point 
quand  votre  plume  veut  parler  de  la  Provence  : 
ce  sont  mes  affaires;  mais  ne  la  retenez  sur 
rien,  car  elle  est  admirable  quand  elle  a  la  bride 
sur  le  cou  ;  elle  est  comme  l'Arioste  :  on  aime 
ce  qui  finit  et  ce  qui  commence  ;  le  sujet  que 
vous  prenez  console  de  celui  que  vous  quittez, 
et  tout  est  agréable.  Celui  du  froc  aux  orties. 
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qae  Von  j^te  toat  dooœment  pour  plaire  à  Sa 
Sainteté,  et  le  reste,  est  une  chose  à  momir  de 
nre  ;  mais  ne  le  dites  pas  à  M.  de  Grignan,  qui 
est  sage.  Pour  moi,  j'en  demande  pardon  à  Diea, 
mais  je  ne  crois  pas  qu^il  y  ait  rien  ao  monde 
de  plus  (daisant  et  de  mieox  écrit;  toos  êtes 
pins  gaie  dans  tos  lettres  que  toos  ne  Têtes  ail- 
kns.  VoosaTez  soif  d'être  seule  :  eh  !  mon  Dieu, 
on  chère.  Tenez  dans  nos  bois,  c^est  ime  soli- 
tade  pairCûte,  et  im  si  beau  temps  enc(»e,  que 
}j  passe  tons  les  jours  jusqu'à  la  nuit,  et  je 
pense  à  tous  mflle  et  dix  mille  fois  avec  une  si 
grande  tendresse,  que  ce  sotnt  la  méconnoître 
que  de  croire  que  je  la  pusse  décrire.  Mon  fils 
ne  met  en  (uiîe  par  le  sot  hTre  qu'il  Tient  lire 
autour  de  moi  ;  c'est  Pkaramomd*  :  il  me  dé- 
tourne de  mes  lirres  sérieux,  et,  sous  prétexte 
que  je  me  fiûsdu  mal  aux  jeux,  il  me  lait  écou- 
ter des  sornettes  que  je  tcux  oublier.  Vous  sa- 
Tcx  comme  Cusoit  madame  Du  Plessis  à  Frênes; 
c^est  justement  de  même;  il  Ta  et  Tient;  il  songe 
Cnrt  à  m*anmser  et  à  me  diTcrtir.  Il  Toidoit 
écrire  aujourd'hui;  mais  je  doute  qu'il 
i  £ûre.  Nous  ne  sommes  pas  chez  nous, 
et  pendant  que  je  suis  ici,  il  joue  à  l'hombre 
dans  la  cfaamlxe  de  madame  la  princesse*. 

f.  BoBui  de  La  Calprcnède 

2.  Q«i  le  parie  de  TOOS  arec  une  csriiDfgt  une  inrlina- 
tîoa  aéamnhêe  poiirtoaleT«itiepcrM»iie.  ^Ëd.  de  1  «34.) 
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Si  j'élois  en  lieu,  ma  fille,  de  vous  donner 
des  conseils,  je  vous  donnerois  celui  de  ne  pas 
penser  présentement  d'aller  à  Grignan  :  à  quel 
propos  ce  voyagte?  c'est  une  fatigue,  c'est  une 
Durance, c'est  une  bise;  à  quoi  bon  ce  tracas? 
Vous  êtes  toute  rangée  à  Aix  ;  passez-y  votre 
hiver.  Pour  moi,  qui  suis  à  la  campagne,  je  ne 
pense  point  aux  villes;  mais  si  j'étois  dans  une 
ville,  tout  établie,  la  seule  idée  de  la  campagne 
me  feroit  horreur.  Je  |)arle  un  peu  de  loin,  sans 
savoir  vos  raisons.  Celles  de  M.  de  Maillanes 
pour  aimer  La  Trousse,  peuvent  être  bonnes; 
ces  Messieurs  nous  honorent  quelquefois  de 
leurs  méchantes  humeurs,  et  se  font  adorer  des 
étrangers.  Mais  savez -vous  que  j'ai  ouï  dire 
beaucoup  de  bien  de  Maillançs,  et  que  M.  le 
Prince  en  parla  au  roi  fort  agréablement  comme 
d'un  très-brave  garçon?  J'en  fus  ravie  quand 
on  me  compta  cela  à  Paris.  Voyons,  je  vous 
prie,  jusqu'où  peut  aller  la  paresse  du  Coadju- 
teur.  Mon  Dieu,  qu'il  est  heureux,  et  que  j'en- 
vierois  quelquefois  son  épouvantable  tranquil- 
lité sur  tous  les  devoirs  de  la  vie  !  On  se  ruine, 
quand  on  veut  s'en  acquitter.  Voilà  toutes  les 
nouvelles  que  je  sais  de  lui. 

Je  vous  ai  mandé  comme  Bourdelot  m'a  ho- 
norée*, aussi  bien  que  vous,  de  son  froid  éloge  : 

i .  Vov»  /.  ci-dessus  la  lettre  du  4  décembre. 
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j/twamem  ai  asBa  dit  pour  ▼oos'fiûre  enloidre 
que  je  le  troore  ccMmne  ¥01»  FaTCE  tcomré. 
Hoa  Dîea,  qoe  je  faû  fis  une  bonne  rqpcHiae  ! 
ccfai  est  soi  à  dire;  mais  j^aroîs  ime  bonne 
yliiMi ,  et  iMcn  éreîllêe  œ  joor-là  :  qneOe  rage  ! 
pett-on  a¥oîr  de  fe^HÎt,  et  se  méoonnoîtie  à 
ce  point-là?  Tous  avez  onenuisic{ne,  ma  chère; 
je  croîs  qne  je  la  tronvcitMS  admirable;  j'hcmofe 
font  ce  qui  est  opéra;  mais  quoique  je  Euse  fen- 
icndoe,  je  ne  sois  pas  si  habile  qoe  M.  de  Gri- 
gnm^etje  crois  qoejV  pleorerois  comme  à  la 
coowdie.  Madame  de  Beaomont  a-t-dle  ton- 
joonbîcn  dere^[Mit?  et  Roqœsante  ?  jeànent- 
is  toofums  toos  deox  ao  pain  et  à  Feao?  Poor- 
qm  tant  de  pénitences,  poisqo'il  a  apporté 
1^  d*indolgenccs  |rféniéfes?  Encore Êiot-fl  les 
^ipajcr  sor  qodqiie  chose. 

Disons  dcnx  mots  de  DuiemariL:  la[«înces8e 
deLa  Trânooille]  est  ao  siège  de  WismaraTcc 
le  roi  et  la  reine;  les  deox  amants  j  font  des 
choses  romanesques.  Le  ÊitoH  a  traité  un  ma- 
nige  pour  le  prince,  et  a  laissé  le  soin  à  ht  le- 
I  d'^ipraHlre  cette  nourrie  à  la  j<Jie 
ï;  fl  fut  même  detix  jours  sans  fai  Toir: 
cda  n'est  pas  le  procédé  d'un  sot;  pour  moi, 
je  czois  qu*fl  se  trourera  à  la  fin  qu'il  est  le  fils 
de  quelque  roi  des  Visigoths. 

VoQS  me  Eûtes  peur  de  votre  lieille  v«iTe 
qui  se  marie  à  un  jenne  homme  :  c'est  un  grand 
IT  II 
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bonheur  de  n'êti^e  point  sujette  à  se  coiffer  de 
ces  oi^ns-là  ;  il  vaut  mieux  les  envoyer  paître 
que  de  les  y  mener.  Vous  êtes  étonnée  que  tout 
ce  qui  vous  entoure  ne  comprenne  point  que 
vous  souhaitez  quelquefois  d'être  séparée  de 
leur  bonne  compagnie  ;  et  moi,  je  nepuism*ac- 
coutumer  à  une  chose,  c'est  de  voir  avec  quelle 
barbarie  ils  souhaitent  tous  que  je  passe  le  reste 
de  ma  vie  aux  Rochers ,  mais  à  bride  abattue , 
sans  jamais  faire  aucun  retour  que  Ton  peut 
trouver  quelque  société  plus  délicieuse  que 
celle  de  mademoiselle  Du  Plessis  :  cela  m'im- 
patiente qu'en  toute  une  province  il  n'y  ait 
personne  qui  se  doute  que  l'on  cpnnoisse  quel- 
qu'un à  Paris;  j'avois  dessein  de  m'en  plaindre 
à  vous. 

Nous  avons  si  bien  aliéné,  et  vendu ,  et  tra- 
cassé, que  je  crois  que  nous  donnerons  nos 
trois  millions  :  Nous  serons  si  sots  que  nous 
prendrons  la  Rochelle,  C'est  un  vieux  conte 
que  vous  appliquerez.  Nous  avons  fait  les 
mêmes  libéralités  qu'à  l'ordinaire  ;  on  a  même 
sauvé  M.  d'Harouïs  des  abîmes  que  l'on  crai- 
gnoit  pour  lui.  On  a  frondé  si  rudement  contre 
M.  de  Saint-Malo,  que  son  neveu  (Guémadeuc) 
s'est  trouvé  obligé  de  se  battre  contre  un  gen- 
tilhomme de  basse  Bretagne.  Adieu,  ma  très- 
chère  enfant;  la  confiance  que  vous  avez  que 
j'aime  passionnément  vos  grandes  lettres,  m'o- 
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Ui^saisîbleiDent  et  me  bit  roir  que  tcnis  êtes 
JBSte.  Je  Toos  remcrae  de  me  les  souhaiter, 
coaune  fai  |Jiis  aimable  ebose  ({lie  je  poisse  re- 
cciuir,  et  voos  devez  aussi  me  plaindre  quand 
je  sais  privée  de  cette  consolatÎMi  par  les  re- 
taidemcuta  de  la  poste. 


Je  quittai  hier  cette  lettre  pour  madame  de 
Chanlncs,  pour  M.  de  Rohan  et  pour  la  petite 
posmine  ;  ib  soupèrent  ici ,  et  sont  partis  ce 
■atin  pour  Laval ,  et  tout  droit  à  Paris.  D  me 
semble  que  M.  de  Rohan  est  assex  aise  d'être 
aiec  la  petite.  Madame  de  Chaulnes  m*a  fort 
conté  ks  affaires  des  États  ;  je  Tai  (ait  convenir 
^  M.  de  Saint-Malo  avoit  été  ridicule  avec 
son  bal  :  eDe  me  paroît  la  mort  au  ccrar  de 
toutes  ces  troupes ,  et  M.  de  Chaulnes,  qui 
est  demeuré  a  Rennes,  trés-^embarrassé  de 
3L  de  PommereuO .  Toute  cette  compagnie  m^a 
fort  parié  devons.  Quand  je  serai  aux  Rochers, 
je  voos  écrirai  plus  longtemps  :  en  vérité ,  ma 
fiDe,  c'est  toute  ma  consolation  que  de  vous 
parier. 
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476.    DE   MADAME   DE    SÉVIGNÏ 

A   MADAME   DE   GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  le  jour  de  Noël  «675. 

oici  le  jour  où  je  vous  écrirai,  ma 
fille,  tout  oe  qu'il  plaira  à  ma  plume  : 
elle  veut  commencer  par  la  joie  que 
j'eus  de  revenir  ici  de  Vitré  diman- 
che, en  paix  et  en  repos,  après  deux  joui's  de 
discours,  de  révérences,  de  patience  à  écouter 
des  choses  qui  sont  préparées  pour  Paris  :  j'eus 
pom^tant  le  plaisir  d'en  contester  quelques- 
unes,  comme  le  bal  de  M.  de  Saint-Malo  aux 
Etats.  Madame  de  Tarente  rioit  fort  de  me  voir 
échauffée,  et  pleine  de  toutes  mes  raisons  pour 
l'improuver;  mais  enfin  j'aime  mieux  être  dans 
ces  bois ,  faite  conune  les  quatre  chats  (hélas  ! 
vous  en  souvient-il?),  que  d'être  à  Vitré  avec 
l'air  d'une  Madame.  La  bonne  princesse  alla  à 
son  prêche;  je  les  entendois  tous  qui  chan- 
toient  des  oreilles^ y  car  je  n'ai  jamais  ouï  des 
tons  comme  ceux-là.  Ce  fut  un  grand  plaisir 
pour  moi  d'aller  à  la  messe  ;  il  y  avoit  long- 
temps que  je  n'avois  senti  tant  de  joie  d'être 

catholique.  Je  dînai  avec  le  ministre:  mon  fils 

* 

I .  Expression  de  Panurge  dans  Rabelais. 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE    MADAME    DE    SEVIGNE.  185 

di^ta  comme  un  démon.  J'allai  à  vêpres  pour 
les  contrecarrer  ;  enfin  je  compris  la  sainte  opi- 
niâtreté du  martyre.  Mon  fils  est  allé  à  Rennes 
Toirle  gouverneur,  et  nous  avons  (ait  cettenuit 
DOS  dévotions  dans  notre  belle  chapelle.  J'ai 
encore  cette  petite  fille  qui  est  fort  jolie;  sa 
maison  est  au  bout  de  ce  parc  ;  sa  mère  est  la 
fifle  de  la  bonne  femme  Marcille  :  vous  ne 
nms  en  souvenez  pas.  Sa  mère  est  à  Rennes  ; 
je  Fai  retenue.  Elle  joue  au  trictrac,  au  rever- 
sé. Elle  est  assez  belle ,  et  toute  naïve ,  c'est 
Jeannette;  die  m'incommode  à  peu  prés  comme 
Fidèle.  La  Plessis  a  la  fiè\Te  quartaine  :  quand 
elle  vient,  et  qu'elle  trouve  cette  petite,  c'est 
ime  très-bonne  chose  que  de  voir  sa  rage  et  sa 
jalonne,  et  la  presse  qu'il  y  a  à  tenir  ma  canne 
on  mon  manchon.  Mais  en  voilà  bien  assez, 
c^est  un  grand  article  de  rien  du  tout. 

Les  Forbins  ont  une  affaire  de  grande  im- 
portance; c'est  au  sujet  du  petit  Janson,  qui  a 
tné,  en  duel,  le  neveu  de  M.  de  La  FeuîUade, 
Chasângrimon^ .  Cette  affaire  est  au  pariement  ; 
et  le  roi  a  dit  que  si  on  avoit  fait  justice  de  la 
mort  de  Châteauvilain' ,  qu'on  croit  avoir  été  tué 
en  dod,  il  n'y  en  auroit  pas  eu  beaucoup  d'au- 
tres. Voilà  donc  un  garçon,  comme  les  autres, 

I.  Jean-Charles  d^Aobosson  de  Chatringrimop,  che- 
nlier  de  Malte,  tné  en  1675. 
S.  Tué  dans  la  nuit  du  30  noTembre  1674. 
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hors  de  France,  dans  les  pays  étrangers  :  toute 
cette  maison  est  fort  intriguée. 

Que  dites-vous  de  la  pauvre  madame  de  Pui- 
sieux?  Ce  rhume  devient  une  fluxion  sur  la 
poitrine  ;  c'est  ainsi  que  ces  fluxions  se  sont  in- 
ti^oduites  familièrement  dans  les  maisons.  Cette 
bonne  Puisieux  nous  aurôit  rendu  mille  ser- 
vices contre  le  Mirepoix,  et  la  voilà  nEiorte. 
Sancy  * ,  notre  parent,  est  mort  aussi  en  trois 
jours  :  c'étoit  une  âme  faite  exprès;  j'en  suis 
affligée.  Priez  d'Hacqueville  de  faire  vos  com- 
pliments chez  les  Rarai  :  voilà  tout  ee  qu'il 
vous  en  coûtera.  M.  le  cardinal  de  Retz  me 
confie  qu'il  est  à  Saint-Mihiel  pour  passer  les 
fêtes,  que  je  n'en  dise  rien,  de  peur  du  scan- 
dale. Il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  lui  dire 
l'endroit  de  Rome  de  votre  dernière  lettre; 
c'est  une  harmonie  de  l'arrangement  que  tous 
les  mots  qui  le  composent  :  je  suis  assurée  qu'il 
le  trouvera  fort  bon ,  et  qu'il  reconnoîtra  bien 
le  style  et  les  discoui*s  de  sa  chère  nièce.  Ma- 
dame de  Coulanges  a  eu  une  grande  conversa- 
tion avec  son  gros  cousin  (M.  de  Louvois),  dont 
elle  espère  beaucoup  pour  M.  de  Coulanges.  La 
grande  femme'  ne  vous  écrit-elle  point?  Madame 
de  Vins  vient  de  m' écrire  encore  une  lettre  fort 


1.  Launois.  (Éd.  de  1726.) 

2.  Madame  d'Heudicourt. 
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joGe,  et,  comme  tous  dites,  bien  plus  flatteuse 
qn^cfle  ;  elle  me  dit  que,  pour  ne  point  souhaiter 
■Mm  amitîé,  il  n V  a  point  d^autre  invention  (jue 
de  nem^avoir  jamais  vue,  et  toute  la  lettre  sur 
ce  ton-là  :  n'est-ce  pas  un  Êigot  de  plimies  au 
lin  d*un  Eigot  d*épines?  M.  dUacquerille  croit 
^*eile  fera  fort  bien  pour  nous,  quoiqu'elle  ait 
été  un  peu  fâchée  que  ce  qu^on  a\oit  souhaité 
se  soit  tourné  tout  d^ime  autre  &çon.  Connois- 
sa-TOQS  le  Boulaj?  Oui;  il  a  rencontré  par 
kisard  madame  de  CourceDes  ;  la  Toir  et  Fa- 
doRT  n'a  été  qu^une  même  chose  :  la  fantaisie 
leur  a  pris  d'aHo*  à  Génère  ;  ils  j  sont.  Cest  de 
ce  Heu  qu'A  aécrît  à  Manicampla  jdus  plaisante 
lettre  du  m<Hide.  Madame  de  3Iazarin  court  les 
champs  de  son  côté  ;  on  la  croit  en  Angleterre, 
où  fl  nV  a,  comme  tous  savez,  ni  foi,  ni  loi,  ni 
prêtre  ;  mais  je  crois  qu^dle  ne  voudroit  pas, 
comme  dit  la  chanson',  qu'on  ai  ràt  chassé 
le  roi. 

Pour  Jabac,  nous  en  sommes  désolés  :  quelle 
sotie  décourerte ,  et  que  les  vieux  péchés  sont 
dcsagréaUes*.  Le  bon  abbé  priera  Rousseau 


1.  Sans  douie  iHif  de  Sérigné  insniie  que  bs- 
me  de  Mazarin  Toaloit  être  U  maîtresse  àa  roL  La 
à  laquelle  clic  bit  alhwion,  est,  dit-on,  one 
de  Bloc,  qui  en  aroit  bit  on  grand  mMnbre 
ladndiesse  de  Mazarin. 
S.  n  %'if^attmt  d'one  ancienne  dette  pour  i 
Ims  limes  à  sadaae  de  Grignan. 
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de  tâcher  de  le  faire  patienter  jusqu'à  notre 
retour.  N'est-ce  point  abuser  du  loisir  d'une 
dame  de  votre  qualité,  que  de  vous  conter  de 
tels  fagots  ?  car  il  y  a  fagots  et  fagots  :  ceux 
qui  répondent  aux  vôtres  sont  en  leur  place  ; 
mais  ceux  qui  n'ont  ni  rime  ni  raison,  n'est-ce 
point  une  véritable  folie?  Je  vais  donc  vous 
souhaiter  les  bonnes  fètes^^  et  vous  assurer, 
ma  très-chère,  que  je  vous  aime  d'une  par- 
faite et  véritable  tendresse,  et  que,  selon  toutes 
les  apparences,  elle  me  conduira  in  articulo 
mortis.  Vous  ai-je  dit  que  madame  de  Fon- 
tevrauld  étoit  allée  chez  madame  de  Coulanges 
voir  votre  portrait?  Il  en  vaut  bien  la  peine. 


477. DU    COMTE    DE    BUSST    A    MADAME   DE   siviGNÉ. 

A  Bossy,  ce  26  décembre  1676. 

(£  ne  vous  ai  pas  écrit  plus  tôt,  ma 
;  belle  cousine  ;  les  suites  de  la  noce, 
(qui  sont  d'ordinaire  embarrassantes, 
'  m'en  ont  empêché.  Vous  m'avez  té- 
moigné souhaiter  de  savoir  conunent  se  seroit 
passée  la  chose  ;  le  voici  : 

\ .  L*usage  de  souhaiter  les  bonnes  fêtes  à  Noël  et  à 
Pâques  s'observe  encore  dans  certaines  provinces,  et  sur- 
tout en  Provence. 
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Ce  firt  à  Qiasnu  le  5  norembre  dernier,  oà 
f  ai  m  des  plus  beaux  salons  de  France.  L'as- 
senblée  n*ét<»it  pas  grande  :  arec  les  Tonloo- 
JOBS,  vies  filks  de  Saint-JnUen  et  de  Chaseo,  fl 
mTVToii  fcxUaoïdmaîre  que  mes  amis  Jannin 
et  Epinac  :  je  leur  fis,  trois  jours  dorant,  bonne 
ckère.  Toot  le  monde  fat  assex  gai  ;  mais  la 
(De  de  notre  très-digne  mère  étoit  transportée 
éc  joie,  et  cela  n*étoit  troublé  «pie  par  la  peur 
da  noocment  d^aiguiDette. 

D  Êiut  dire  la  Térîté,  le  lendemain  de  la  iK>oe 
qa'die  a|^Hnt  comment  les  choses  s'étoicnt 
passées,  il  nV  eut  plus  de  bornes  à  sa  joie.  La 
pacelle  ne  fut  pas  si  bonnement  emportée  que 
sa  grand'mère  :  cependant ,  totcz  on  peu  la 
dtwjmnbtion,  elle  est  grosse.  A  qui  se  fiera- 
l-oo  après  cela  ?  Car  enfin,  elle  a\oit  Tair  fort 
■odcste  et  même  on  peu  fit>id,  et  le  plus  hardi 
a  fôt  pas  osé,  josqu'à  ce  jour,  lui  toucher  le 
bout  du  doigt.  Au  reste  «  elle  me  paroît  con- 
icnle  :  Dieu  Tcuille  que  cela  dure.  Tous  les 
commencements  sont  bcanx-HLes  maris  sont 
encore  amants  ao  boot  de  six  semaines  :  cela 
ne  Ta  que  do  plos  ao  moins;  mais  enfin,  les 
pins  honnêtes  ao  boot  d'on  an  seulement  sont 
les  maîtres.  Ma  fille  m*en  dira  des  nouvelles  un 
joor,  comme  je  crois  qoe  madame  de  Grignan 
Toos  en  a  dit.  Voos  la  pourrez  voir  à  Paris  cet 
été,  car  elle  prétend  y  aller  faire  ses  couches. 
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Pour  M.  de  Coligny,  il  se  dispose  à  faire  sa 
campagne.  Je  le  trouve  sur  ce  chapitre  plein  de 
bonnes  intentions. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  votre  nièce  ne 
s'est  pas  voulu  fier  à  son  mari  de  la  façon  de 
son  enfant,  elle  le  veut  faire  à  Timage  et  à  la 
ressemblance  de  sa  cousine  :  et  pour  cet  efiFet, 
dès  qu'elle  a  les  yeux  ouvertsjusqu'à  ce  qu'elle 
se  couche,  elle  a  son  portrait  devant  elle.  Si 
elle  a  F  imagination  bien  forte,  elle  fera  le  plus 
joli  enfant  de  France.  Adieu,  ma  chère  cou- 
sine ;  j'espère  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  cet 
été  à  Paris,  publiquement  ou  en  particulier. 
J'ai  une  belle  passion,  aussi  bien  que  vous. 

Comme  je  suis  en  possession  d'écrire  au  roi 
toutes  les  campagnes,  voilà  ma  lettre  sur  le 
bruit  qui  court  que  le  roi  va  en  Flandre  en 
personne. 

DU    COMTE   DE    BUSSY   AU    ROI. 

«  Sire,  je  supplie  très-humblement  Votre 
Majesté  de  trouver  bon  que  je  lui  demande  per- 
mission de  la  suivre  à  la  première  campagne 
qu'elle  fera,  pour  être  témoin  de  sa  gloire  et 
pour  essayer  d'y  pouvoir  contribuer  en  quel- 
que façon,  par  la  perte  même  de  ma  vie.  Votive 
Majesté  croit  bien,  Sire,  qu'ayant  fait,  durant 
vingt-sept  ans,  ce  métier-là  en  son  absence, 
et  sous  des  généraux  qui  ne  m'ont  peut-être 
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(as  tooioan  renda  jasûoe,  je  le  ferai  de  mal- 
leur  Gcrar  à  Totre  Yoe.  Peu  ai  plusieurs  fois, 
depuis  dix  ans,  demandé  la  permission  à  Votre 
Maicsté  ;  mais  die  ne  m'en  a  pas  encore  jugé 

«  Cependant,  Sire,  je  ¥ous  dirois  de  la  mdl- 
lenre  foi  du  monde,  que  la  continuation  des 
dâtûnents  et  le  rdus  des  grâces  ne  m'ont  point 
ôcé  du  Gorar  le  zde  ardent  que  j'ai  toujours  eu 
pour  ¥ons.  Qudque  rais<m  que  Votre  Majesté 
sadie  qu'on  a  de  ¥Ous  aimer,  peut-être  que 
fous  smz  surpris  de  ¥oir  que  cette  amitié  ré- 
siste à  la  prison,  à  la  destitution  de  charge  et  à 
Texfl.  Mais  tous  en  serez  persuadé,  quand  je 
TOUS  esi  aurai  dit  les  raisons. 

«  Depuis  que  j'ai  eu  Thonneur  d'approdier 
Votre  Maiesté,  &re,  j'ai  eu  une  admiration,  et, 
si  je  l'ose  dire ,  une  toidresse  eiOraordinaire 
pour  eDe.  Lorsqu'on  me  voulut  Ëûre  une  affiJre 
ai^ès  de  Votre  Majesté,  en  1664,  à  Fontaine- 
Ueau,  die  se  peut  souYcnir  des  transports  de 
joie  où  je  fus  quand  elle  me  fit  l'honneur  de  me 
dire  qu'elle  me  promettoit  qu'on  ne  lui  diroit 
jamais  rien  contre  moi  qu'elle  ne  me  le  redît, 
pour  me  donner  heu  de  me  justifier  si  je  le  pou- 
Tois.  Cette  conversation  me  fit  si  bien  voir,  Sire, 
que  TOUS  êtes  bon  et  juste,  et  même  que  tous 
fûtes  bien  aise  de  me  trou\er  innocent,  que  rien 
nem'ôtoa  jamais  del'espritque  tous  ne  m'avez 
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châtié  que  parce  que  vous  avez  cm  que  je  le  mé- 
ritois;  et  la  vérité  est  que  je  le  méritois  aussi.  Et 
quand  ma  disgrâce  dure  un  peu  longtemps,  que 
la  nature  qui  souffre  me  dit  que  mes  services 
passés  devroient  bien  me  faire  obtenir  quelque 
grâce,  et  que  mes  peines  sont  plus  grandes  que 
mes  fautes  ;  la  raison,  soutenue  de  l'estime  in* 
finie  que  j'ai  pour  Votre  Majesté,  me  repré- 
sente que  des  gens  en  qui  vous  avez  croyance, 
vous  ont  rendu  de  méchants  témoignages  de 
moi  ;  qu'y  ayant  un  fondement  véritable  à  leurs 
rapports ,  il  n'y  a  plus  que  l'exagéi^ation  qu'ils 
vous  ont  fait  de  ma  mauvaise  conduite,  qui 
vous  oblige  de  faire  durer  mon  châtiment ,  et 
c'est  ce  plus  ou  ce  moins  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
seul  qui  puisse  connoître. 

«  Voilà,  Sire,  ce  qui  fait  que  j'aime  Votre 
Majesté,  quoi  qu'elle  me  fasse.  Je  ne  sais  si  le 
temps  est  encore  éloigné,  ou  s'il  est  proche, 
auquel  Votre  Majesté  connoîtra  que  je  ne  suis 
pas  tel  qu'on  m'a  dépeint,  ni  tout  à  fait  indigne 
de  vos  grâces.  Mais  quoi  que  Votre  Majesté 
fasse,  je  serai  toujours,  avec  tous  les  plus  pro- 
fonds respects,  etc. 

a  A  Chaseu,  ce  20  novembre  4675.  » 
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478.   -^  Bft  MAPAW»  1»  SKncsx 


ï  l«75. 


^ES  ^oflà  mes  bonnes  petites  lettres; 
^  ne  me  pbîgnex  point  d*en  Ure  deux 
I  à  Ja  fois.  Vous  saTez  ma  iolie; quand 
^  je  recois  raie  de  tos  lettres,  je  trouve 
que  j*en  Toodrois  bien  encore  one,  et  la  voilà. 
Ccst  une  double  joie,  c*est  une  provision  ;  tant 
que  je  ne  suis  pas  en  peine  de  vous,  rien  ne 
me  peut  consoler  de  ce  jour  de  poste  à  qui  je 
fais  la  mine  ;  la  pensée  ne  me  vient  jamais  que 
vous  ne  m'ayez  pas  écrit.  3Iongobert  ne  me  di- 
loit-dle  pas  toujours  de  vos  nouvelles  ?  Man- 
dezrmoi  comme  elle  se  porte  ;  je  Fembrasse  et 
1  aime  toiqours.  Je  reviens  à  la  poste  :  c'est  Thi- 
ver  qui  cause  ce  dérèglement.  En  vérité,  vos 
lettres  méritent  bien  d'être  attendues,  et  d'être 
reçues  comme  je  les  reçois.  En  voilà  de  ma> 
dame  de  Vins,  de  M.  de  Pomponne  et  de  Cor- 
bîneDi;  j*ai  bien  rivé  le  clou  à  Corbinelli  et  à 
sai  muse,  en  voulant  mettre  au  même  rang  ce 
que  je  hii  donande  et  ce  qu'eDe  me  deman- 
deroît. 
Tous  verrez  que  madame  de  Vins  a  toujours 
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sur  le  cœur  ce  qu'elle  vous  a  mandé.  Puis- 
qu'elle vous  donne  une  si  belle  occasion  de 
vous  justifier,  faites-le,  ma  belle,  et  dites  vos 
bonnes  petites  raisons,  afin  qu'on  les  entende, 
et  que  personne  n'ait  plus  rien  sur  le  cœur. 
M.  de  Pomponne  me  gronde  encore  de  ce  que 
j'avois  mis  dans  la  lettre  de  madame  de  Vins 
qu'il  aimoit  M.  de  Marseille  plus  que  moi. 
Enfin,  ce  côté-là  me  paroi t  tout  plein  d'amitié  ; 
et  M.  d'Hacqueville  me  mande  que  nous  avons 
tous  les  sujets  du  monde  d'en  être  contents. 
Toutes  vos  raisons  sont  anîvées  ;  tout  a  été  fait 
dans  l'ordre;  il  ne  craint  que  M.  Colbert. 
Pour  moi,  je  crois  qu'on  renverra  cette  affaire 
à  M.  l'Intendant,  et  c'est  cela  que  vous  voulez. 
Je  pense  qu'il  vaudroit  mieux  qu'on  ordonnât 
que  les  choses  demem*assent  comme  elles  sont. 
Mais,  hélas!  dans  le  monde  où  l'on  fait  ce 
qu'on  peut,  et  ceci,  comme  nous,  ma  bonne, 
vous  regarde,  fait-on,  je  ne  dis  pas  la  moitié, 
Dieu  m'en  garde!  mais  fait-on  seulement  le 
quart  de  ce  qu'on  veut? 

On  nous  fait  espérer  le  départ  de  Figuribo^ 
mm  *  ;  je  ne  dis  pas  la  paix,  car  vous  ne  voulez 
pas  croire  qu'un  traité  puisse  être  signé  par 

\.  Charles  Colberl,  marquis  de  Croissy,  que  le  roi 
■venoit  d'envoyer  au  congrès  de  Nimègue,  en  qualité 
de  l'iui  de  ses  plénipotentiaires,  étoit  désigné  sous  ce 
sobriquet. 
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hn  '.  Qoe  tous  rtes  pbisauite  de  toos  sourenir 
de  ce  tcBips  si  differeot  de  cehiî-eî  !  Eussions- 
DCNB  jamaûs  cra  <pie  Figmriborum  eût  £ut  une 
fi^me?  Jamaus  homme  n'a  été  ridiculisé  comme 
In.  D  Etat  aroncr  que  to«is  êtes  b  preoûefe 
pcnonoe  dn  monde.  JQ  j  a  un  petit  bonune 
qoî  s'est  mntê  de  s'être  soustrait  à  Totre  piai- 
santerîe  :  tous  aviez  assez  d'envie  de  lui  mar- 
dier  sur  le  haut  de  b  tête,  mais  n'aveft-vous 
point  peur  d'être  csLCommuniée  ? 

Je  TOUS  remercie,  ma  fille,  de  conserrer 
quelque  soumiir  del  paierno  mi'io  '.  Hébs  ! 
notre  château  en  Espagne  seroit  de  tous  j 
mir  :  qndle  joie  !  et  pourquoi  seit>it-il  impos- 
sible de  TOUS  re%oir  encore  dans  ces  belles 
allées?  Que  dites-Tous  du  mariage  de  La 
Mothe  *?  La  beauté,  b  jeunesse,  b  conduite 
fant-eUes  quelque  chose  pour  bien  établir  les 
(?  Ah,  ProTÎdence !  il  en  but  rere- 


Soas  la  date  àt  PSarts,  36  décembre,  la  (Uaeitm  an- 
>  leswvGoIbertct  le  coste  d*A^nT,a»tM<- 
\  et  pléoipoCmtîaifes  da  rot  poor 
le  VOBtÊt  <le  paix  a  Xnc^iie,  partoient  ce  joor-U  poor  se 
readie  iaccssamMcnt  eo  ladite  rille  de  Nimêgiie,  en  cod> 
sci^eKe  des  ordres  pressants  qa'îls  aToicot  leeos  de 
Sa  Va-esté. 

±.  De  la  maàsfm  patcraeDe. 

%,  L*ne des  trois  fiUcs  delà Mueefaale de  UHotbe- 
Hoadascoart,  qû  cpoosale  aarqnis  de  La  Vienville, 
cWvaiicr  dlKMmciir  deUi 
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nir  là.  Madame  de  Puisieux  est  ressuscitée, 
mais  n  est-ce  pas  mourir  deux  fois  bien  près 
Tune  de  l'autre,  car  elle  a  quatre-vingts  ans. 
Madame  de  Coulanges  m'apprend  la  bonne 
compagnie  de  notre  quartier  ;  mais  cela  ne  me 
presse  point  d'y  retourner  plus  tôt  que  je  n'ai 
résolu  * .  Je  ne  m'y  sens  attirée  que  par  des 
affaires  ;  car,  pour  des  plaisii*s,  je  n'en  espère 
point,  et  l'hiver  n'est  point  en  ce  pays-ci  ce  que 
l'on  pense  ;  il  ne  me  fait  nulle  horreur. 

Nous  suivons  vos  avis  pour  mon  fils,  nous 
consentons  à  quelques  fausses  mines  ;  et  si  l'on 
nous  Infuse,  chacun  en  rendra  de  son  côté.  En 
attendant,  il  me  fait  ici  une  fort  bonne  com- 
pagnie, et  il  trouve  que  j'en  suis  une  aussi;  il 
n'y  a  nul  air  de  maternité  à  notre  affaire.  La 
princesse  (de  Tarente)  en  est  étonnée,  elle  qui 
n'a  qu'un  benêt  de  fils,  qui  n'a  point  d'âme 
dans  le  corps.  Elle  est  bien  affligée  des  troupes 
qui  sont  arrivées  à  Vitré.  Elle  espéroit,  avec 
raison,  d'être  exemptée;  mais, cependant,  voilà 
un  bon  régiment  dans  sa  ville  :  c'étoit  une 
chose  plaisante  si  c'eût  été  le  régiment  de  Gri- 
gnan.  Mais  savez-vous  qu'il  est  à  la  Trinité, 
c'est-à-dire  à  Bodégat  '  ?  J'ai  écrit  au  cheva- 


i.  Plus  tôt  que  ce  que  j'ai  résolu.  (Éd.  de  1734.) 
2.  Terre  auprès  de  Nantes,  qui  appartenoit  à  la  maison 
de  Sévigiié. 
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brr  de  Grî^oan  .  noo  pas  pour  rien  dénn^rer, 
car  toot  est  ré^,  mais  afin  que  Ton  traite 
doucement  et  hoanétement  mon  fermier,  mon 
ptotmem  fiscal  et  mon  sênéefaal  :  cela  ne 
coôtcra  rien,  et  me  fera  grand  honnenr. 
CrCie  terre  m*est  destinée,  à  cause  de  Totre 
partage. 

Si  je  Tois  ici  le  Castellane  *,  je  le  recevrai 
fort  bien  :  son  nom  et  le  lien  où  il  a  passe  rétè 
me  le  rendront  fort  considérable.  L^aflaire  de 
mon  président  *  Ta  bien:  il  se  dispose  à  me 
douBcr  de  l'argent  :  Toiià  mie  des  affaires  qne 
j'arois  ici.  Celle  qn*entreprend  Tabbé  de  La 
Tergne  est  digne  de  hii  :  voas  me  le  repré- 
scBlcz  on  fcHl  bcmnète  homme. 

Xe  Tonlex-Toos  point  lire  les  Essais  fie  ma- 
rmite et  m^en  dire  votre  avis?  Ponr  moi,  j'en 
sms  diannée:  mais  je  le  sois  (brt  aossi  de 
rOraîsoo  fonèlxe  de  M.  deTnrenne  par  Mas- 
canin  ;  il  j  a  des  endroits  qui  doivent  avoir 
fait  picorer  toos  les  assistants;  je  ne  doute  pas 
qa'on  ne  toos  Fait  envoyée  :  mandez-moi  si 
v«MB  ne  la  troovex  pas  très-belle.  Ne  vooIce- 
looft  point  adiever  rhist<»ien  Jasephe?  Noos 
Bsons  beanooop,  et  do  séneox,  et  des  folies,  et 
de  la  £dile,  et  de  ThistiHre.  Noos  noos  £ûsons 


t.  VmtM^  de  y.  de  Gf^nui. 
î.  M.de: 


1 
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tant  d^affaires,  que  nous  n* avons  pas  le  temps 
de  nous  tourner.  On  nous  plaint  à  Paris,  on 
croit  que  nous  sommes  au  coin  de  notice 
feu  à  mourir  d'ennui  et  à  ne  pas  voir  le  jour; 
mais,  ma  fille,  je  me  promène,  je  m'amuse; 
ces  bois  n'ont  rien  d'affreux  :  ce  n'est  pas 
d'être  ici  ou  de  n'être  pas  à  Paris  qu'il  faut  me 
plaindre. 

Je  ne  me  charge  point  de  vos  compliments 
pour  madame  de  La  Fayette  ;  priez-en  M.  d'Hao- 
queville.  La  machine  ronde  n'a  été  que  deux 
ou  trois  joui*s  sans  tourner  ;  il  a  été  à  Saint- 
Germain  pour  vous;  il  est  occupé  de  nos 
affaires  :  c'est  un  ami  adorable.  M.  de  Cou- 
langes  espère  beaucoup  d'une  conversation  que 
sa  femme  a  eue  avec  M.  de  Lôuvois;  s'ils 
avoient  l'intendance  de  Lyon,  conjointement 
avec  le  beau-père,  ce  seroit  un  grand  bonheur. 
Voilà  le  monde;  ils  ne  travaillent  que  pour 
s'établir  à  cent  lieues  de  Paris.  Je  ne  puis  com- 
prendre la  nouvelle  passion  du  Charmant  {M.,  de 
Villeroi)  :  je  ne  me  représente  pas  qu'on  puisse 
parler  de  deux  choses  avec  cette  matérielle 
Chimène.  On  dit  que  son  mari  ^  lui  défend 
toute  autre  société  que  celle  de  madame  d'Ar- 
magnac :  je  suis  conmie  vous,  mon  enfant,  je 


1.  Madame  de....  disoit  bien  :  on  dit  que  son  mari. 
(Éd.  de  1726.) 
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croîs  toi^oiirs  toÎt  la  TÎeille  Mêdée*  avec  sa 
in^ruftte  fairt  (inr,  quand  elle  Toodra,  tous  ces 
KaiBs  Euitômcs  malefieb.  On  disoit  que  M.  de 
lajroosse  en  tooIoîi  à  la  maison  ^'ismm-vûm; 
■aïs  je  ne  le  croîs  poînt  dëlo^,  et  je  chante- 
raïs  liMt  bien  le  contie-pied  de  la  cbanson  de 
Tamiée  i 


La  Trousse  est  Tainqnenr  de  Branras; 
Têf  a  ne  loi  resîsie  pas. 
De  lai  senl  Coolaiige  est  cootcnte, 
Qnecfaaamdute^elc. 

Mais  c*est  entre  vous  et  moi,  la  belle  ;  car 
je  sus  f(Ht  bien  comme  Q  dot  dire  aiHeors  : 
nns  êtes  fidèle  et  discrète.  Vons  me  paroissez 
avoir  bien  envie  d'aller  à  Grignan  :  c^est  un 
grand  tracas  :  mais  toos  recevrez  mes  conseils 
qoand  voos  en  serez  rerenne.  Ces  compliments 
pour  «s  deox  hoDunes  qui  sont  chez  eox,  il  y 
a  plus  d*im  mois,  m*ont  fait  rire.  La  longnenr 
de  nos  réponses  effraye  * ,  et  fait  bien  com- 
prendre rhorrible  distance  qui  est  entre  nous  : 
ah,  ma  fiDe  !  que  je  la  sens,  et  qu^dle  &it  bioi 
toute  la  tristesse  de  ma  vie  !  Sans  cda,  ne  se- 
rois-je  poînt  trop  heureuse  arec  im  joli  garçon 


1.  C^  croît  que  par  eettr  exprenîoo  ■adame  de  Se- 
Tiçaé  àèâgoe  U  eomtcast  de  Soissons,  donl  le  duc  àe 
Ydlrroi  amit  été  éper  Jument  aiDOomix. 

S.  Fait  frayev.  (Éd.  àt  1734.) 
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comme  celui  que  j'ai  ?  Il  vous  dira  lui-même  s'il 
ne  souflFre  pas  d'être  éloigné  de  vous.  Mais  je 
Fattends,  il  n'est  point  encore  arrivé;  c'est  une 
fi*agile  créature  ;  encore  s'il  se  marioit  pendant 
son  voyage  !  mais  je  suis  assurée  qu'on  le  retient 
pour  rien  du  tout.  S'il  se  divertit,  il  est  bien. 
Adieu,  ma  très-chère  et  très-aimable,  et  très- 
parfaitement  aimée.  Parlez-moi  de  votre  santé 
et  de  votre  beauté,  tout  cela  me  plaît.  J'em- 
brasse M.  de  Grignan,  quand  ce  seroit  ce  troi- 
sième jour  de  barbe  épineuse  et  cruelle  :  on  ne 
peut  s'exposer  de  meilleure  grâce. 


479.    DE    MADAME    DE    séviGNE 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  RochtTs,  le  premier  jour  de  Pan  4676. 

'  ous  voici  donc  à  l'année  qni  vient  y 
t  comme  disoit  M.  de  Montbazon  :  ma 
)  très-chèi'e,  je  vous  la  souhaite  heu- 
"  reuse  ;  et  si  vous  croyez  que  la  con- 
tinuation de  mon  amitié  entre  dans  la  compo- 
sition de  ce  bonheur,  vous  pouvez  y  compter 
sûrement. 

Voilà  une  lettre  de  M.  d'Hacqueville,  qui 
vous  apprendra  Tagi^éable  succès  de  nos  affaires 
de  Provence  :  il  surpasse  de  beaucoup  mes 
espérances.  Vous  aurez  vu  à  quoi  je  me  bor- 
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■oîspar  les  lettres  <pie  je  reçus  3  j  a  pea  de 
jiMKS,  et  qoe  je  vous  coTojai.  VoUà  donc  cette 
linnde  c^ne  hors  da  pied,  ToUà  cette  caTcme 
de  biTOiis  détmhe,  Toilà  Tombre  de  M.  de 
Muscîlle  coDJnree,  Toilà  le  crédit  de  la  cabale 
êfaBoai,  ^mlà  Tinsolenee  terrassée  :  j*en  dirois 
d'ici  à  demain.  31ais,  an  iKMn  de  Dieu,  soyez 
Modestes  dans  vos  Tictoîres  :  totcx  ce  qoe  dit 
le  bon  d'Hacquerille,  la  politi^jne  et  la  genéro- 
9tê  Toos  T  oUigoit.  Vous  Tenez  aussi  conumr 
je  trahis  scm  secret  pour  tous,  par  le  plaisir  de 
To«s  &ire  voir  le  dessous  des  cartes,  qu'il  a 
dr«cin  de  t<nis  cacher  à  vcHts-méme;  mais  je 
■e  xtxBL  point  laisser  équiroquer  dans  votre 
CMEnr  les  sentiments  que  vous  devez  avoir  pcMir 
rand  et  poor  la  beUe-sceor  *,  car  il  me  paroît 
qaHs  <mt  £ût  eoeare  au  delà  de  ce  qu'on  m&k 
èaitg  et  poor  tonte  reconquise,  ils  ne  veulent 
remerciment.  Ser\ez-l€S  donc  à  leur 
c,  et  jcHussez,  en  silence,  de  leur  véritable 
et  soBde  amitié.  Gardez-vous  bien  de  lâcher  le 
■oindre  mot  qui  puisse  Eure  connoître  au  bon 
d^bcqneville  que  je  vous  ai  envoyé  sa  lettre; 
v^ons  le  oonnoissez  :  la  rignenr  de  son  exacti- 
tude ne  cxMnj^endroit  pas  cette  licence  poé- 
tique. Ainsi,  ma  fille,  je  me  li\re  à  vous,  et 
^^ons  conjure  de  ne  me  point  brouiller  avec  un 

I  -  M.  de  FoHiouie  et  MaduK  de  Vu». 
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si  bon  et  si  admirable  ami  *.  Enfin,  ma  très- 
chère,  je  me  mets  entre  vos  mains;  et,  connois- 
sant  votre  fidélité,  je  dormirai  en  repos  ;  mais 
répondez-moi  aussi  de  M.  de  Grignan,  car  ce 
ne  seroit  pas  une  consolation  pour  moi  que  de 
voir  courir  mon  secret  par  ce  côté-là. 

En  voici  encore  un  autre  :  voici  le  jour  des 
secrets,  comme  la  journée  des  dupes.  Le  f rater 
est  revenu  de  Rennes  ;  il  m'a  rapporté  une  sotte 
chanson,  qili  m'a  fait  rire  :  elle  vous  fera  voir, 
en  vers,  une  partie  de  ce  que  je  vous  dis  l'autre 
jour  en  prose.  Nous  avions  dans  la  tête  un  fort 
joli  mariage,  mais  il  n'est  pas  cuit  :  la  belle  n'a 
que  quinze  ans,  et  l'on  veut  qu'elle  en  ait  da- 
vantage pour  penser  à  la  marier.  Que  dites-vous 
de  l'habile  personne  dont  nous  vous  parlions 
la  dernière  fois,  et  qui  ne  put  du  tout  deviner 
quel  jour  c'est  que  le  lendemain  de  la  veille  de 
Pâques?  C'est  un  joli  petit  bouchon  qui  nous 
réjouit  fort  : 

Cela  n'aura  vingt  ans  que  dans  six  ans  d'ici*. 

Je  voudrois  que  vous  l'eussiez  vue  les  matins 
manger  une  beurrée  longue  comme  d'ici  à 
Pâques,  et  l'après-dînée  croquer  deux  pommes 
vertes,  avec  du  pain  bis.  Sa  naïveté  et  sa  jolie 

1.  Et  auquel  nous  avons  de  si  grandes  obligations. 
(Éd.  de  1726  et  1734.) 

2.  Vers  de  Benserade. 
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petite  figure  nous  d^assenl  de  h  guindene  et 
itTfSfth  fekm  de mademoiaclle Da  Plessis. 

Mais  perlons  d'antre  chose  :  ne  toos  a-t-on 
ps  enioyc  TOraisoD  (onAre  de  M.  de  Ta- 
ifmePlL  de  Coolaiiges  et  le  petit  cardinal  (de 
BooDcMi^  m*ont  déjà  rainée  en  ports  de  lettres; 
■as  yaime  bien  cette  dépense.  U  me  semble 
■  avoir  jamais  rien  tu  de  si  beau  que  cette  pièce 
fcioqncnce.  On  dit  qoe  Fabbé  Fléchier  vent 
h  arpasscr ';  mais  je  Ten  défie  :  il  pomra  parier 
f  m  héros ,  mais  ce  ne  sera  pas  de  M.  de  Tn- 
p;  et  moflà  ce  que  M.  de  TnDe  a  fait  dirine- 
l  à  mon  gré.  La  peinture  de  son  coenr  est  un 
ckf-4*aniTre  ;  et  cette  droiture,  cette  nalTcté, 
cette  écrite  dont  fl  étoit  pétri:  enfin,  ce  caractère, 
eonmefl  dit,  également  éloigné  de  la  souplesse, 
derorgwîlet  dn&stede  la  modestie'.  Je  tous 
anme  <pie  j'en  suis  charmée  ;  et  si  les  critiques 
ae  Fcstiment  plus  depuis  qu'elle  est  imprimée, 

ie  rends  gràocs  aux  dieux  de  n'être  pas  Rooiain^ 

i.  FVdiicr  praiooça,  cb  c£Rcf,  soo  oraisoD  fonèbiv  \e 
1t  ÎMTicr.  La  €kuffê  rannoDœ  anâ  :  €  On  fit,  W  10 
^  ce  Bois,  dans  Téglise  de  Sainl-Eostacfae,  lu  scrrice 
w4r»wl  pow  le  Ticomte  de  Tarauir.  L'abbé  Fîrcbier 
lo«a  dif^w  ma.  n\  ce  grand  homme,  dans  roraîsoo  faiiêbre 
^H  ynmtma,  aTec  toat  le  sacrés  qae  la  répotalkm 
^H  a  acqwse  en  de  semblables  ocrasions  deroit  Eure 
Jtirmliede  hd.  » 

^  Grœ  solide  modestie,  enfin  toot.  Œd«  de  1754.) 

3.  Vcis  de  Gonieille  dans  les  Hormces. 
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Ne  me  dites-vous  rien  des  Essais  de  morale^ 
et  du  Traité  de  tenter  DieUj  et  De  la  Ressem- 
blance  de  Vamour-propre  et  de  la  charité? 
C'est  une  belle  conversation  que  celle  que  Ton 
fait  de  deux  cents  lieues  loin.  Nous  faisons 
de  cela  pourtant  tout  ce  qu'on  en  peut  faire. 
Je  vous  envoie  un  billet  de  la  jolie  abbesse  : 
voyez  si  elle  se  joue  joliment;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  voir  l'agrément  de  son 
esprit.  Adieu,  ma  très-aimable  et  très-chère; 
je  vous  recommande  tous  mes  secrets  ;  je  vous 
embrasse  très-tendrement,  et  suis  à  vous  plus 
qu'à  moi-même. 

Je  laisse  la  plume  à  F  honnête  garçon  qui  est 
à  mon  côté  droit  :  il  dit  que  vous  avez  trempé 
la  vôtre  dans  du  feu  en  lui  écrivant;  il  est  vrai 
qu*il  n'y  a  rien  de  si  plaisant^.  ' 

DE    M.    DE    SÉVIGNé. 

Que  dis-je ,  du  feu  !  c'est  dans  du  fiel  et  du 
vinaigre  que  vous  l'avez  trempée,  cette  imper- 
tinente plume,  qui  me  dit  tant  de  sottises,  sauf 
correction.  Et  où  avez- vous  donc  pris,  Madame 
la  Comtesse,  que  je  ne  fusse  pas  capable  de 
choisir  une  amie  ?  Est-ce  parce  que  je  m'étois 
adonné,  pendant  trois  ans,  à  une  personne  qui 

1 .  Ce  paragraphe,  ainsi  que  la  lettre  de  M.  de  Sévigné, 
ne  se  trouvent  pas  dans  Tédition  de  175i,  Celle  de  1726 
les  donne,  t.  H,  p,  127. 
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•*apo  s'accommoder  de  œ  que  je  ne  puioîs  pas 
CB  puUic,  et  que  je  ne  dcHinois  pas  la  bénédic- 
tion  an  pei^le?  Tons  aTez  en  da  moins  grande 
FÛsm  d*as5iifvr  qpie  ma  Uessore  étoît  gnérie, 
et  qae  j'étoîs  dégagé  de  ses  fers.  Je  sois  trop 
bon  cathcdiqne  poor  vouloir  rien  dispoter  à 
FEglise.  Cest  depuis  longtemps  qu'il  est  régie 
tpt  le  clergé  a  le  pas  sur  la  noblesse.  Il  m'est 
tombé,  depuis  peu,  entre  les  mains,  une  lettre 
de  cette  grande  lumière  de  FEglise  :  il  écrÎToit 
a  la  pcrscmne  aimée,  et  la  prioit  de  répondre  à 
sa  tendresse  par  quelque  marque  de  la  sienne; 
Toiâ  ce  qu'A  lui  disoit  :  «  Xe  me  refusez  point, 
je  TOUS  jHÎe,  cette  grâce,  et  songez  que  tous  me 
rendrez  im  office  singulier.  >  Cela  n'étoit-fl 
pas  bien  toudiant?  TécnTois  encore  mieux  à 
madame  de  Choisr.  Je  suis  redevenu  esclave 
d'une  antre  beauté  bnme,  dans  mon  vovage 

de  Rennes.  Cest  madame  de celle  qui 

pricHt  Dieu  si  joliment  aux  Capucins  :  vous 
souvenez-vous  comme  vous  la  contrefaisiez? 
Elle  est  devenue  bel  e^rit,  et  dit  les  élé- 
gies de  la  comtesse  de  La  Suze  en  langage 
breton. 

La  Divine  est  à  nos  côtés  dqpuis  neuf  heures 
du  matin  ;  elle  nous  a  déjà  conté  les  plus  jolis 
«letaik  du  monde  de  son  mal ,  et  nous  a  dit 
qo^eOe  étoit  montée  à  cheval ,  po^r  venir  voir 
p,  dés  qu'elle  a  été  quitte  d'im  lavemeni 

12 
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cpi'elle  avoit  été  obligée  de  prendre,  àt  cause 
d'une  brûlaison  insupportable  qu'elle  avoit  à 
l'endroit  par  où  étoit  sorti  un  flux  de  ventre  qui 
la  tourmentoit  depuis  hier  midi. 

Bon  jour  et  bon  an,  ma  belle  petite  sœur; 
ne  vous  moquez  plus  de  moi,  ni  de  mon  goût, 
(jui  est  très-bon.  J'en  juge  parTamitié  très-vé- 
ritable que  j'ai  pour  M.  de  Grignan,  que  j'ho- 
nore de  tout  mon  cœur. 


480. DU    COMTE   DR   BUSS*!  A    MADAME    DE   SÉVIGN^. 

A  Bussjy  ce  3  janvier  1676. 

'  L  me  semble  que  j'avois  tort  de  ne 
pas  écrire  à  la  belle  Madelonne^  Ma- 
dame ;  vous  verrez  dans  la  lettre  que 
je  lui  écris,  et  que  je  vous  envoie,  ce 
qui  m'en  avoit  empêché  et  ce  qui  enfin  m'y  a 
fait  résoudre.  Si  elle  étoit  à  Paris,  notre  com- 
merce seroitplus  réglé,  et  vous  seriez  plus  con- 
tente. J'ai  toujours  assez  compris  la  peine  que 
vous  avez  eue  à  vous  séparer  de  cette  agréable 
enfant,  ma  chère  cousine  ;  mais  je  la  comprends 
bien  mieux  depuis  que  j'ai  marié  ma  fille  :  je 
ne  vous  dis  pas  depuis  que  je  l'ai  quittée,  car 
'  nous  sonïtnes  encore  ensemble,  et  je  ne  prévois 
pas  même  que  nous  nous  séparions  ;  mais  la 
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prar  (|oe  j*en  eus  d^abord  me  donna  du  cha- 
jrnn  :  cela  me  fit  songer  à  Totos  et  tous  plaindre 
pins  que  je  ne  Eusois.  Je  savois,  il  j  aToitlong- 
tonps,  quH  étoit  bien  rade  de  se  séparer  de  ce 
qa'oo  aimoit  fort  et  de  ce  qn'on  deroît  fort  ai- 
■er*:  je  Tiens  de  Tai^rendre  par  ra{^»réhen»on 
mJtiiicnt,  et  cela  me  hit  croire  que  ce  seroit 
pov  nioî  ooe  peine  mortdle,  si  c^étoit  une  se- 
psntîon  cffiectnre.  Tai  des  raisons  encore  d  at- 
tadienaent  que  toos  n^avez  pas  :  ma  fille  a  été 
hMte  ma  consolati<Hi  dans  ma  disgrâce,  et  elle 
■e  tient  anjoordliui  Ueo  de  fortnne.  J^aime 
tm  mes  antres  en£uits,  comme  toos  aimez 
fait  M.  de  Sérigné;  mais,  assorément,  nos  deux 
flies  sont  hors  do  pair.  Adieu,  ma  cbi*re  cou- 
9K:Toîcîime  lettre  bien  paterneUe;  une  autre 
fais  TOOS  en  anrez  une  de  mm  qui  sera  plus 
badine  et  jbas  tendre  pour  tous. 

I.  Je  nvois,  il  t  a  lo^^eaqis,  qall  étoh  bien  nid<' 
^  «  srparer  de  ce  qu'on  ûnoît  fort  ;  mais  je  ne  saTois 
Fs  csrare  coadMen  il  étoit  cmel  de  se  séparer  de  ce 
^«  aiank  fiort,  et  de  ce  qii*oa  devoit  Son  ainer.  ^. 
^173.) 
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48 i .  DU  COMTE   DE   BUSST  A    MADAME   DE   GRIGNAN, 

A  Bassv,  ce  3  janvier  1670. 

B  VOUS  avois  promis  de  vous  écrire  en 
Provence,  Madame ,  et  je  me  Tétois 
promis  à  moi-même,  quand  vous 
partîtes  de  Paris  ;  mais  depuis ,  fai- 
saat  réflexion  à  la  longueur  du  temps  que  ma 
lettre  meltroit  à  aller  jusqu'à  vous,  je  changeai 
de  dessein  ;  car  enfin  il  faut  qu'elle  aille  de 
Bourgogne  à  Paris,  de  Paris  en  Bretagne, 
qu'elle  revienne  de  Bretagne  à  Paris,  et  qu  elle 
aille  de  là  en  Provence,  Cependant  je  viens  de 
me  raviser,  et  j'ai  cru  qu'en  ne  vous  mandant 
point  de  nouvelles,  qui  assurément  ne  le  se- 
roient  plus  pour  vous  quand  vous  les  recevriez, 
je  pourrois  vous  écrire  toute  autre  chose.  Ce 
n'est  pas  que  je  n'aie  un  événement  à  vous 
mander.  C'est  le  mariage  de  ma  fille  de  Bussy 
avec  le  marquis  de  Coligny  d'Auvergne,  de  la 
maison  de  Langheac  ;  et  quoiqu'elle  soit  peut- 
être  accouchée  quand  vous  recevrez  ma  lettre, 
et  que  cela  vous  puisse  faire  faire  des  jugements 
téméraires,  mille  raisons  m'obligent  de  vous  le 
mander,  et  je  vous  prierai  seulement,  pour  la 
justification  de  ma  fille,  d'examiner  les  dates, 
de  ne  tirer  aucune  consécpience  de  ce  que  vous 
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anvz  appris  le  mariage  ef  ks  eoodics  presque 
ea  mèMMMt  ini^«  et  de  ne  pas  ooofbiKlre  tant 
de  rares  merralles. 

Mais  à  pn^M»  de  concfafs,  toos  toqs  sooie- 
ma.  bien  de  la  lettre  qne  toos  m'aTex  jwomise 
dtsqœ  TOOS  auriez  af^risqaejeserois  grand- 
pôe.  Je  m'attends  à  on  opêraf^ .  Adîeo,  Madame; 
je  To«s  assure  qne  je  tous  aime  bien:  faites- 
■oi  réponse  :  je  languirai  un  peu  en  Tatten- 
dmt,  car  je  ne  la  pourrai  guère  recevoir  aTant 
Tannée  qui  vient  :  mais«  comme  vous  sarei,  de 
KNdes  les  bonnes  choses,  fl  vaut  mieux  tard  que 


i89.  —  oa  MADAn  db  sâncsi 

A   WAOAMm   DB   C«1CWA». 


;  s  jniv  Iff7«. 

31  Toilà  deux  encore,  ma  fiDe  '  ;  eDcs 
1  sont,  en  vérité,  les  très-bien  venues  : 
^je  n*en  reçois  jamais  trois  à  la  fois; 
j'en  serois  ficbée,  parce  que  je  serois 
douze  jours  à  les  attendre  :  c'est  bien  assez  de 
huit  :  mais,  pour  être  surchai^ée  de  cette  lec- 
tare,  ce  n'est  pas  une  chose  possible ,  c'est  de 

I.  A  q«flqae>  elioae  de  liîni  traiTaillè,  à  m  owuay 

CB  fait. 

|.  LcsTotlà  toutes  àan^   Éd.  de  17540 
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celle-là  qu'on  ne  se  lasseroit  jamais  ;  et  vous- 
même,  qui  vous  piquez  d'inconstance  sur  ce 
chapitre,  je  vous  défierois  bien  de  n'y  être  pas 
attentive,  et  de  n'aller  pas  jusqu'à  la  fin.  C'est 
un  plaisir  dont  vous  êtes  privée,  et  que  j'achète 
bien  cher;  je  ne  conseille  pas  à  M.  de  Grignan 
de  me  l'envier.  Il  est  vrai  que  les  nouvelles  que 
nous  recevons  de  Paris  sont  charmantes.  Je 
suis  comme  vous,  jamais  je  n'y  réponds  un  seul 
mot;  mais  pour  cela  je  ne  suis  pas  muette; 
l'article  de  mon  fils  et  de  ma  fille  suffit  pour 
rendre  notre  commerce  assez  grand  :  vous 
l'aurez  vu  par  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée  * . 

D'Hacqueville  me  recommande  encore  le 
secret  que  je  vous  ai  confié,  et  que  je  vous  re- 
commande à  proportion.  Il  me  dit  que  jamais 
la  Provence'  n'a  tant  fait  parler  d'elle.  Il  a 
raison,  je  trouve  cette  assemblée  de  noblesse 
un  coup  de  partie.  Vous  ne  pouvez  pas  dou- 
ter que  je  ne  prenne  un  grand  intérêt  à  ce 
qui  se  passe  autour  de  vous;  quelles  sortes 
de  nouvelles  me  pourroient  être  plus  chères? 
Tout  ce  que  je  crains,  c'est  qu'on  ne  trouve 

1.  La  plupart  commencent  par  accuser  la  réception 
de  la  mienne,  ou  dire  qu'elle  n'est  point  encore  arrivée. 
(Éd.  de  1734.)    , 

3.  M.  de  Pomponne  dit  que  jamais  la  ProyeDce. 
(Éd.  de  1734.) 
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4{Be  b  sagesse  de  la  ProYence  £ût  plus  de  bniii 
tpt  la  scditioii  des  autres  proYÎnces. 

Je  Toos  remercîe  de  ¥os  nom  elle}  de  Lan- 
^mdoe;  tous  m'avez  instruite  de  tout  en  quatre 
fi^nes.  Ibis  que  tous  avex  bien  (ait  de  ni*ex- 
pliqucr  poorqucH  ^ous  êtes  à  Lambesc!  car  je 
ne  manqoois  point  de  dire  :  Pourquoi  est-elle 
h?  Je  loue  le  t<»ticoIis  qui  tous  a  empêchée 
d^aroir  la  £itigue  de  manger  avec  ces  gens-là  ; 
vous  avez  fort  bien  laissé  paître  vos  bétes  sans 
vous.  Je  n*oublierai  jamais  rêtonnement  que 
feus,  quand  jV  étois  à  la  messe  de  minuit,  et 
que  j^enlendis  un  hoomie  chanter  un  de  nos 
ûs  proÊines  au  milieu  de  la  messe  :  cette  non- 
Ycaufté  me  surprît  beaucoup. 

Vous  aurez  lu  les  Essais  de  morale,  dont  je 
crois  qœ  tous  êtes  contente.  L'endroit  de  Jo- 
sèpke  que  tous  me  dites  est  un  des  plus  beaux 
qa'on  puisse  jamais  lire  :  il  £iut  que  tous 
arouîez  qu'Q  j  a  une  grandeur  et  une  dignité 
dans  cette  histoire ,  qm  ne  se  troure  en  nidle 
Mtiv-  Si  TOUS  ne  me  parliez  de  tous  et  de  tos 
occi^tions,  je  ne  tous  donnerais  rien  du 
nôtre*,  et  ce  seroit  une  belle  chose  que  notre 
commerce.  Quand  on  s*aiine ,  et  qu'on  prend 
intérêt  ks  uns  aux  autres,  je  pense  qu*il  n'j  a 
rien  de  plus  agréable  que  de  parler  de  soi  ;  il 

I-  Je  ne  tous  diras  nen  du  oôcrr.  'Éd.  de  I7i6.' 


Digitized  by  VjOOQiC 


2ia  LETTRES 

faut  retrancher  sur  les  autres ,  pour  faire  cette 
dépense  entre  amis.  Vous  aurez  vu,  par  ce  que 
vous  a  msgidé  mon  fils  de  notre  voisine,  qu'elle 
n'est  pas  de  celte  opinion  :  elle  nous  instruit 
agréablement  de  tous  les  détails  dont  nous 
n'avons  aucune  curiosité  * .  Pour  nos  soldats,  on 
gagneroit  beaucoup  si  c'étoient  des  Cordeliers'  ; 
ils  s'amusent  à  voler;  ils  mirent  l'autre  jour  un 
petit  enfant  à  Ja  broche  ;  mais  d'autres  désor- 
dres, point  de  nouvelles.  M.  de  Chaulnes  m'a 
écrit  qu'il  vouloil  me  venir  voir  ;  je  lui  dis  très- 
bonnement  de  n'en  rien  faire,  et  que  je  renonce 
à  l'honneur  que  j'en  recevrois,  par  l'embarras 
qu'il  me  donneroit  ;  que  ce  n'est  pas  ici  comme 
à  Paris,  où  mon  chapon  suiBsoit  à  tant  de 
bonne  compagnie. 

Vous  avez  donc  vu  ma  lettre  de  consolation 
à  B...*;  peut- on  lui  en  écrire  une  autre? 
Vraiment  vous  me  le  dépeignez  si  fort  au  natu- 
rel, que  je  crois  encore  l'entendre,  c'est-à-dire 
si  l'on  peut  ;  car,  pour  moi,  je  trouve  qu'il  y  a 
un  grand  brouillard  sur  toutes  ses  expressions.. 
Vous  me  dites  bien  sérieusement,  en  parlant 
de  ma  lettre.  Monsieur  cotre  père;  j'ai  cru  que 

1 .  Les  détails  de  la  santé  de  mademoiselle  Du  Plessis. 
Voyez  une  lettre  de  M.  de  Sévigné  du  I*'  de  janvier. 

2.  Qu'ils  fussent  comme  vos  Cordeliers.  (Edition 
de  1726.) 

3.  Peut-être  le  comte  de  Brancas, 
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Doos  n^étHHis  point  dn  toot  parentes  :  qne  voos 
étoit-fl  à  Totre  aris?  Si  Tons  ne  répondez  à  cette 
question ,  je  m^adresserai  à  la  fillette  qoi  est 
arec  nous;  je  ne  sais  si  elle  y  répondra  comme 
an  lendemain  de  la  veille  de  Pâques.  An  reste, 
nademoisdle  Dn  Plessis  s^en  meort;  tonte 
morte  de  jalousie,  elle  s'enqniert  de  tous  nos 
gens  conmie  je  la  traite;  il  nV  en  a  pas  un  qui 
ne  se  divertisse  à  lui  donner  des  coups  de  poi- 
gnard :  Tnn  lui  dit  que  je  laime  autant  qne 
Toos;  Tautre,  qne  je  la  fais  coucher  avec  moi, 
ce  qui  seroit  assurément  la  plus  grande  mar- 
que de  ma  tendresse  ;  Tautre,  qne  je  la  mène  à 
Fuîs.  cpe  je  la  baise,  que  j*en  suis  folle,  que 
mon  oncle  Fabbé  lui  donne  dix  mille  francs  ; 
qœ  si  eDe  aToit  seulement  vingt  mille  écus,  je 
b  ferois  épofuser  à  mon  fils.  Enfin  ,  ce  sont  de 
teDes  folies ,  et  si  bien  répandues  dans  le  petit 
domesticpie  '  ^  que  nous  sommes  contraints  iVen 
rire  très-sourent,  à  cause  des  contes  perj  *  -^ 
qa'ik  nous  font  :  la  pauvre  fiOe  ne  résiste  point 
âtoutcda'.  Mais  ce  qui  nous  a  paru  très-plai- 
sant, c'est  que  vous  la  connoissiez  encore  si 
bien,  et  qn'fl  soit  vrai ,  comme  vous  le  dites, 
<pi*dle  n'ait  plus  la  fièvre  quarte  dès  qne  jW- 
rive  :  par  conséquent  elle  la  joue  ;  mais  je  sois 


f .  Dtes  mSa  dkiMStiqiie.  (Éd.  de  1726.) 
2.  La  ponrre  fiDes'cn  iMiirt.  ^Éd.  de  I7a4.) 
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assurée  que  nous  la  lui  redonnerons  véritable 
tout  au  moins.  Cette  famille  est  bien  destinée  à 
nous  réjouir;  ne  vous  ai-je  pas  conté  comme 
feu  son  père  nous  a  fait  pâmer  de  rire  six  se- 
maines de  suite?  Mon  fils  commence  à  com- 
prendre que  ce  voisinage  est  la  plus  grande 
beauté  des  Rochers. 

Je  trouve  plaisant  le  rendez-vous  de  votre 
voyageur*,  ce  n'est  pas  le  triste  voyageur,  mais 
de  cet  autre  voyageur  avec  Montvergne  ;  c'est 
quasi  se  rencontrer  à  la  tête  des  chevaux,  que 
d'arriver  au  cap  de  Bonne-Espémnce  à  un  jour 
l'un  de  l'autre.  Je  prendroisle  rendez- vous  que 
vous  me  proposez  pour  le  détroit^ ,  si  je  n'espé- 
rois  de  vous  en  donner  un  autre  moins  capable 
de  nous  enrhumer  ;  car  il  faut  songer  que  vous 
avez  un  torticolis.  Vous  ne  pouvez  pas  douter 
de  la  joie  que  j'aurois  d'entretenir  cet  homme 
des  Indes,  quand  vous  vous  souviendrez  com- 
bien je  vous  ai  importunée  d'Hen'era  *  ,que  j'ai 
lu  avec  un  plaisir  extraordinaire.  Si  vous  aviez 
autant  de  loisir  et  de  constance  que  moi,  ce 
livre  seroit  digne  de  vous. 

Mais  reparlons  un  peu  de  cette  assemblée  de 
noblesse;  expliquez  -  moi  ces  six  syndics  de 

1.  Avec  M.  de  Vergues.  (Éd.  de  1726.) 

2.  Apparemment  le  détroit  de  Gibraltar. 

3.  Auteur  d'une  Histoire  générale  des  Inàes^  en  quatre 
volumes  in  folio. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BB    MADAME    BB    SB^  ICXB.  fl5 

robe,  et  «s  éame  de  la  noblesse.  Je  pciMoîs 
qa'fl  n V  en  eàt  ija'nn  ;  et  le  narqnis  de  Booos 
ne  Tcst-fl  pas  ponr  tonjonis?  Répondex-moi 
b-dcsBos.  Ces  paitis  sont  phisuits,  cent  d*ini 
CDiê  et  boit  de  Taotie.  Cet  bonune  dont  voos 
avn  sî  faten  fondé  k  baûne  qn*il  BToit  potu- 
M.  de  Grignan«  voos  embarrassen  ph»  que 
tont  le  reste,  par  la  protection  de  madame  de 
Vins.  Le  d*HaoqoevîDe  me  le  mande,  et  me  re- 
liWiHmndr  si  fort  de  ne  toos  rien  dire  de  Tan- 
irr  afl&ire,  que  je  serois  perdue  pour  jamais  s*il 
croTOÎt  que  jereusse  trabi  :  il  faut  que  le  grand 
Pomponne  craigne  les  ProTençaux.  Le  bon 
dTIacqueiiHe  ra  et  Tient  sans  cesse  à  Saint- 
Gcnnain  potv  nos  affaires  ;  sans  cela  nous  ne 
hn  pard<mnerions  pas  le  stjle  général  et  en- 
onreux  dont  il  nous  (aTorise.  J'aToue  que  cet 
«droit  dont  tous  me  parlez  est  un  peu  répété; 
mais  TOUS  le  pardonnerez  à  ma  curiosité  qui  a 
eommencé,  et  ma  plume  a  Eût  le  reste  ;  car  je 
vous  assure  cpie  les  pfanncs  ont  grande  part 
aax  TcilHages  dont  on  remplit  quelquefois  ses 
lettres.  Un  des  soubaits  que  je  tous  fais  au 
conunencement  de  cette  année ,  c'est  que  mes 
Terfaiages  tous  plaisent  autant  que  les  Tôtres 
me  sont  agréables. 

Si  la  Gazette  de  Hollande  aToit  dit  Mademoi" 
sdleAe  La  TrémouiUeau  lieu  àeMadame^  elle 
aoroit  dit  Tiai  ;  car  mademoiselle  de  Noirmou- 
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lier,  de  la  maison  de  La  Trémouille,  a  épousé, 
comme  vous  sayez,  cet  autre  La  Trémouille  ; 
car  ils  sont  de  même  maison.  Elle  s'appellera 
madame  de  Royan.  Je  vous  ai  mandé  tout  cela. 
La  l)onne  piincesse  (de  Tarente)  et  son  bon 
cœur  m'aiment  toujours  ;  elle  a  été  un  peu  ma- 
lade ;  elle  se  fait  suer  dans  une  vi*aie  machine, 
pour  tous  ses  maux.  Le  feu  comte  Du  Lude  di- 
soit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  mal,  mais  qu'il 
s'étoit. toujours  fort  bien  trouvé  de  suer:  sé- 
rieusement, c'est  un  des  remèdes  de  Du  Chêne' 
pour  toutes  les  douleurs  du  corps;  et  si  j'avois 
un  torticolis,  et  que  je  prisse,  comme  je  fais 
toujours,  le  remède  de  ma  voisine,  vous  enten- 
driez dii'e  que  je  suis  sous  C archet^.  La  prin- 
cesse dit  toujours  des  merveilles  de  vous  ;  elle 
vous  connoît  et  vous  estime.  Pour  moi,  je  crois 
que,  par  métempsycose,  vous  vous  êtes  trouvée 
autrefois  en  Allemagne.  Votre  âme  auroit-elle 
été  dans  le  corps  d'un  Allemand?  Non;  vous 
étiez  sans  doute  le  roi  de  Suède,  un  de  ses 
amants  :  car  la  plupart  des  amants  sont  des 
jéllemands* .  Adieu j  ma  très-chère  enfant;  notre 
ménage  embrasse  le  vôtre.  Voilà  le  frater. 


1.  De  Du  Chesnay.  (Éd.  de  4726  et  MU.) 

2.  Châssis  caurbé  en  arc,  sous  lequel  on  fait  suer  les 
malades. 

3.  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  18  décembre  et  la  note, 
t.  m,  p.  148. 
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Voasnecomprendrez  jamais,  ma  petite  sceor, 
combien  ce  que  tous  avez  dit  de  la  Plessis  est 
pJaisant,  qoe  quand  vous  saurez  qu'il  v  a  un  mois 
qu'elle  joue  la  fièvre  quarte,  pour  faire  juste- 
ment tomber  que  sa  fièvre  la  quitte  le  jour  que 
ma  mère  va  dîner  an  Plessis  ' .  La  joie  de  savoir 
mamerean  Plessis  la  transporte  au  pointqu'elle 
jure  ses  grands  dieux  qu'elle  se  porte  bien,  et 
qu'elle  est  au  désespoir  de  ne  s'être  pas  ha- 
b3iee.  *  5Iais,  )Iademoiselle,  lui  disoit-on,  ne 
sentezr-vous  point  quelque  commencement  de 
frisson?  —  Allons,  aUons,  reprenoit  Tenjouêe 
Tisîphone,  divertissons- nous,  jouons  au  vo- 
lant, ne  parlons  pas  de  ma  fièvre  ;  c'est  ime  mê- 
chante,  c'est  une  intéressée.  —  Une  intéressée  ? 
loi  dit  ma  mère  toute  surprise.  —  Oui,  Ma- 
dame, une  intéressée  qui  veut  toujours  être 
avec  moi.  —  Je  la  croyois  généreuse,  •  lui  dit 
doocement  ma  mère.  Cela  n'empêcha  pas  que 
la  joie  de  voir  la  bonne  compagnie  cbez  elle  ne 
chassât  la  fièvre  qu'elle  n'avoit  pas  eue.  Nous 
espérons  que  Texcès  de  la  jalousie  la  lui  don- 
nera tout  de  bon  :  nous  appréhendons  qu^elle 
n'empoisonne  la  petite  personne  qui  est  ici,  et 
qo^on  appelle  partout  la  petite  favorite  de  ma- 

I.  Le  chitran  du  Hasis  d'Argentré,  à  une  lieae  «les 
Bocbos. 

IV  13 
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dame  la  princesse  et  de  madame  de  Sévigné. 
Elle  disoit  hier  à  Rahuel  *  :  «  J'ai  eu  une  con- 
solation en  me  mettant  à  table,  c'est  que 
Madame  a  repoussé  la  petite  pour  me  faire 
placer  auprès  d'elle.  »  Rahuel  lui  répondit 
avec  son  air  breton  :  «  Ah  î  Mademoiselle,  je 
ne  m'en  étonne  pas  :  c'est  pour  faire  honneur 
à  votre  âge  ;  outre  que  la  petite  est  à  présent 
de  la  maison  :  Madame  la  regarde  conmae  si 
elle  étoit  la  cadette  de  madame  de  Grignan.  » 
Voilà  ce  qu'elle  eut  pour  sa  consolation. 

Vous  avez  raison  de  dire  du  mal  de  toutes 
ces  troupes  de  Bretagne  ;  elles  ne  font  que  tuer 
et  voler,  et  ne  ressemblent  point  du  tout  à  vos 
moines.  Quoique  je  sois  assez  content  de  ma- 
dame ma  mère  et  de  monsieur  mon  oncle,  et 
(jue  j'aie  quelque  sujet  de  l'être,  je  ne  laisserai 
pas,  suivant  vos  avis,  de  les  mettre  hors  de  la 
maison  à  la  fin  du  mois.  Je  les  escorterai  pom*- 
tant  jusqu'à  Paris,  à  cause  des  voleurs,  et  afin 
de  faire  les  choses  honnêtement.  Adieu,  ma 
petite  sœur  ;  conunent  vous  trouvez-vous  de  la 
fête  de  Noël?  Vous  avez  laissé  paître  vos  bêtes^\ 
c'est  bien  fait.  Les  monts  et  les  vaux  sont  ft'é- 
quents  en  Provence  ;  je  vous  souhaite  seulement 

1 .  Concierge  du  château  des  Rochers. 

2.  Madame  de  Grignan,  incommodée  d'un  torticolis,  ' 
s'étoit  dispensée  de  faire  elle-même  les  honneurs  de  sa 
tahle. 
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de  gmtOs  pootomcaïUL  pour  tous  t  tenir  com- 
pagnie. Je  salue  M.  île  Grignan  :  il  ne  me  dit 
pas  vn  mot  ;  je  ne  m*en  TengenJ  qu'en  me  por- 
tait bien,  et  en  revenant  de  toutes  mes  cam- 


DE    HftPftMM  DE    SCTlGSi. 

Voîlâ,  Dieu  merci,  bien  des  folies.  Si  la  poste 
saroit  de  (pioi  nos  paquets  sont  remplis,  le 
comncr  les  laisseroit  à  moitié  chemin.  Je  Tons 
conterai  m^ncredi  un  songe*. 

483.    DR    SADAVE    D«   SÉTIC^ 

A    KAOAMR   DK    CSICXA3(. 


Amx  KocWts,  ■nm.Ji  8  jaBricr  IC7C. 

oio  le  jour  de  tous  conter  mon 
[  songe.  Vous  saurez  que  vers  les  huit 
I  heures  du  matin,  après  avoir  songé  à 
*  TOUS  la  nuit,  sans  ordre  et  sans  me- 
sure, il  me  sembla  bien  plus  fortement  qu*à 
Tordinaire  cpe  nous  étions  ensemble,  et  que 
Toos  étiez  si  dcMice,  si  aimable  et  a  caressante 
poor  moi,  que  j'en  étois  toute  transportée  de 
tcndlrease;  eisnr  cela  je  m'éveille,  mais  si  triste 
et  si  (pressée  d'aToir  perdu  cette  chère  idée, 

f .  Ces  lignes  sont  attribares  à  M.  de  Sérigoé ,   par 
Vé^Êâtm  de  1736. 
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que  me  voilà  à  soupirer  et  à  pleurer  d  une  ma- 
nière si  immodérée,  que  je  fus  contrainte  d  ap- 
peler Marie  ;  et,  avec  de  Teau  froide  et  de  Teau 
de  la  reine  de  Hongiie,  je  m'ôtai  le  reste  de 
mon  sommeil,  et  je  débarrassai  ma  tête  et  mon 
cœur  de  T  horrible  oppression  que  j'avois.  Cela 
me  dura  un  quart  d'heure,  et  tout  ce  que  je 
vous  en  puis  dire,  c'est  que  jamais  je  ne  m'étois 
trouvée  dans  un  tel  état.  Vous  remarquerez 
que  voici  le  jour  où  ma  plume  est  la  maîtresse. 
Vous  avez  passé  quinze  jours  bien  tristement 
à  Lambesc;  on  en  plaindroit  une  autre  que 
vous  ;  mais  vous  avez  un  tel  goût  pour  la  soli- 
tude, qu'il  faut  compter  ce  temps  comme  votre 
carnaval.  Que  dites-vous  de  la  Saint-Géran, 
qui  vient  de  partir  avec  son  gros  mari,  pour 
aller  passer  le  sien  à  la  Palisse?  C'est  un  voyage 
d'un  mois,  qui  surprend  tout  le  monde  dans 
cette  saison.  Elle  reviendra  bien  sûrement  pour 
les  sermons  ;  mais  voyez  quelle  fatigue  pour  ne 
pas  quitter  ce  cher  époux.  Le  grand  Béthune 
disoit,  quand  Saint-Géran  eut  reçu  ce  coup  de 
canon  *  :  «  Legi'os  Saint-Géi*an  est  bon  homme, 
honnête  homme;  mais  il  a  besoin  d'être  tué 
pour  être  estimé  solidement.  «  Sa  femme  n'est 
pas  de  cet  avis,  ni  moi  non  plus;  mais  cette 
folie  s'est  trouvée  au  bout  de  ma  plume. 

1.  Devant  Besançon,  en  mars  1674. 
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La  princesse  vint  hier  ici,  encore  toute  foible 
d'avoir  soé.  Elle  est  afOi^ée  de  la  mine  que  les 
«ens  de  gnore  loi  causent,  et  du  peu  de  soin 
que  Mo3ei£ua  et  Maj>ame  ont  eu  de  la  faire 
soiila«:er.  Elle  croit  que  madame  de  Monaco 
eontribDe  à  cet  oubli,  afin  de  lui  soustraire  les 
aliments,  et  de  rempécher  de  Tenir  à  Paris,  où 
h  proximité  de  Ja  prince^e  lui  ôte  toujours  im 
peo  le  plai^  d^étre  cousue  avec  MànAUF  :  leur 
haine  est  réciproque. 

A  propos  de  réciproque,  un  gentilhomme 
de  la  princesse  contmt,  assez  plaisamment, 
qu'étant  aux  États,  à  ce  bal  de  M.  de  Saint- 
Halo,  fl  entendit  im  Bas-foeton  qui  parloit  à 
œie  demoisdle  de  sa  passion  ;  la  belle  répon- 
doit  ;  enfin,  tant  fiit  procédé,  que  la  nymphe, 
impatientée,  lui  dit  :  «  Monsieur,  tous  pouTcz 
m^aimer  tant  qu'Q  tous  plaira  ;  mais  je  ne 
puis  du  tout  TOUS  réciproquer.  »  Je  trouTC 
qoc  fort  souTcnt  on  peut  faire  cette  réponse, 
(pn  coupe  court,  et  qui  est,  en  Térité,  toute  la 
D^eiDeiire  raison  qu^on  puisse  donner.  Mon  fils 
est  aDé  à  Vitré  voir  les  dames  ;  fl  m*a  priée  de 
TOQS  fiûre  miUe  amitiés.  Je  crois  que  le  bon 
d^HacquevîDe  réglera  le  supplément  ;  et  puisque 
Lauznn  prendra  notre  guidon,  Toilà  le  fraier 
monté  d^un  cran  ;  Q  n^est  plus  qu^à  neuf  cents 
lieues  du  Cap. 

n  a  fiiit  ici  im  temps  enragé  depuis  trois 
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jours  ;  les  arbres  pleuvoienl  dans  le  parc,  et  les 
ardoises  dans  le  jardin.  Toutes  nos  pensées  de 
mariage  ont  été,  je  crois,  emportées  par  ce 
grand  vent  :  un  père  nous  a  dit  que  sa  fille 
n'avoit  que  quinze  ans,  et  qu'il  ne  vouloit  la 
marier  qu'à  vingt;  un' autre,  qu'il  vouloit  de  la 
robe  :  au  moins,  nous  n'avons  pas  à  nous  re- 
procher que  rien  échappe  à  nos  attentions. 
Adieu,  ma  chère  enfant;  ne  voulez-vous  pas 
bien  que  je  vous  embrasse  ? 


484     DU    COMTR   DB  BUSSY    ▲    MADAME    DE   SÉVIGMÉ. 

A  Bussy,  ce9janTiar  1676. 

E  reçus,  avant-hier,  votre  lettre  du 
,  20  décembre,  ma  belle  cousine,  qui 
,  est  une  réponse  à  une  lettre  que  je 
vous  écrivis  le  1 9  octobre  ;  vous  en 
devez  avoir  reçu ,  depuis  ce  temps-là,  deux  autres 
de  moi,  san§  compter  celle  que  je  viens  de  vous 
écrire,  avec  une  pour  madame  de  Grignan.  Vous 
voyez  par  là  que  je  me  trouve  bien  de  votre 
commerce  ;  et,  il  faut  dire  la  vérité,  c'est  à  mon 
gré  le  plus  agréable  qui  soit  au  monde  :  vous 
savez  que  je  m'y  connois  un  peu  et  que  je  suis 
sincère.  Les  noui^eaux  mariés  et  le  nouveau 
beau-père  vous  rendent  mille  grâces  de  la  parï 
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que  xaas  pfcnez  à  leur  satisfaction,  et  ils  tous 
en  souhailent  une  parôlle  dans  Télablisseninit 
de  moosîeiir  Totre  fils. 

Qeaod  je  tcmb  ai  mandé  ma  lassitude  sur  le 
utrc  de  ccunte,  j'ai  cm  que  vous  entendriez 
d'abord  la  raison  que  j'avois  d*en  avoir;  mais 
pinsi|n^fl  TOUS  la  &ut  expliquer,  ma  cbère  coo- 
sine,  je  tous  dirai  qœ  la  |HtMnotion  aux  grands 
homieiirs  de  la  guerre  que  l'on  a  Cûte,  ma  donné 
Bcîileiire  «^pinimi  de  moi  que  je  n'avois,  et 
qœ,  m'étant  £ût  à  moi-ménKe  la  justice  qu^on 
■l'a  refusée,  j*ai  été  honteux  de  la  qualité  de 
cooite.  En  effet,  me  trouvant,  sans  \imité,  égal 
en  naissance,  en  capacité,  en  services,  en  cou- 
rage et  en  esprit  aux  plus  habiles  de  ces  mare- 
cfaanx^  et  fort  au-dessus  des  autres,  je  me  suis 
Eût  maréchal  im  peito^  et  j'ai  mieux  aimé  n*a^  oir 
aucun  litre,  que  d'en  avoir  un  qui  ne  fut  plus  * 
digne  de  moi.  De  me  dire  maintenant  que  je 
serai  ocHifbndu  dans  le  grand  nombre  de  gens 
qui  portent  le  ncnn  de  Bussy,  je  vous  répondrai 
^pK  je  serai  assez  honorablement  différencié 
par  cefan  de  Babutin,  qui  accompagnera  tou- 
jours Fantre. 

Je  crois,  ma  chère  cousine,  que  vous  aj^pou- 
vcrcz  mes  raisons,  car  vous  n^étespas  personne 
a  croire  qn'O  v  a  <le  la  foiblesse  à  changer 
d*(^înioo,  quand  vous  en  vovez  une  meilleure. 

Hais,  pniscpie  nous  sommes  sur  ce  chapitre. 
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il  faut  que  je  Tépuise,  et  que  je  vous  fasse  tout 
d'un  coup  comprendre  de  quelle  manière  je 
veux  que  vous  me  conceviez,  afin  que  vous  me 
fassiez  ainsi  concevoir  à  ceux  à  qui  vous  par- 
lerez de  moi.  Je  vous  envoie  pour  cela  une  rela- 
tion de  ce  qui  se  passa  entre  Duras  et  moi,  et 
les  réflexions  que  j'ai  faites  sur  cet  événement. 
Je  les  aurois  envoyées  à  tous  mes  amis  de  la 
cour,  si  l'intérêt  de  Coligny  ne  m'en  eût  em- 
pêché ;  mais  il  est  assez  des  amis  de  Dui'as,  il 
va  servir  cette  campagne  auprès  de  lui,  et  tout 
le  bien  dont  il  jouit  est  dans  son  gouverne- 
ment (la  Franche-Comté). 

Je  vous  plains  fort  pour  les  maux  que  la 
guerre  fait  à  vos  sujets;  mais  je  ne  plains  guère 
les  Bretons  en  général,  qui  sont  assez  fous  pour 
s'attirei'  mal  à  propos  l'indignation  d'un  aussi 
bon  maître  que  le  nôtre.  Je  voudrois  bien  pou- 
voir aller  à  Paris  comme  vous,  ou  que  vous 
eussiez  affaire  à  Bourbilly  pour  deux  ou  trois 
mois.  Adieu,  ma  belle  cousine;  si  vous  trouvez 
du  plaisir  à  m'appeler  comte,  ne  vous  en  con- 
traignez pas;  je  veux  bien  être  votre  comte,  de 
tous  les  sens  dont  vous  le  pouvez  entendre. 
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^  ocspoores  remplir  tos  lettres  de  tout 
^  ce  qa  il  toos  plaira,  et  croire  que  je 
i  les  lis  toajoors  avec  on  grand  plaisir 
et  une  grande  approbation  :  chi  ne 
peut  pas  mieux  écrire,  et  Tamitié  que  j*ai  poor 
V005  ne  contnboe  en  rien  à  ce  jugement. 

Yoos  me  rarissex  d'aimer  les  Essais  de  mo- 
raie  :  n*aToîs-je  pas  bien  dit  que  c  étoit  votre 
£ut?  Dès  que  j*ens  commencé  à  les  lire,  je  ne 
songeai  pins  qu'à  tous  les  enroyer  :  vous  savez 
qœ  je  sois  conmmnicatiTe,  et  que  je  n'aime 
point  à  jooir  d*nn  plaisir  tonte  seule.  Quand 
on  anroit  &it  ce  livre  poor  vons,  il  ne  seroit  pas 
pios  digne  de  vote  plaire.  Quel  langage  !  qodle 
finnce  dans  Farrangement  des  mots  !  on  croit 
n'avoir  In  de  françois  qu'en  ce  livre.  Cette  res- 
scmUance  de  la  charité  avec  Tamour-propre, 
et  de  la  modestie  héroïque  de  M.  de  Turenne 
et  de  M.  le  Prince,  avec  FhimiiUté  du  christia- 
nisme  3Iais  je  m'arrête,  il  (audroit  louer  cet 

ouvrage  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  et  ce 
scToit  une  bizarre  lettre.  £n  un  mot,  je  sois 
fort  aise  qu'il  vous  plaise,  et  j'en  estime  mon 
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goût.  VoxxT  Josèphe^  vous  n'aimez  pas  sa  vie  : 
c'est  assez  que  vous  ayez  approuvé  ses  actions 
et  son  histoire.  N'avez-vous  pas  trouvé  qu'il 
jouoît  d'un  grand  bonheur  dans  cette  cave,  où 
ils  tiroientà  qui  se  poignarderoit  le  dernier*? 

Nous  avons  ri  aux  larmes  de  cette  fille  qui 
chanta  tout  haut,  dans  l'église,  cette  chanson 
déshonnête  dont  elle  jse  confessoit  :  rien  au 
monde  n'est  plus  nouveau  ni  plus  plaisant;  je 
trouve  qu'elle  a  voit  raison.  Assurément  le  con- 
fesseur vouloit  entendre  la  chanson,  puisqu'il 
ne  se  contentoit  pas  de  ce  que  la  fille  lui  avoit 
dit  en  s'accusant.  Je  vois  d'ici  le  bonhomme  de 
confesseur  pâmé  de  rire,  le  premier,  de  cette 
aventure.  Nous  vous  mandons  souvent  des  fo- 
lies; mais  nous  ne  pouvons  payer  celle-là.  Je 
vous  parle  toujours  de  notre  Bretagne  :  c'est 
pour  vous  donner  la  confianc-e  de  me  parler  de 
Provence  ;  c'est  un  pays  auquel  je  m'intéresse 
plus  qu'à  nul  autre.  Le  voyage  que  j'y  ai  fait 
m'empêche  de  pouvoir  m'ennuyer  de  tout  ce 
/jue  vous  me  dites,  parce  que  je  counois  tout  et 
comprends  tout  le  mieux  du  monde.  Je  n'ai 
pas  oublié  la  beauté  de  vos  hivers.  Nous  en 
avons  un  admirable  ;  je  me  promène  tous  les 
jours,  et  je  fais  quasi  un  nouveau  parc  autom* 

i.  Voir  ce  récit,  évidemment  mensonger,  dans  VHis^ 
toire  de  Josèphe  écrite  par  lui-même,  traduction  de  M.  Ar* 
nauld  d'Andilly. 
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de  CCS  grandes  piaccs  do  boot  do  mail  ;  jV  £u5 
planter  quatre  rangs  d'allées.  Ce  sera  une  très- 
belle  diose;  tout  cet  endroit  est  uni  et  défiricbé. 
Je  partirai,  malgré  Ions  ces  cbarmes,  dans  le 
■MHS  de  fèirier.  Les  affaires  de  Tabbé  le  pres- 
sent caeore  fins  qoe  les  vôtres;  c*est  ce  qai 
■I  a  empécbée  de  penser  à  offiir  notre  maison 
à  madrmoisrfle  de  Méri.  Elle  s^en  plaint  à  bi«i 
dn  monde;  je  ne  comprends  point  le  sojet 
(pi'elle  en  a.  Le  bien  bon  est  transporté  de  tos 
lettres;  je  loi  nKmtre  soorent  ks  choses  qui  loi 
ooimcnnent  :  il  toos  remercie  de  tout  ce  qoe 
TCNis  dites  des  Essais  de  morale;  il  en  a  été 
raii.  Xoos  aTcms  toojoorS  la  petite  personne; 
c'est  on  petit  e^rit  vif  et  tout  battant  neof,  que 
ncMis  |»cnons  plaisir  d'éclairer.  Elle  est  dans 
■ne  parfaite  ignorance  ;  nous  nous  faisons  on 
jeu  de  la  dé&icber  génôalement  sor  toot  : 
quatre  mots  de  ce  grand  oniTcrs,  des  empires, 
des  pays,  des  rois,  des  religions,  des  goorres, 
des  astres,  de  la  carte;  ce  chaos  est  plaisant  à 
détwooiDergrossièranent  dans  one  petite  tête, 
qni  n'a  jamais  to  ni  ville,  ni  rivière,  el  qui  ne 
croyoit  pas  que  la  terre  entière  allât  plus  loin 
<|Qe  ce  parc  :  elle  nous  réjouit.  Je  loi  ai  dit 
aojoord'luii  la  prise  de  AMsmar  '  ;  elle  sait  fort 

I.  THle  dn  pars  de  Mcckdbom^y   sor  la  m/tr  Bal- 
liq^r;  HIe  se  rtndit,  le  ^  déceoibrp  1675,  au  roi  de 
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bien  que  nous  en  sommes  fâchés,  parce  que  le 
roi  de  Suède  est  notre  allié.  Enfin,  vous  voyez 
Texti^avagance  de  nos  amusements.  La  prin- 
cesse est  ravie  que  sa  fille  ait  pris  Wismar; 
c'est  une  vi*aie  Danoise.  Elle  demande  aussi  que 
Monsieur  et  Madame  lui  envoient  Texemption 
entière  des  gens  de  guerre ,  de  sorte  que  nous 
voilà  tous  sauvés. 

Madame  de  La  Fayette  est  fort  reconnois- 
sante  de  votre  lettre  :  elle  vous  trouve  très- 
honnête  et  très-obligeante;  mais  ne  paroît-il 
pas  plaisant  que  son  beau-frère  n'est  point  du 
tout  mort,  et  qu'on  ne  sait  point  les  vérités  de 
Toulon  à  Aix  ?  Sur  les  questions  que  vous  faites 
au  frater^  je  décide  hardiment  que  celui  qui 
est  en  colère,  et  qui  le  dit,  est  préférable  au 
traditor  qui  cache  son  venin  sous  de  beUes  et 
de  douces  apparences.  Il  y  a  une  stance  dans 
l'Arioste  qui  peint  la  fraude  ;  ce  seroit  bien  mon 
affaire,  mais  je  n'ai  pas  le  temps  de  la  cher- 
cher *.  Le  bon  d'Hacqueville  me  parle  encore 
du  voyage  de  la  Saint-Géran  ;  et  pour  me  faire 
voir  que  ce  voyage  sera  court,  c'est,  dit-il, 
qu'elle  ne  pourra  recevoir  qu'une  de  mes  lettres 
à  la  Palisse.  Voilà  comme  il  traite  une  con- 
noissance  de  huit  jours  :  il  n'en  est  pas  moins 


\ .  Cette  stauce  est  la  87«  du  chant  XIV  de  Roland  le 
furieux. 
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bon  pour  les  autres;  mais  cela  est  admirable. 
FooUiois  de  ^oos  dire  que  j*avois  pensé,  comme 
TOUS,  an  dîrerses  manières  de  peindre  le  ccear 
homaîn,  les  uns  en  blanc,  et  1«6  autres  en  noir 
à  noircir.  Le  mien  est  pour  tous  de  la  couleur 
<|wivas  saTex. 

DE  M.  DE  sÉncn. 

Je  ne  sois  point  en  bonne  bumeur;  je  riens 
f  aroir  une  conTersatîon  avec  le  bien  bon  sur  le 
malheiir  du  temps,  et  vous  savez  comme  ce 
chapitre  met  le  poignard  dans  le  sein.  Je  n*ai 
pas  laissé  de  sourire  de  Thistoire  de  la  fille  de 
Lambesc  :  jugez  ce  que  j'aurois  (ait  si  j'avois  été 
dans  mon  naturel.  Elle  avoit  autant  d^envie 
d^avoir  Tabsolution  que  le  bon  père  de  savoir  la 
chanson  ;  et  apparemment  ils  se  contentèrent 
tous  deux.  Pour  les  Essais  de  morale^  je  vous 
demande  trés-humblement  pardon  si  je  vous  dis 
que  le  Traité  de  la  connoîssance  de  soi-même 
me  paroît  distîDé,  sophistiqué ,  galimatias  en 
quelques  endroits,  et  surtout  «inuyeux  presque 
d*un  bout  à  Tautre.  Thonore  de  mon  approba- 
tion Les  manières  dont  on  peut  tenter  Dieu;  mais 
vous  qui  aimez  tant  les  bons  styles,  et  qui  vous 
yconnoissez  sibien,  du  moins  si  on  en  peut  ju- 
ger par  le  vôtre,  pouvez-vous  mettre  en  com- 
paraison le  style  de  Port-Royal  avec  celui  de 
M.  Pascal  ?  Cest  celui-là  qui  dégoûte  de  tous 
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les  autres.  M.  Nicole  met  une  quantité  de  belles 
paroles  dans  le  sieïi  ;  cela  fatigue  et  fait  mal  à  la 
fin  :  c'est  comme  qui  mangeroit  trop  de  blanc- 
manger.  Voilà  ma  décision. 

Pour  vous  adoucir  Tesprit,  je  vous  dirai  que 
Montaigne  est  raccomimodé  avec  moi  sur  beau- 
coup de  chapitres;  j'en  trouve  d'admirables 
et  d'inimitables,  et  d'autres  puérils  et  extra- 
vagants :  je  ne  m'en  dédis  point.  Quand  vous 
aurez  fini  Josèphe^  je  vous  exhorte  à  essayer  un 
certain  Traité  des  morales  de  Plutarque,  qui 
a  pour  titre:  Comment  on  peut  discerner  Vami 
ctçivec  le  flatteur.  Je  l'ai  relu  cette  année,  et 
j'en  ai  été  plus  touché  que  la  première  fois. 
Mandez-nous  si  la  question  que  vous  me  faites 
des  gens  qui  évaporent  leur  bile  en  discoui*s 
impétueux,  ou  de  ceux  qui  la  gardent  sous 
de  beaux  semblants,  regarde  madame  de  La 
Fayette  ;  nous  n'en  savons  rien,  parce  que  nous 
ne  savons  peut-être  pas  tout  ce  que  vous  savez. 
Je  me  révolte  contre  ce  qu'elle  nous  mande  de 
rOraison  funèbre  de  M.  de  Tulle,  parce  que  je 
la  trouve  belle  et  très-belle;  je  me  révolte  un  peu 
moins  sur  le  jugement  peu  avantageux  qu'elle 
porte  des  Essais  de  morale;  et  sans  voir  les  vei's 
du  nouvel  opém  * ,  je  consens  volontiers  à  tout  le 
mal  qu'elle  en  dit.  Adieu,  ma  belle  petite  sœur. 

i .  C'est  l'opéra  cr^/^j,impriméavant  la  représentation. 
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an  ■■rWiis.  iiBihi*  IT  jjmirr  l<~«. 

force  de  me  parler  d'on  torticolis. 
TOUS  me  FaTez  donné.  Je  ne  pois  re- 
muer le  côté  droit  ;  ce  sont,  ma  cbère 
enËuit«  de  ces  petits  maux  que  per- 
Hume  ne^aînt,  quoiqu'on  ne  fasse  que  criail- 
ler. Mon  fils  s*en  pâme  de  rire  :  je  lui  donnerai 
svr  le  nez  tout  aussitôt  que  je  le  pourrai.  En 
attendant,  ma  cbère  enfant,  je  \ous  «nbrasse 
de  tout  mon  cceur  arec  le  bras  gauche.  Le 
frater  Ta  tous  conter  des  lanternes  ' . 

DE  M.   i>E  scnG?ri. 

Je  ne  lis  point,  ainsi  «fue  ma  mère  tous  le 
mande:  mais,  comme  son  mal  n'est  rien  qui 
puisse  causer  la  mcûndre  inquiétude,  on  la  plaint 
de  SCS  douleurs,  on  lamuse  dans  son  Ut.  et,  du 
reste,  on  cbercbe  à  la  soulager  autant  qu'il  est 
possiUe'.  Je  crois  que  TOUS  voulez  bien  vous  re- 

1 .  Do  faiiawm,  des  rootrs  absurdes.  —  L'editîou 
dr  1734  doonr,  ainsi  t{DH  suit,  la  fin  de  cr  paiagra|^ie  : 
c  \  otrr  eai  de  la  reine  «le  Hongrie  m^aora  guôie  avant 
4|ne  cetir  lettie  ne  soit  a  Paris.  Adieu,  ma  chère  enfuit,  t 

2.  Et  du  reste,  on  £ût  tout  du  mieux  que  Ton  peut 
Éd.  de  1734. 
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poser  sur  moi  et  sur  le  bien  bon  de  tout  ce  qui 
regarde  une  santé  qui  nous  est  si  précieuse  ; 
soyez  tranquille  de  ce  côté-là,  ma  petite  sœur, 
et  croyez  que  nous  serons  assurément  guéris 
quand  vous  commencerez  d'être  en  "peine. 

Voici  rhistoii'e  de  notre  province.  On  vous  a 
mandé  comme  étoitM.  de  Coëtquen  avec  M.  de 
Ghaulnes  ;  il  étoit  avec  lui  ouvertement  aux  épées 
et  aux  couteaux;  il  avoit  présenté  au  roi  des 
mémoires  contre  la  conduite  de  M.  de  Ghaul- 
nes, depuis  qu'il  est  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. M.  de  Coëtquen  revient  de  la  cour  pour 
se  rendre  à  son  gouvernement  (de  Saint- Malo), 
par  ordre  du  roi  :  il  arrive  à  Rennes,  va  voir 
M.  de  Pommereuil,  et  passe,  depuis  huit  heures 
du  matin  qu'il  est  à  Rennes,  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir,  sans  aller  chez  M.  de  Chaulnes;  il  n'a- 
voit  pas  même  dessein  d'y  aller,  comme  il  le  dit 
à  M.  de  Coëtlogon,  et  se  faisoit  un  honneur  de 
braver  M.  de  Chaulnes  dans  sa  ville  capitale. 
A  neuf  heures  du  soir,  comme  il  étoit  à  son  hô- 
tellerie, et  n'avoit  plus  qu'à  se  coucher,  il  en- 
tend arriver  un  carrosse,  et  voit  monter  dans 
sa  chambre  un  homme  avec  un  bâton  d'exempt  : 
c'étoit  le  capitaine  des  gardes  de  M .  de  Chaulnes , 
qui  le  pria,  de  la  part  de  son  maître,  de  venir 
jusqu'à  l'Évêché  :  c'est  où  demeure  M.  de  Chaul- 
nes. M.  de  Coëtquen  descend,  et  voit  vingt- 
quatre  gardes  autour  du  carrosse,  qui  le  mènent 
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sans  bmit  et  en  fort  bon  ordre  à  rÉvécbé.  D 
entre  dans  FanticbaDibre  de  M.  de  Cbanlnes, 
et  T  demenre  on  demi-quart  d'heure,  avec  des 
gens  qnf  aToîent  ordre  de  Vt  arrêter.  31.  de 
Qianfaies  parolt  enfin,  et  lui  dit  :  -  Monsieur, 
je  Toos  ai  envoyé  quérir  pour  vous  ordonner 
de  tire  payer  les  francs-fiefe  dans  votre  gou- 
veroement.  Je  sais,  ajouta>t>Q,  ce  que  vous 
avez  dit  an  roi,  mais  il  le  faUoit  prouver;  *  et 
tout  de  suite  fl  lui  tomna  le  dos,  et  rentra  dans 
son  cabinet.  Le  Coêtquen  demeura  fort  décon- 
certé, et,  toot  enragé,  regagna  son  hôtellerie. 


J^ 


487.    DE    HinillB    DE   SETIGXÈ 

A    MADAME    DE    CKICSAS. 

E  me  porte  mieux,  ma  très-chère;  ce 
i  torticolis  étoit  un  très-bon  petit  rfau- 
i  matisme  :  c'est  un  mal  très>doul<Mi- 
'  reux,  sans  repos,  sans  sommeil  ;  mais 
il  ne  £ût  peur  à  personne.  Je  suis  an  huitième  ; 
on  peu  d'émotion  et  les  sueurs  me  tireront 
d'affiire  :  j'ai  été  saignée  ime  fois  du  pied,  et 
rafasduence  et  la  patience  achèveront  bientôt  : 
je  suis  parfaitement  bien  servie  par  Larmechin*, 

f .  Takc  de  dambre  dn  marquis  de  SrrigDé. 
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qui  ne  me  quitte  ni  nuit,  ni  jour.  Enfin,  ma  fille, 
j'eus  hier  un  extrême  plaisir  à  lire  vos  lettres; 
c'est  une  conversation  qui  me  ravit.  Ne  venez 
point  me  dire  que  vos  bons  succès  de  Provence 
vous  sont  fort  indififérents  :  je  ne  sais  ce  qui  peut 
plaire  au  monde,  si  ce  n'est  une  si  parfaite  pe- 
tite victoire,  et  dont  les  eflfets  doivent  être  si 
agréables  dans  la  suite,  et  si  honorables  pour 
vous.  J'ai  ces  bonnes  nouvelles  un  peu  plus  tôt 
que  vous ,  et  celle  de  l'assemblée  de  la  noblesse, 
qui  a  été  aussi  confirmée,  a  comblé  la  mesure. 
Je  vous  envoie  la  lettre  de  M.  de  Pomponne  ; 
il  me  semble  qu'elle  est  toute  pleine  de  bonne 
amitié.  D'Hacqueville  me  mande  que  notre  Car- 
dinal a  une  fluxion  sur  la  poitrine;  j'en  suis  exces- 
sivement en  peine,  et  bien  plus  que  de  moi.  Je 
vous  écrirois  volontiers  vingt-sept  ou  vingt-huit 
pages  ;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  :  mon  fils 
vous  dira  le  reste.  Adieu,  ma  très-chère,  je  vous 
embrasse,  et  c'est  aujourd'hui  du  bras  droit. 

DR   M.    DE   siyiGNt, 

Vous  voyez,  dans  ce  que  vous  écrit  ma  mère, 
l'état  véritable  de  sa  santé;  mais  quoique  sa 
maladie  ne  fasse  nulle  fi:ayeur,  et  que  les  sueurs 
commencent  à  diminuer  ses  douleurs,  elles  sont 
toujours  si  cruelles,  que  l'état  où  nous  la  voyons 
fend  le  cœur  à  tous  ceux  qui  l'aiment  ;  je  crois 
que  vous  me  faites  bien  la  grâce  de  penser  que 


Digitized  by  VjOOQiC 


D£    MADAME    DE    SÉVIGMÊ.  235 

je  suis  de  ce  noMibre,  et  que  je  fiis  tout  ce  qui 
est  en  mon  petit  pouvoir  pour  la  soulager.  Je 
Toodroîs  bioi  de  tout  mon  cœur  lui  être  bon  à 
quelque  chose  ;  mais,  par  malheur,  je  ne  suis 
bon  à  rien  ;  et  si  j'ai  quelque  mérite,  c'est  celui 
d'a^fiMT  Larmechin,  qui  fait  des meneilles  jour 
et  mut.  Vos  lettres  sont  très-bonnes,  et  même 
;  pour  la  santé  et  pour  le  divertisse- 
de  notre  chère  malade;  c'est  dommage 
qu'elles  ne  viennent  que  de  huit  en  huit  jours. 
Nous  n'ajoutons  pas  foi  à  votre  philosophie  sur 
los  victoires  de  Provence:  vous  pouvez  voir  par 
rafiàire  de  M.  de  Coêtquen,  que  la  Provence 
o'est  pas  la  seule  province  où  il  y  ait  des  cabales . 
!^  trouver- vous  point  plaisant  que  M.  d*Hac- 
qoe^ille  nous  mande  de  Paris  le  détail  de  cette 
a(&ire.  comme  si  nous  n'étions  pas  à  sept  lieues 
de  Rennes,  et  que  nous  n'eussions  pas  quelque- 
fois des  nouvelles  de  ce  pays  barbare  ? 

Vous  saurez  assurément  les  querelles  qui  sont 
anivéesaux  nocesde  La  Mothe '  :  comme  àceUes 


I.  Pumr  voMt qaaôtm  aie  frétéamtt. —  Le  Marqû  de 
La  TirrOlr',  filsainé  cio  dnc  de  La  MériUe,  eheralkT  dliOD- 
■en-  de  la  rnoe  et  gooreffnenr  «le  Poitou, aroît  épousé,  le 
iSjavrîo-,  ■nirMoifrlIf  de  La  Mothe.  nière  de  b  sa- 
rechaie  de  La  34  oibe,  gDaTcmaiHe  des  colaMls  de  Fnmce. 
Le  maréchal  de  La  Fenillade,  colooel  do  ré^gimcnt  des 
Gardes  dm  roi,  donna,  aree  beaucoup  de  mapiîlirenee, 
dit  b  Gmzeiu^  dans  son  appartement  du  TÎen:&  ehatean, 
îe  U  «pr  Lcnrs  Maicstn  honorèrent  de  lenr  prcacnee. 
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de  Thétis  ;  la  Discorde  aux  critis  de  couleuvre 
se  mêla  parmi  les  duchesses  et  les  princesses, 
qui  sont  les  déesses  de  la  terre.  Enfin  tout  est 
assoupi,  et  il  n'en  arrivera  point  de  nouvelle 
guerre.  Celle  que  nous  avons  contre  les  Espa- 
gnols, les  Hollandois  et  les  Allemands  suffira. 
Nous  avons  lu  les  vers  de  Topera  :  jamais  vous 
n'avez  entendu  parler  d'un  goût  aussi  corrompu 
que  le  nôtre, depuis  que  nous  sommes  en  Bre- 
tagne. Nous  trouvons  rOraisonfunèbre  de  M.  de 
Tulle  fort  belle,  et  nous  trouvons  l'opéra  [jitys) 
de  cette  année  incomparablement  au-dessus 
de  tous  les  autres.  Pour  vous  dire  la  vérité, 
comme  nous  ne  l'avons  que  depuis  hier,  nous 
n'avons  encore  lu  que  le  prologue  et  le  premier 
acte,  que  nous  honorons  de  notre  approbation. 
Ne  croyez  pas,  s'il  vous  plaît,  que  nous  en 
fassions  autant  de  la  suite  de  Pharamond  :  nous 
anathéma tisons  tout  ce  qui  n'est  pas  de  La  Gal- 
prenède. 

Adieu,  ma  chère  sœur;  nous  divertissons  ma 
mère  autant  que  nous  pouvons  :  c'est  presque 
la  seule  chose  dont  elle  ait  présentement  be- 
soin ;  car,  pour  le  reste,  il  faut  qu'il  ait  son  cours, 
et  nous  comptons  sur  tix)is  semaines.  Sa  fièvte 
a  diminué  justement  le  sept,  et  c'est  une  mar- 
que assurée  qu'il  n'y  a  nul  danger.  Ne  nous  écri- 
vez point  de  lettres  qui  nous  puissent  faire  de 
la  peine  ;  elles  viendi^oient  hors  de  saison,  et  le 
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lEGe  cmi^Iîflients  à  M.  die  Gii^u  «ta» 
Imbe^  Fm  partani  Tastre, 


4^.  — 


OC    SCVIG3EI: 


oMMEXczz,  s'fl  lOQS  plalu  ma  petite 
sonir,  à  croire  fermeiDenl  tout  ce  que 
nous  TOUS  dliroos  anjoard  hui.  le  &/>ii 
iom  et  mcH,  et  ne  toos  effunoucbez 
point  sî  par  h^ard  vous  ne  Tovez  point  de  Te- 
ciitmc  de  ma  mèie.  Uciifiiire  est  encore  si 
Cfande  sor  les  mains,  que  je  ne  crois  pas  que 
noBS  fad  permettions  de  les  mettre  à  l'air.  11  j 
a  cncose  une  autre  raison,  c'est  que  depuis  hier, 
qn  étflît  le  neof,  la  soeor  s*  est  teUement  mise 
sar  les  parties  ffai  sont  enflées,  qu'il  ne  faut  pas 
se  jouera  la  £ûre  rentrer.  Cest  la  santé  qui  re- 
vient  ;  ^  il  n>  a  que  ce  moyen  de  guérir  ses 
mains,  ses  pieds  et  ses  jarrets.  U  t  a  encore  tm 
pcn  de  douleur  et  beaucoup  d'enflure,  mats 
sans  Ecrre.  Voilà  le  yérîtable  état  de  notre  ma^ 
mmm  mUgmomtte.  Xe  croTCz  point  qu'<m  n*ait  pas 
en  soin  d'eOe,  et  qu*elle  ait  été  abandonnée;  il 
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y  a  à  Viti'é  un  très-bon  médecin  :  elle  a  été  sai- 
gnée du  pied  en  perfection  ;  enfin  elle  est  aussi 
bien  qu'à  Paris;  et  ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'est 
qu'elle  le  trouve  ainsi  elle-même,  et  qu'elle  est 
fort  en  repos  de  ce  côté-là.  Enfin  il  n'y  auroit 
plus  qu'à  rire,  si  on  pouvoit  trouver  l'invention 
de  la  faire  demeurer  dans  son  lit  sur  les  fesses 
d'une  autre  ;  mais  comme,  par  malheur,  c'est 
toujours  sur  les  siennes,  elle  en  souflfre  présen- 
tement les  plus  gi^andes  incommodités. 

La  maladie  a  été  rude  et  douloureuse  pour  la 
première  qu'elle  ait  eue  en  sa  vie  ;  mais  comme 
c'est  presque  une  nécessité  d'être  malade  cette 
année,  il  vaut  incomparablement  mieux  qu'elle 
ait  eu  ce  rhumatisme,  quelque  cruel  et  doulou- 
reux qu'il  ait  été,  qu'un  de  ces  rhumes  sur  la 
'poitrine,  qui  ont  tant  couru,  surtout  dans  un 
pays  où  la  saignée  du  bras  auroit  été  presque 
impossible.  Enfin,  nous  trouvons  tous  les  joui's 
de  la  consolation  à  notre  misère,  et  nous  sen- 
tons quasi  plus  vivement  le  plaisir  de  voir  ma 
mère  les  deux  bras  empaquetés  dans  vingt  ser- 
viettes, et  ne  se  pouvant  soutenir  sur  ses  jar- 
rets, que  nous  ne  sentions  celui  de  la  voir  se 
promener  et  chanter  du  matin  au  soir  dans  nos 
allées.  La  petite  personne  qui  est  ici,. quand  elle 
voyoit  les  douleurs  de  ma  mère  augmenter  vers 
le  soir,  n'y  entendoit  point  d'autre  finesse  que 
de  pleurer  ;  voilà  où  elle  en  est.  Elle  est  tou- 
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jouas  Tobjet  de  la  jaloosie  de  la  Plessîs,  qoi  si* 
bk  un  méfite  auprès  de  ma  mère  de  haïr  cette 
petite  c«Mmiie  le  diable. 

Toici  ce  qui  s*est  passé  aujoard^hui  :  ma  mère 
s'assoapisscHt  doucement  dans  son  lit,  et  la  pe- 
tite fiDe.  le  bien  hm  et  moi,  nous  étions  auprès 
du  (eu  ;  la  Plessîs  est  entrée.  On  lui  a  fait  signe 
d^aDcr  doucement;  die  a  obéi  ponctueliement. 
GMnme  elle  étoit  au  milieu  de  la  chambre,  ma 
mère  a  toussé  et  a  demandé  vite  son  mouchoir 
pour  cracher.  La  petite  et  moi  nous  nous  sœn- 
mes  knrés  pour  j  aller;  mais  la  Plessîs  nous  a 
pérenus  :  eDe  a  couru  au  Kt,  et  au  lieu  de  por- 
ter le  DMMicboîr  à  la  bouche  de  ma  mère,  elle 
fan  a  pincé  le  nez  d'iine  force  qui  a  lait  cria*  les 
hauts  cris  à  la  pauvre  malade.  Ma  mère  n'a  pu 
s'empêcher  de  remasquer  un  peu  contre  le  zèle 
indiscret  qui  aToit  causé  ce  transport,  et  puis  on 
s*cst  mis  à  rire.  Si  tous  aviez  ^~u  cette  petite 
comédie,  tous  n*auriez  pu  tous  en  empêcher. 

Adieu,  ma  petite  scrar  :  n'ayez  ni  peine,  ni 
GraTcur  de  ce  qui  se  passe  ici;  nous  e^>érons 
qn'arant  que  cette  lettre  soit  à  \ons,  ma  mère 
se  promènera  un  peu  dans  le  jardin.  S'il  arrive 
quelque  chose  dVxtraordinaire  entre  ci  et  de- 
oiain,  on  vous  le  mandera  avant  que  de  ferm«' 
le  paquet.  Ce  qui  nous  raTit ,  c'est  qu*à  F  heure 
qn*fl  est,  il  ne  peut  rien  arriver  que  de  bon. 
Fcmbrasse  de  tout  mon  cœtu*  M.  de  Grignan. 
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489.    DE    MADAME   DE   séYICNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers  y  landi  27  janvier  4676'. 

'ai  encore  les  mains  enflées,  mon  en- 
fant; mais  que  cela  vous  persuade  la 
fin  de  tout  le  rhumatisme,  qui  a  tou- 
*  jours  diminué  depuis  cette  crise  dont 
nous  vous  parlâmes  le  neuf  de  mon  mal. 

DE  M.  DE  SEVIGNÉySOUS  LA  DICTEE  DE  MADAME  DE  SÉVIGNE, 

Il  est  donc  vrai  que  depuis  cette  sueur,  à  la 
suite  de  plusieurs  autres  petites,  je  me  trouve 
sans  fièvre  et  sans  douleur  ;  il  ne  me  reste  plus 
que  la  lassitude  du  rhumatisme.  Vous  savez  ce 
que  c'est  pour  moi  que  d'être  seize  jours  sur 
les  reins,  sans  pouvoir  changer  de  situation.  Je 
me  suis  rangée  dans  ma  petite  alcôve,  où  j'ai  été 
très-chaudement  et  parfaitementbien servie.  Je 
voudrois  bien  que  mon  fils  nefiit  pas  mon  secré- 
taire en  cet  endroit,  pour  vous  dire  ce  qu'il  a  fait 
en  cette  occasion .  Ce  mal  a  été  fort  commun  dans 
ce  pays ,  et  ceux  qui  ont  évité  la  fluxion  sur  la 
poitrine  y  sont  tombés;  mais,  pour  vous  dire  le 


i .  Cette  lettre  porte  la  date  du  12  février  1676  dans 
Tédition  de  t73i. 
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mi ,  je  ne  croyoîs  pais  être  sujette  à  cette  loi 
coBunime  :  jamais  une  femme  n*a  été  plus  ha- 
nOiêe,  ni  plus  traitée  contre  son  tempérament. 
Si  j  avoîs  bit  mi  bon  nsage  de  tout  ce  que  j*ai 
souffert,  je  n^aorois  pas  toot  perda  :  il  (aodroit 
pcat-être  m'envier:  mais  je  sois  impatiente, 
BB  fiBe .  et  je  ne  comprends  pas  comment  on 
pcflt  Tirre  sans  jneds,  sans  jambes,  sans  janets 
et  SUIS  mains. 

11  GiDt  qoe  Toos  pardonniez  anjourd^hni  cette 
lettre  à  Toecapation  natnrdle  d'one  personne 
■ahde  ;  c'est  à  n  y  plus  rerenir.  Dans  peo  de 
jours,  je  serai  en  état  de  TOUS  écrire  tout  comme 
les  autres.  U  me  semble  aToir  entendu  dire, 
pendant  que  j^aTois  la  fièvre ,  ijoe  Totre  cardi- 
nd  Gffîmaldi  ^ardievéque  d\4ix^  étoit  mort; 
jcn  scroîs,  en  Yérîté,  bien  Êcbée.  Adieu,  ma 
dicre  cn&nt  :  arec  tout  cda  mon  mal  n*a  été 
<pe  aouloureux,  et  tous  ceux  qui  prennent  in- 
Icrét  à  moi  n*ont  pu  trouver  un  moment  le 
BKMndre  sujet  d*avoir  peur  :  la  fiè\Te  même 
ctoît  nécessaire  pour  consumer  Thumeur  du 
tfanmatisme:  et  présentement  que  je  n'en  ai 
pins,  il  n^T  a  qu'à  attendre  patiemment  le  re- 
tom-  de  mes  forces ,  et  que  Fenflure  se  dissipe, 
rembfasse  M.  de  Grignan.  La  princesse  a  (ait 
des  merveilles  pendant  ma  maladie. 
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DE    M.    DE    SÉYIGNÉ. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  -dire  après  cela,  ma 
petite  sœur,  si  ce  n'est  que  je  viens  d'avoir  une 
dispute  avec  le  bien  bon  :  il  dit  que  l'écriture  de 
ma  mère,  telle  qu'elle  est,  étoit  fort  nécessaire 
pour  vous  l'assurer  ;  moi  je  soutiens  qu'elle  est 
beaucoup  plus  propre  à  vous  épouvanter,  et  que 
vous  auriez  bien  fait  l'honneur  au  bien  bon  et  à 
moi  de  vous  en  rapporter  à  nous  sur  la  santé  de 
ma  mère,  et  que  le  style  de  nos  lettres  vous  au- 
roit  ôté  vos  inquiétudes.  Voilà  ma  pensée  :  car 
je  ne  crois  pas  que  vous  me  soupçonniez  d'une 
assez  grande  force  d'esprit  pour  écrire  des  plai- 
santeries dans  le  temps  que  je  serois  frappé  de 
quelque  chose  de  terrible.  Mandez-nous  votre 
avis,  pour  terminer  cette  dispute.  Je  salue  M.  de 
Grignan,  et  baise  la  Dague^  (mademoiselle  de 
Montgobert)  au  front. 

1 .  Marot  et  les  autres  poètes  de  son  temps  donnoient 
ce  surnom  aux  vieliles  médisantes. 
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k$0.    DF    M.    DC   SCTIG3rC    A    MADAHK    DK    GftlGSAX 

'socs  LA    IMCn&  DB    MaDASE    DE   SÊ«  IGXE; 


(  E  qui  TOUS  pouroStm  plaisant,  ma  fille, 
i  cesl  que  je  sois  guérie ,  que  je  n'ai 
[plus  ni  fièvre,  ni  douleurs,  et  que 
''pourtant  je  ne  vous  écrirai  point: 
■aïs  c  est  par  la  raison  même  que  je  suis  gué- 
rie,  que  je  ne  puis  écrire.  Mes  douleurs  se  sont 
dansées  en  enflure;  de  sorte  que  cette  pauvre 
■aîn  droite  ne  peut  plus  me  ser\irà  griffonner 
comiiie  ces  jours  passés  :  c*est  encore  un  peu 
d'incommodité,  qui  ne  durera  pas  longtemps. 
Je  ne  sois  |Hésentement  qu'à  me  consoler  des 
Baux  que  le  lit  m'a  donnés  pendant  quinze 
jours.  Je  commence  à  me  prcnnener  par  ma 
chambre;  je  reprends  mes  forces  :  cet  état  n'est 
pas  à  plaindre,  et  je  tous  prie  de  ne  vous  en 
point  £ûre  une  peine,  dans  le  temps  que  nous 
nous  en  fiûsons  un  plaisir  sensible. 

Tai  hi  vos  deux  lettres,  eDcs  sont  divines; 
To«s  me  fûtes  des  représentations  admirables  : 
si  jamais  je  puis  avoir  la  main  libre,  jj  ferai 
réponse;  en  attendant,  crovez  que  vous  ne  per- 
dez rien  avec  moi,  ni  de  ragrément  de  votre 
e,  ni  de  l'amitié  «pie  vous  me  téraoi- 
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gnez.  Une  des  plus  gi*andes  joies  que  j'ai  eues 
du  retour  de  ma  santé,  c'est  l'inquiétude  que 
cela  vous  ôlera.  Vous  n'en  devez  plus  avoir, 
puisque  nous  vous  avons  mandé  toutes  choses 
dans  l'exacte  vérité ,  et  que  nous  goûtons  pré- 
sentement les  délices  de  la  convalescence.  Je 
vous  embrasse ,  ma  chère  enfant,  de  tout  mon 
cœur;  le  bien  bon  en  fait  autant.  Et  pour  moi, 
ma  petite  sœur,  vous  croyez  bien  que  je  ne  m'y 
épargne  pas.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  aujour- 
d'hui dé  moi-même ,  si  ce  n'est  l'extrême  joie 
que  j'ai  de  vous  voir  hors  d'intrigue. 


491  .    DE    MADAME    DE    séviGNE 

A    MADAME    DE  GBIGNAN. 

Aux  Rochers,  vendredi  ZK  janvier  ^676. 

E  soyez  nullement  en  peine  de  moi  ; 
.  je  suis  hors  d'affaire,  quoique  j'aie  les 
bras,  les  jarrets,  les  pieds  gios  et  en- 
'  flés,  et  que  je  ne  m'en  aide  point  :  on 
m'assure  que  cette  incommodité,  qui  est  in- 
croyable, finira  bien  tôt.  J'ai  été  mille  fois  mieux 
ici  qu'à  Paiis;  je  suis  servie  et  traitée  comme 
la  reine. 

DE    M.    DE    séviGNÉ. 

Oh  !  la  belle  écriture  !  Ne  trouvez- vous  pas 
que  ma  mère  eût  tout  aussi  bien  fait  de  ne  vous 
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pas  écrire  ?  Ncmdb  Feii  Toolions  empêcher;  mais 
elle  Ta  tooIq  :  je  soohaile  que  cela  vous  serve 
deconsolatimi;  souhaitez-Dons,  en  récompense, 
m  pen  de  patience  pour  support»*  Tenflure  et 
h  foîUesse  qui  restent.  Ma  mère  crojoît  que 
du  nHNnent  qu*eUe  n^auroit  plus  de  douleurs, 
elle  pourroît  aller  à  doche-pied;  die  est  un 
peu  attrapée  de  s'en  voir  si  éloignée.  Tout  ira 
bien,  ponrm  que  Fimpatience  ne  fisse  point 
de  maorais  ^et. 

Noos  TouUons  TOUS  enToyer  une  lettre  de 
madame  de  Vins,  que  ma  mère  reçut  le  dernier 
«dinaire  ;  mais  à  force  de  FaToir  voulu  con- 
server, il  arrive  que  nous  ne  la  trouvons  point. 
Sachez,  en  gros,  que  cette  lettre  étoit  fort  hon- 
nête; madame  de  Vins  assuroit  qu'die  étoit 
persuadée  que  les  Grignan  avoient  en  toute  la 
raison  de  leur  côté  dans  ces  deux  dernières  af- 
faires, et  qu^dle  ne  vous  avoit  point  écrit,  parce 
qu^dlevoQS  c<mnoissoit  trop  d^esprit  et  trop  de 
hoo  sens  pour  vouloir  recommencer  vos  démê- 
les, puisque  la  cause  en  étoit  ôtée.  Elle  dit  aussi 
qu'die  a  eu  tant  de  chaleur  pour  les  Grignan, 
parce  qu'ils  avoient  raison,  qu  elle  en  est  de- 
venue suspecte  aux  autres  ;  voOà  grossièrement 
le  sujet  de  la  pièce.  Vous  pouvez  croire  à  cette 
heure  que  vous  avez  lu  la  lettre  ;  je  compte  que 
Doos  la  retrouverons  dans  quinze  jours  ou  trois 
semaines.  On  a  eu  si  grand'peur  de  Fégarer, 
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qu  on  l'a  mise  bien  précieusement  dans  quelque 
petit  coin,  où  personne  ne  pût  la  toucher  :  nous 
n'y  avons  pas  touché  nous-mêmes,  tant  on  a 
bien  réussi  à  faire  ce  qu'on  vouloit.  Adieu,  ma 
petite  sœur. 


492.     DR    M.    DE    SÉVIGNÉ    A    MADAME    DE    GRIGNAIf 

(sous    LA    DICTÉE    DE   MADAME    DE    SÉVIGNÉ). 

Aux  Rochers,  dimanche  2  férrier  4676. 

A  chère  fille,  nous  avons  lu  vos  deux 
dernières  lettres  avec  un  plaisir  et  une 
;  joie  qu'on  ne  peut  avoir  qu'en  les  li- 
sant. Nous  craignons  celles  où  vous 
allez  faire  de  grands  cris  sur  le  mal  que  j'ai  eu: 
premièrement,  parce  que  vous  vous  en  prendrez 
à  moi  ;  et  cela  n'est  pas  juste.  Tout  le  monde,  en 
ce  pays,  a  eu  des  rhumatismes,  ou  des  fluxions 
sur  la  poitrine  :  choisissez.  Il  y  a  six  semaines 
que  madame  de  Marbeuf  en  est  dangereusement 
malade;  ainsi  il  falloit  bien  payer  le  tribut  d'une 
façon  ou  d'une  autre  ;  et  pour  vos  inquiétudes 
et  vos  frayeurs,  elles  commencent  justement 
dans  le  temps  qu'il  n'y  a  plus  de  sujet  d'en 
avoir.  Je  suis  présentement  hors  de  toute  fièvre 
et  des  douleurs  du  rhumatisme  ;  ce  qui  me  reste 
est  d'avoir  les  mains  et  les  pieds  enflés;  en  sorte 
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que  je  ne  saurois  me  gaérir,  en  marchant,  de 
tous  les  maux  que  je  me  suis  faits  dans  le  lit  ; 
mais  cela  s^ appelle  des  incommodités,  et  point 
du  tout  des  dangers.  Ain»,  ma  chère  enfamt, 
mettez-Yons  Fesprit  en  repos  :  nous  ne  son- 
geons qu^à  r^randre  des  forces ,  et  à  nous  en 
aller  à  Paris,  où  je  tous  donnerai  de  mes  nou- 
velles. Je  ne  tous  saurois  écrire  aujourd'hui^ 
j  u  la  main  droite  encore  trop  enflée  ;  pour  la 
gauche,  elle  ne  Test  plus  du  tout;  elle  est  toute 
désenflée  et  toute  ridée;  c'a  été  une  joie  extra- 
ordinaire de  la  Toir  en  cet  état.  Je  tous  assure 
qu'un  rhumatisme  est  une  des  plus  belles  pièces 
qu'on  puisse  aToir  ;  j'ai  un  grand  respect  pour 
lui  :  il  a  son  commencement,  son  accroisse- 
ment, son  période  et  sa  fin  ;  heui*eusement  c'est 
à  ce  dernier  terme  que  nous  sonmies. 

Pour  madame  de  Vins  et  son  beau-frère 
11.  de  Pomponne},  je  crois  vous  les  avoir  dé- 
couverts par  un  côté  qui  vous  doit  contenter, 
puisqu'il  me  contente.  Us  n'ont  point  voulu 
paroître  tels  qu'ils  ont  été  :  ils  ont  leurs  rai- 
sons ,  et  il  faut  laisser  à  nos  amis  la  liberté  de 
nous  servira  leur  mode.  Il  me  paroît  qu'ils  ont 
obser\é  beaucoup  de  régime  et  déménagement 
du  côté  de  la  Provence;  il  faut,  sur  cela,  sui\Te 
leurs  vues  et  leurs   pensées*,   d'autant  plus 

I.  Leurspenséeset  ceqQilearGonTient.(Èd.de  tT^I.} 
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agréablement,  qu'ils  ont  bien  voulu  me  laisser 
voir  d'ici  le  dessous  des  cartes,  qui  est  enchanté 
pour  vous.  Ils  viennent  de  m'écrire  tous  deux 
sur  ma  maladie.  Voyez  s'il  y  a  rien  de  si  obli- 
geant :  voilà  les  lettres.  Ainsi,  ma  fille,  gardez- 
moi  donc  bien  tous  mes  petits  secrets,  et  gar- 
dons-nous bien  de  nous  plaindre  des  gens  dont 
nous  devons  nous  louer. 

Je  comprends  le  bruit  et  l'embarras  que  vous 
avez  dans  votre  rond*.  Mandez-moi  si  le  bon- 
homme de  Sannes  joue  toujours  au  piquet,  et 
s'il  croit  être  en  vie.  Voici  le  temps  qu'il  faut 
se  divertir  malgi'é  qu'on  en  ait;  si  vous  en  étiez 
aussi  aise  que  votre  fille  l'est  de  danser,  je  ne 
vous  plaindrois  pas  ;  jamais  je  n'ai  vu  une  pe- 
tite fille  si  dansante  naturellement.  Au  reste, 
je  suis  entièrement  de  votre  avis  sur  les  Essais 
de  morale;  je  gronde  votre  frère;  le  voilà  qui 
va  vous  parler. 

DE   M.     DE   SliviGNÉ. 

Et  moi,  je  vous  dis  que  le  premier  tome  des 
Essais  de  morale  vous  paroîtroit  tout  comme 
à  moi,  si  la  Marans  et  l'abbé  Têtu  ne  vous 
avoient  accoutumée  aux  choses  fines  et  distil- 


i .  Cabinet  pratiqué  dans  une  ancienne  tour  du  palais 
des  comtes  de  Provence,  où  étoit  le  logement  de  31.  de 
Grignau,  à  Aix. 
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lées.  Ce  n'est  pas  d*aiijoiird^hili  que  les  galima- 
tias vous  paroîssent  clairs  et  aisés.  De  tout  ce 
qin  a  parlé  de  rhomme  et  de  Tin  teneur  de 
llKMnine,  je  n'ai  rien  tu  de  moins  agréable  ; 
ce  ne  sont  point  là  ces  portraits  où  tout  le 
monde  se  reconnoît.  M.  Pascal,  la  Logique  de 
POTt-Rojal,  et  Plutarque,  et  Montaigne  par- 
lent bien  autrement:  celui-ci  parie,  parce  qu'il 
Tcnt  parier,  et  souTent  il  n'a  pas  grand'cbose  à 
dire. 

Je  TOUS  soutiens,  de  plus,  que  ces  deux  pre- 
miers actes  de  Topera  sont  jolis,  et  au-dessus 
de  la  portée  ordinaire  de  Quinault  :  j'en  ai  fait 
tomber  d'accord  ma  mère  ;  mais  elle  veut  tous 
en  parier  elle-même.  Dites-nous  ce  que  tous  y 
trourez  de  si  maurais,  et  nous  tous  y  répon- 
drons, au  moins  sur  ces  premiers  actes;  car 
.pour  l'assonblée  des  Fleuves,  je  tous  l'aban- 
donne. Ma  très-belle  et  très-aimable  petite 
scBur,  ma  mère  vous  embrasse  avec  sa  main 
ridée;  et  pour  moi,  je  vous  embrasserois  aussi 
si  je  l'osois,  étant  brouillé  avec  vous  comme  je 
le! 


^t 
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493.    DE   M.    DE    SÉVIGNÉ    A    MADAME    DE    GRIGNAN 

(sous    LA    DICTEE    DE    MADAME    DE    SÉVIGlfé). 

Aux  Rochers,  lundis  février  4676. 

f  EviNEz  ce  que  c'est,  mon  enfant,  que 
,  la  chose  du  monde  qui  vient  le  plus 
[vite,  et  qui  s'en  va  le  plus  lentement; 
'  qui  vous  fait  approcher  le  plus  près 
de  la  convalescence,  et  q^i  vous  en  retire  le 
plus  loin  ;  qui  vous  fait  toucher  Tétat  du  monde 
le  plus  agréable ,  et  qui  vous  empêche  le  plus 
d'en  jouir;  qui  vous  donne  les  plus  belles  es- 
pérances, et  qui  en  éloigne  le  plus  l'effet? 
Ne  sauriez- vous  le  deviner?  Jetez- i^ous  votre 
langue  aux  chiens?  C'est  un  rhumatisme.. 
Il  y  a  vingt- trois  jours  que  j'en  suis  malade; 
depuis  le  quatorze,  je  suis  sans  fièvre  et  sans 
douleurs,  et  dans  cet  état  bienheureux,  croyant 
être  en  état  de  marcher,  qui  est  tout  ce  que 
je  souhaite,  je  me  trouve  enflée  de  tous  côtés, 
les  pieds,  les  jambes,  les  mains,  les  bras  ;  et 
cette  enflure,  qui  s'appelle  ma  guérison,  et  qui 
l'est  effectivement,  fait  tout  le  sujet  de  mon 
impatience,  et  feroit  celui  de  mon  mérite,  si 
j'étois  bonne.  Cependant  je  crois  que  voilà 
qui  est  fait,  et  que  dans  deux  jours  je  pourrai 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE     MABAMB    DK    SETIGBE.  251 

■mrchcT:  Lumecfaîii  me  le  fait  espérer ,  o  che 

Je  fcçois  de  paitoat  des  lettres  de  réjouis- 
suioe  surina  bonne  santé,  et  c'est  a^ec  raison, 
le  me  sois  porgée  une  fois  de  la  pondre  de 
M.  de  Lmme,  qui  ma  fait  des  merveilles.  Je 
m  a  Tais  encore  entreprendre;  c^est  le  Térita- 
hit  remède  pour  toutes  ces  sortes  de  maux.  On 
me  pvtMnet  après  cela  une  santé  étemelle; 
Dîeo  le  Tcuille!  Le  premier  pas  que  je  ferai  sera 
d'aller  à  Paris:  je  vous  prie  donc,  ma  chère 
cnËmL,  de  calmer  vos  inquiétudes  ;  vous  voyez 
que  nous  TOUS  avons  toujours  écrit  sincèrement. 
Avant  «piede  fermer  ce  paquet,  je  demanderai  à 
ma  grosse  main  si  elle  veut  bien  que  je  vous  écrive 
deux  mois  :  je  ne  trouve  pas  qu'elle  le  veuille; 
peut-être  qu'elle  le  voudra  dans  deux  heures. 

Adieu,  ma  très-belle  et  très-aimable  ;  je  vous 
oonjure  tous  de  req[iecter,  avec  tremblement, 
ce  qui  s'appelle  un  rhumatisme;  U  me  semble 
que  présentement  je  n'ai  rien  de  plus  inqNMiant 
a  vous  recommander.  Voici  le  fraier  qui  peste 
contre  vous  depuis  huit  jours,  de  vous  être  op- 
posée, à  Piaffis,  au  remède  de  M.  de  Lorme. 

DC    M.    OE    SÉTIGTE. 

Si  ma  mère  s'étoit  abandonnée  au  régime  de 
ce  bon  homme,  et  qu  elle  eût  pris  tous  les  mois 

I    O  «pie  je  r^-spèrr  ! 
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de  sa  poudre,  comme  il  le  vouloit,  elle  ne  seroit 
pas  tombée  dans  cette  maladie,  qui  ne  vient 
que  d'une  réplétion  épouvantable  d'humeurs  ; 
mais  c'étoit  vouloir  assassiner  ma  mère,  que  de 
lui  conseiller  d'en  essayer  une  prise.  Cependant 
ce  remède  si  terrible,  qui  fait  trembler  en  le 
nonmiant,  qui  est  composé  avec  de  Fantimoine, 
qui  est  une  espèce  d'émétique,  purge  beaucoup 
plus  doucement  qu'un  verre  d'eau  de  fontaine, 
ne  donne  pas  la  moindre  tranchée,  pas  la 
moindre  douleur,  et  ne  fait  autre  chose  que  de 
tendre  la  tête  nette  et  légère ,  et  capable  de 
faire  des  vers,  si  on  vouloit  s'y  appliquer.  Il  ne 
falioit  pourtant  pas  en  prendre.  Vous  moquez- 
vous,  mon  frère,  de  vouloir  faire  prendre  de 
l'antimoine  à  ma  mère  ?  Il  ne  faut  seulement 
que  du  régime,  et  prendre  un  petit  bouillon  de 
séné  tous  les  mois  :  voilà  ce  que  vous  disiez. 

Adieu,  ma  petite  sœur  :  je  suis  en  colère 
quand  je  songe  que  nous  aurions  pu  éviter  cette 
maladie  avec  ce  remède,  qui  nous  rend  si  vite 
la  santé,  quelque  chose  que  l'impatience  de  ma 
mère  Ini  fasse  dire.  Elle  s'écrie  :  «  O  mes  en- 
fants, que  vous  êtes  fous  de  croire  qu'une  ma- 
ladie se  puisse  déranger  !  ne  faut-il  pas  que  la 
providence  de  Dieu  ait  son  cours?  et  pouvons- 
nous  faire  autre  chose  que  de  lui  obéir  ?  »  Voilà 
qui  est  fort  chrétien  ;  mais  prenons  toujours,  à 
bon  compte,  de  la  poudre  de  M.  de  Lorme. 
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49^    DB   M.    DB   SCnCSÉ   ▲    MADAME    lA   GVCSAa 

'sors    LA    DICTÊK    DB    MADAME    DB   SLTIC5É). 

Aax  EodMTS,  «fiauBcbc  t  'riricr  I67C. 

oiLA  jostemeDt,  ma  chère  fille,  ce  que 
nous  avions  préMi.  Je  vois  vos  in- 
Y^>y/^*  quiétades  et  vos  tristes  réflexions 
^^^""^  dans  le  temps  que  je  sais  goérie.  J'ai 
été  frappée  lodementde  Teflet  que  vous  feroit 
cette  nouvelle,  voos  connoissant  comme  je 
voos  connois  pour  moi;  mais,  enfin,  vous  aurez 
^u  la  suite  de  cette  maladie,  qui  n*a  rien  eu  de 
dangereux.  Nous  n'avions  point  dessein  de 
voos  Gûre  de  finesse  dans  le  commencement  ; 
nous  vous  parlions  de  torticolis,  et  nous 
croyions  en  être  quittes  pour  cela;  mais,  le 
lendemain,  cela  se  déclara  pour  un  rhuma- 
tisme, c'est-à-dire  pour  la  chose  du  monde  la 
plus  <louloorense  et  la  plus  ennuyeuse;  et  pré- 
sentement, quoique  je  sois  ^érie,  que  je  mar- 
che dans  ma  chambre,  et  que  j'aie  été  à  la 
messe ,  je  suis  toute  pleine  de  cataplasmes  : 
véritablement  cette  impossibilité  d'écrire  est 
qoelque  chose  d'étrange,  et  qui  a  fait  en  vous 
toQS  les  mauvais  effets  que  j'en  avois  appré- 
hendés. Croiriez-vous  bien  que  notre  eau  de  la 
IT  15 
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reine  de  Hongrie  m'a  été  contraire  pendant 
tout  mon  mal? 

Je  vois  avec  combien  d'impatience  vous  avez 
attendu  nos  secondes  lettres,  et  je  suis  trop 
obligée  à  M.  de  Roquesante  d'avoir  bien  voulu 
partager  votre  ennui  en  les  attendant  :  il  y  a 
des  héros  d'amitié,  dont  je  fais  grand  cas.  Je 
remercie  les  pichons  d'avoir  remercié  Dieu  de 
si  bon  cœur,  et  je  promets  à  M.  de  Grignan 
deux  lignes  de  ma  main  aussitôt  qu'on  m'aui*a 
ôté  mes  cataplasmes.  Je  vous  prie  bien  sérieu- 
sement de  remercier  toutes  les  dames  et  toutes 
les  personnes  qui  se  sont  intéressées  à  ma 
santé;  et  quoique  ce  soit  au  dessein  de  vous 
plaire  que  je  doive  ces  empressements,  ils  ne 
laissent  pas  de  m'être  fort  agréables,  et  je  vous 
conjure  de  leur  en  témoigner  ma  reconnoissance . 

Je  crains  que  votre  frère  ne  me  quitte  :  voilà 
un  de  mes  chagrins.  On  ne  lui  parle  que  de  re- 
vues, que  de  brigade,  que  de  guerrç.  Cette 
maladie-ci  dérange  bien  nos  bons  petits  des- 
seins. Je  fais  venir  en  tout  cas  Hélène,  pournepas 
tomber  des  nues  ;  et  le  temps  nous  rassemblera. 
Je  vous  conjure  d'avoir  soin  de  vous  et  de  votre 
santé  :  vous  savez  que  c'est  la  marque  la  plus 
sensible  que  vous  puissiez  me  donner  de  votre 
amitié.  Adieu,  ma  très-aimable  ;  je  vous  em- 
brasse de  toute  la  tendresse  de  mon  cœur. 
Voici  le  f rater  qui  veut  parler  à  M.  de  Grignan. 
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DB  H.    DK  SÊTiGSÉ   ▲    M.    DS   CBICSA9. 

Qooîqoe  mai  soeur  ait  pris  toutes  sortes  de 
soins  pour  cacber  Tétat  où  elle  est,  tous  ne 
dcfcx  pas  dootor,  mon  très-cber  frère,  que  je 
■"cssK  pns  tontes  les  précautions  imaginables 
pour  la  ménager  en  cas  que  la  maladie  de  ma 
mèrt  nous  eût  £ût  la  moindre  fravenr;  mais 
heuieuscmcnt  nous  n'aTons  en  que  le  cbagrin 
de  fan  Toîr  sooffiir  des  douleurs  insupportables, 
SUIS  qu'il  y  ait  jamais  en  aucune  ajqiarence  de 
duiger.  Vous  aurez  bien  pu  tous  en  apercevoir 
par  nos  lettres,  qui  tous  auront  tout  à  fait  ras- 
flné.  SoTCz  persuadé,  mon  très-cber  l'rère,  <pie 
je  ne  pourois  manquer  de  faire  mon  deroir  en 
ente  occasicm  :  ma  soeur  a  une  place  dans  mon 
r,  qui  ne  me  permet  pas  de  Toublier.  De- 
;  (|oe  nous  scnnmes  dans  la  joie  de  Toir  re- 
,  à  Tne  d'oeil,  la  santé  de  ma  mère,  je  me 
console  de  la  maladie,  parce  qu'elle  lui  appren- 
dra à  se  conserrer,  comme  une  personne  mor- 
telle, et  parce  qu'elle  est  cause  que  j'ai  reçu  de 
vons  la  lettre  du  monde  la  plus  obligeante  et  la 
plus  pleine  d^amitié.  Crovez  aussi.  Monsieur, 
qoe  TOUS  ne  sauriez  aimer  personne  qui  tous 
honore  plus  que  moi,  ni  qui  ait  pour  tous  plus 
d'estime  et^  tendresse. 
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DE   M.    DE    SÉVIG?Î£    A    MADAME   DE   CBIGNAN. 

Je  reviens  à  vous,  ma  petite  sœur,  pour 
vous  mander  les  détails  que  vous  souhaitiez; 
dès  le  premier  ordinaire ,  il  eût  fallu  faire 
comme  le  valet  de  chambre  de  feu  mon  oncle 
de  Châlons  (Jacques  de  Neuchèse),  qui  disoit  : 
Monsieur  a  la  fièvre  quarte  depuis  hier  matin. 
Nous  vous  avons  mandé  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
vous  mander.  Remerciez-nous  seulement,  et 
ne  vous  avisez  pas  de  nous  gronder  en  la  moin- 
dre chose,  parce  que  vous  auriez  tort.  Nous 
avons  Pabbé  de  Cliavigni  pour  évêque  de  Ren- 
nes *  ;  vous  trouverez  que  nous  devons  en  être 
bien  aises ,  pour  peu  que  vous  oubliiez  le  mé- 
pris et  Taversion  qu  il  a  pour  Montaigne.  Je 
vous  embrasse  mille  fois,  ma  petite  sœur.  Je 
vous  prie  de  faire  encore  poui*  moi  des  amitiés 
à  M.  de  Grignan.  J'ai  enfin  vu  une  lettre  de  lui 
à  un  autre  qu'à  vous  ;  je  la  conserverai  aussi 
comme  un  trophée  de  bonté  et  de  gloire  ;  c'en 
est  assez  pour  peindre  mon  ressentiment. 

1 .  François  Le  Bouthillier  de  Chavigny.  —  Charles  de 
La  Viéville,  son  prédécesseur,  éloit  mort  le  29  janvier. 
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495.    TVK  HADAirm  dk  sétigxk 

A    MAOAMK    DE    GBJCXAH. 

A«x  Bochns,  MT-credi  13  îérntT  I67<. 

A  fiDe,  il  nest  plus  question  de  moi  : 
je  me  porte  bien,  c'est-à-dire  aatant 
[  que  Ton  se  porte  bien  de  la  qaeue 
Jnn  rbnmatisme;  car  ces  enflures 
s*fn  Tont  si  lentement,  que  Ton  perdroit  fort 
bim  patience,  si  Ton  ne  sortoit  d'un  état  qui 
faittroovercdni-là  fort  heureux.  Est-il  vrai  que 
le  chevalier  de  Grignan  se  soit  trouvé  depuis 
dans  le  même  embarras  ?  Je  ne  comprends  point 
ce  ifïnn  petit  glorieux  peut  faire  d'un  mal  qui 
commence  d'abord  à  vous  soumettre,  pieds  et 
poings  Bés,  à  son  empire*.  On  dit  aussi  que  le 
cardinal  de  Bouillon  n'est  pas  exempt  de  cette 
prdte  humiliation.  Oh  !  le  bon  mal  !  et  que  c'est 
bien  £ût  de  le  voir  un  peu  jeté  parmi  les  cour- 


lion  fils  est  allé  à  ^Itré  pour  une  affaire: 
c'est  pourquoi  je  donne  sa  charge  de  secrétaire 
à  me  petite  personne  dont  je  tous  ai  souvent 
prié,  ci  quivousprie  <le  trouver  bon  qu  'elle  vous 
haise  irspectueosement  les  mains.  Hélène  sera 

t.  Lr  cWvafirr  dp  GrijvMaa  aroâi  alcMS  TÎn^rt-Mx  an». 
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ici  dans  quatrejours;  j'ai  compris  que  je  ne  pour- 
rois  m'en  passer,  voyant  bien  que  mon  fils  me 
va  ôier  Larmechin.  Il  y  a  tant  d'incommodité 
dans  la  santé  qui  suit  la  guérison  d'un  rhuma- 
tisme, qu'on  ne  sauroit  se  passer  d'être  bien 
servie.  Voilà  une  lettre  que  la  bonne  princesse 
vient  de  m'envoyer  pour  vous  ;  savez-vous  bien 
que  je  suis  touchée  de  l'extrême  politesse  et  de 
la  tendre  amitié  qu'il  y  a  dans  ce  procédé?  Je 
ne  suis  pas  en  peine  de  la  façon  dont  vous  y 
ferez  réponse. 


496.    DK    M.    DK    SÉVIGNÉ   A    MADAME    DE    GRIGNAW 

(sous    LA    DICTÉE    DK    MA.DA1IK    DE    SÉVICNÉ), 

Aux  Rochers,  djimanche  46  février  «676. 

PUISQUE  VOUS  jugez  la  question,  qu'il 
[vaut  mieux  ne  point  voir  de  l'écriture 
S  de  la  personne  qu'on  aime,  que  d'en 
*voir  de  mauvaise,  je  crois  que  je  ne 
proposerai  rien  cette  fois-ci  à  ma  main  enflée  ; 
mais  je  vous  conjure,  ma  fille,  d'être  entière- 
ment hors  d'inquiétude.  Mon  fils  me  fit  pro- 
mener hier  par  le  plus  beau  temps  du  monde  ; 
je  m'en  trouvai  fortifiée,  et  si  mes  enflures  veu- 
lent bien  me  quitter  après  cinq  semaines  de 
martyre,  je  me  retrouverai  dans  une  parfaite 
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saBté.  Comme  j^aîme  à  être  doriolêe,  je  ne  sois 
pas  ficbêe  <pie  tous  me  plaigniez  un  peu ,  et 
«jue  TOUS  soyez  persuadée  qu*on  rbumatisme, 
comme  cefan  que  j  ai  ea,  est  le  plus  cruel  de 
lotts  les  maux  qo^on  puisse  avoir. 

Le  frater  m*a  été  d'une  consolation  que  je  ne 
inoos  puis  exprimer;  il  seconnoit  assez  joliment 
en  fièrre  et  en  santé.  J'avois  de  la  confiance  en 
loat  ce  qu'il  me  disoit  ;  il  aToit  pitié  de  toutes 
mes  doulems,  et  le  hasard  a  voulu  qu'il  ne  m^ait 
trompé  en  rien  de  ce  qu'il  m'a  promis,  pas 
même  à  la  promenade  d'hier,  dont  je  me  suis 
mieux  portée  que  je  n'espérois.  Larmechin«  de 
côté,  m'a  toujours  surveillée  depuis  cinq 
et  je  ne  comprends  point  du  tout  ce 
qœ  j'eusse  fait  sans  ces  deux  personnes.  Si  tous 
«ooiez  savoir  (|uelque  chose  de  plus  d'un  rfau- 
MiatisiDe,  demandez-le  au  pauvre  Marignane', 
q«i  me  £ût  grand  pitié,  puisqu'il  est  dans  l'état 
d*oa  je  ne  £us  que  de  sortir.  Ne  croyez  point 
qoe  la  coiffure  en  toupet,  ni  les  autres  orne- 
ments que  tous  me  reprochez,  aient  été  en  vo- 
gae  :  j*ai  été  nudade  de  bonne  foi  pour  la  pre- 
mîcre  Sms  de  ma  vie,  eî  pour  mon  coup  ff  essai, 
j'ai  fait  un  coup  de  maître. 

Tout  le  soin  qu'on  a  en  de  ma  santé  en  Pro- 
vence marque  bien  celui  qu*on  a  de  vous  plaire  ; 

I.  \jt  ^anfrô  de  MançnsBe,  prrMÎer  coosal  dWU. 
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je  VOUS  prie  de  ne  pas  laisser  d'en  faire  des  re- 
mercîments  partout  où  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos. Je  ne  cherclie  plus  que  des  forces  pour 
nous  mettre  sur  le  chemin  de  Paris,  où  mon 
fils  s'en  va  le  premier,  à  mon  grand  regret.  Je 
suis  fort  touchée  de  la  dévotion  d'Arles  *  ;  mais 
je  ne  puis  croire  que  celle  du  Coadjuteur  le  porte 
jamais  à  dételles  extrémités.  Nous  vous  prions 
de  nous  mander  la  suite  de  ce  zèle  si  extraor- 
dinaire. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  le  dessous 
des  cartes  du  procédé  de  M.  de  Pomponne  et  de 
madame  de  Vins,  et  que  vous  soyez  entrée  dans 
leur  politique,  sans  en  avoir  rien  fait  retourner 
à  Paris;  ce  sont  des  amis  sur  lesquels  nous  pou- 
vons compter.  Adieu, ma  très-chère  enfant;  il 
me  semble  que  c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire; . 
si  je  n'étois  en  peine  de  vous  et  de  votre  santé, 
je  serois  dans  un  état  digne  d'envie;  mais  la 
misère  humaine  ne  comporte  pas  tant  de  bon- 
heur. J'embrasse  M.  de  Grignan  de  tout  mon 
cœur,  et  vous,  ma  fille,  avec  une  tendresse 
infinie. 

1 .  Cérémonie  religieuse  particulière  au  diocèse  d'Arles. 
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497.    IMt   HADJUIE    DR   SÊTICXÉ 

A    Mân4MK    I»  GAIGHAS. 

Aax  Roclien,  ■Mircrr£,  jciardes  cca<im. 
If  fhrricr  IC7C. 


r  E  souhaite,  ma  chère  fîUe,  que  voos 
^  ayez  passé  votre  carnaval  plus  gaie- 
^mait  que  moi;  rien  n*a  dû  vous  en 
empêcher.  D  t  a  longtemps  que  ma 
suilé  ne  donne  plos  d  inquiétude,  et  qu'elle 
ut  me  d<Hine  que  de  Teunni.  La  fin  ridicule 
d^on  rhumatisme  est  une  chose  incroyable  :  on 
ressent  des  douleurs  qui  font  ressouvenir  du 
commeocnnent  ;  Ton  meurt  de  peur  :  une  main 
se  renfle  trûtreusement,  un  torticolis  vous  trou- 
Ue;  enfin  c*est  une  affaire  que  de  se  remettre 
en  parEûte  santé;  et  comme  je  Tentreprends, 
j'en  sois  fort  occupée.  D  ne  Ëiut  pas  appréhen- 
der que  je  retombe  malade  par  ma  faute  :  je 
oains  tout  ;  Ton  se  moque  de  in<H.  Voilà  donc, 
'.  TOUS  voyez,  ce  qui  compose  ime  femme 
:  maoïaise  compagnie. 
Dm  antre  côté,  le  bon  abbé  ne seportepas 
bien;  il  a  mal  à  un  genou, et  un  peu  d'émotion 
•ovs  les  soirs  :  cehme  trouble.  31adame  de  Har- 
bruf  est  Tenue  me  voir  de  Rennes,  mais  je  Tai 
RBioyér  pettser  le  carnaval  chez  la  bonne  prin- 
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cesse  ;  elles  reviendront  tantôt  me  voir.  Mon  fils 
a  passé  un  jour  ou  deux  avec  elles  ;  il  s'en  va 
dans  cinq  ou  six.  C'est  une  perte  pour  moi; 
mais  il  n'y  a  pas  moyen  qu'il  puisse  différer 
davantage;  nous  ne  penserons  plus  qu'à  le  sui- 
vre. Mais,  ma  fille,  qui  me  peut  guérir  des  in- 
quiétudes où  je  suis  pour  vous  ?  Elles  sont  ex- 
trêmes ;  et  je  demande  à  Dieu  tous  les  jours 
d'en  être  soulagée  par  une  nouvelle,  telle  et 
aussi  heureuse  que  je  la  puisse  souhaiter. 

Je  ne  sais  quand  mes  lettres  redeviendront 
supportables  ;  mais  présentement  elles  sont  si 
tristes  et  si  pleines  de  moi,  que  je  m'ennuie  de 
les  entendre  relire.  Vous  avez  trop  bon  goût 
pour  n'être  pas  de  même  :  c'est  pourquoi  je 
m'en  vais  finir  ;  aussi  bien  la  petite  fille  se  mo- 
que de  moi.  J'attends  vos  lettres,  comme  la 
seule  joie  de  mon  esprit.  Je  suis  ravie  d'entrer 
dans  tout  ce  que  vous  me  dites,  et  de  sortir  un 
peu  de  tout  ce  que  je  dis.  Hélène  est  arrivée 
depuis  deux  jours,  ce  dont  je  suis  ravie  ;  elle  me 
tiendra  lieu  de  Larmechin  qui  s'en  va. 

On  me  mande  mille  choses  de  Paris,  sur  quoi 
l'on  pourroit  discourir,  si  l'on  n'avoit  point  les 
mains  enflées.  Adieu,  ma  très-chère  et  très-ai- 
mable ;  vous  savez  combien  je  suis  à  vous  ;  con- 
sei*vez-moi  tendrement  votre  chère  et  précieuse 
amitié.  J'embrasse  M.  de  Grignan  et  les pichons. 
Comment  se  porte  Marignane?  Il  me  semble 
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que  nous  sommes  bien  proches  da  eôtédu  rhu- 
matisme. Je  vous  eoToîe  ooe  douzaine  de  sou- 
Tcnirs  à  distribuer  comme  il  %'ous  plaira  ;  mais 
Q  T  en  a  on  pour  Roquesante«  qui  ne  doit  ja- 
mais être  confondu. 


498.    DE   HADAUR    DB    SÉTIC3rÉ 

A    HADAXE    DE   GUC^TAS. 

Aar  Bocl>o«,  diaicbe  S3  lévrier  1676. 

ors  êtes  accouchée  à  huit  mois,  ma 
/^  très-chère  :  quel  bonheur  que  %ous 
r*^  vous  portiez  bien  !  mais  quel  dom- 
**^^'*"^^  mage  d  avoir  perdu  encore  un  pauvre 
petit  garçon  !  Vous  qui  êtes  si  sage,  et  qui  gron- 
dez les  autres,  vous  avez  eu  la  fantaisie  de  \ous 
laver  les  pieds  ;  quand  on  a  poussé  si  loin  un  si 
bel  CMivrage,  comment  peut-on  le  hasarder,  et 
sa  vie  en  même  temps?  car  il  me  semble  que 
votre  travail  prenoit  un  mauvais  train.  Enfin, 
ma  fille,  par  la  grâce  de  Dieu,  vous  en  êtes  sor- 
tie heureusement,  vous  avez  été  bien  secourue. 
Vous  pouvez  penser  avec  quelle  impatience  j'at- 
tends de  secondes  nouvelles  de  votre  santé,  et 
si  je  suis  bien  occupée  et  bien  remphe  des  cir- 
constances de  cet  accouchement. 

Je  vous  rends  grâces  de  vos  trois  lignes,  et  à 
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VOUS,  mon  cher  Comte,  des  soins  que  vous  pre- 
nez de  m' instruire.  Vous  savez  ce  que  c'est  pour 
moi  que  la  santé  de  votre  chère  femme  ;  mais 
vous  Tavez  laissée  trop  écrire  :  c'est  une  mort 
que  cet  excès  ;  et  pour  ce  lavage  des  pieds,  on 
dit  qu'il  a  causé  l'accouchement.  C'est  dom- 
mage de  la  perte  de  cet  enfant;  je  la  sens,  et 
j'ai  besoin  de  vos  réflexions  chrétiennes  pour 
m'en  consoler  ;  car,  quoi  qu'on  vous  dise,  vous 
ne  le  sauverez  pas  à  huit  mois.  J'aurois  eu  peur 
que  l'inquiétude  de  ma  maladie  n'y  eût  contri- 
bué, sans  que  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  eu  quinze 
jours  d'intervalle.  Enfin,  Dieu  soit  loué  et  re- 
mercié mille  et  mille  fois,  puisque  ma  chère 
Comtesse  se  porte  bien  :  ma  vie  tient  à  cetto 
santé  ;  je  vous  la  recommande,  mon  très-cher, 
et  j'accepte  de  tout  mon  cœur  le  rendez-vous 
de  Grignan. 
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499.    DK   M.    DC   SÊTICX& 

A    MADAMS    DE    GEIC^AX. 


An  ftocWn,  JiwMfhr  23  IrrYicrlCTC. 

^  ors  n''aTez  qu^à  ^enir  nous  donner  à 
/^  «ettc  heure  des  règles  et  des  a\is  poar 
^ /ri*  notre  santé  ;  on  vous  répondra  comme 
"''       dans  TEraingile  :  Médecin^  guêris^oi 
toh-méme.  Tai  présentement  de  grands  avan- 
tages sur  voos  ;  tel  que  je  sois. 

J'ai  tant  (ak,  que  nos  gens  sont  enGn  dans  la  plaine  *. 

Ha  UÈère  se  porte  à  menreOle  ;  elle  prît  hier, 
ponr  la  dernière  fois,  de  la  pondre  de  M.  de 
L»ine,  qoi  lai  a  très-bien  fait.  Elle  se  promène 
dès  qn'Q  fait  beau  ;  je  lai  donne  des  conseils, 
dont  elle  se  troove  bien  :  Je  n'accouche  point 
n  kmit  mois;  je  dois  croire,  après  cela,  que  ma 
■lèrp  se  reposera  sor  moi  de  tont  ce  qni  la  re- 
gnde.  et  qu'elle  méprisera  beaucoup  votre  pe- 
tite capacité,  qui  s'avise  de  se  laver  les  jambes 
deux  heures  durant,  étant  grosse  de  huit  mois. 
L'on  vous  pardonne  potirtant ,  puisque  tous 
Yoos  en  portez  bien,  et  que  les  lettres  que  nous 
a^oos  reçues  de  vous,  de  31.  de  Grignan  et  de 

1.  Vos  de  La  Footsûne,  dans  le  Cmeke  n  U  Mfomcie. 
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la  petite  Dague^^  nous  ôtent  toutes  sortes  d'in- 
quiétudes. 

Quelque  douce  néanmoins  que  fût  la  manière 
de  nous  apprendre  cette  nouvelle,  ma  mère  en 
fut  émue  à  un  point  qui  nous  fit  beaucoup  de 
frayeur.  Nous  jouions  au  reversi  quand  les  let- 
tres anîvèrent  ;  Timpatience  de  ma  mère  ne  lui 
permit  pas  d'attendre  que  le  coup  ft^t  fini  pour 
ouvrir  votre  paquet  :  elle  le  fit  ouvrir  à  M.  Du 
Plessis,  qui  étoit  spectateur.  Il  commença  par 
la  lettre  de  la  Dague  pour  moi  ;  et  à  ce  mot 
d'accouchement  qui  étoit  sur  le  dessus,  quoique 
le  dedans  fût  fort  gaillard,  elle  ne  put  s'empê- 
cher d'avoir  une  émotion  extraordinaire  :  c'est 
un  des  restes  que  sa  maladie  lui  a  laissés.  Le  su- 
jet en  étoit  bien  juste  ;  mais  le  caractère  enjoué 
de  la  Dague  nous  rassura  tous  en  un  moment,  et 
ma  mère  seule  eut  besoin  de  voir  de  votre  écri- 
ture. Je  supplie  M.  de  Grignan  de  recevoir  mes 
compliments  sur  votre  bonne  santé,  et  les  vœux 
très-sincères  que  je  fais  pour  la  vie  de  son  fils. 
Il  n'en  doit  pas  douter,  pour  peu  qu'il  me  fasse 
rhonneur  déjuger  un  peu  de  moi  par  lui-même  ; 
et  cela  est  encore  bien  éloigné  des  larmes  dont 
il  m'honora,  quand  on  lui  dit  de  mes  nouvelles 
il  y  a  dix -huit  mois'. 

1 .  Nom  que  le  marquis  de  Sévigné  donnoit  à  Mont- 
gobert,  demoiselle  de  compagnie  de  madame  de  Grignan. 

2.  Voyez  la  lettre  du  5  septembre  I67i. 
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Povr  b  Dagme^  je  ne  hn  dis  rien,  j'attetHls 
à  ne  Tenger  de  toutes  ses  injures  que  je  oie  sois 
cacbê  à  Gfi^iiian,  dans  cet  escalier oa  le «ent  fait 
de  si  bons  cfieis.  Je  kwis  embrasse  mille  fois, 
■B  chère  petite  sœur  :  il  nj  a  point  de  danger 
aBJourd^hm:  car  il  y  a  longtemps  qoe  je  n'ai 
■ns  de  pondre  à  ma  permqoe. 


500.    DC    SADASE    DB    SXT1C5Ê 

A    SAI^ASE    DE    CftlC^AS. 

An  Bttcfen,  MovnJiM  fr«TMr  ICTC. 

^ATTEnss  avec  impatience  mes  lettres 
•  de  Tmdredi  :  U  me  faut  encore  cette 
[  ccmfinnation  de  votre  cbère  et  pré- 
cieuse santé.  Je  tous  embrasse  ten- 
drement ,  et  Tais  TOUS  dire  le  reste  par  mon 
petit  secrétaire. 

Je  ne  tous  parle  plus  de  ma  santé  ;  elle  est 
très-bonne,  à  la  réserve  de  mes  mains,  qui  sont 
toniours  enflées.  Si  Ton  écnToit  aTcc  les  pieds, 
TOUS  recevriez  bientôt  mes  grandes  lettres  :  en 
attendant,  je  quitte  les  pensées  de  ma  maladie, 
pour  m'occuper  de  cdles  cpii  me  sont  venues 
de  Provence  :  elles  en  sont  assez  capables  :  et 
pourvu  que  votre  bonne  santé  continue,  j'aurai 
assez  de  sujet  de  remercier  Dieu.  Nous  avons 
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ici  un  temps  admirable;  cela  me  fortifie,  et 
avance  mon  voyage  de  Paris. 

On  me  mande  que  M.  le  Prince  s'est  excusé 
de  sei'vir  cette  campagne;  je  trouve  qu'il  fait 
fort  bien*.  M.  de  Lorges  est  enfin  maréchal  de 
France'.  N'admirez-vous  point  combien  il  en 
auroit  peu  coûté  de  lui  avancer  cet  honneur 
de  six  ou  sept  mois?  Toutes  mes  lettres  ne  sont 
pleines  que  du  retour  de  M.  et  madame  de 
Scliomberg:  pour  moi,  je  crois  qu'il  ira  en  Al- 
lemagne. Tout  le  monde  veut  aussi  que  je  sois 
en  état  de  monter  en  can*osse,  depuis  que  j'ai 
appris  votre  heureux  accouchement.  Il  est  vrai 
que  c'fest  une  grande  avance  d'avoir  l'esprit  en 
repos  :  j'espère  l'avoir  encore  davantage' quand 
j'aurai  reçu  mes  secondes  lettres.  Mon  fils  s'en 
va  à  Paris,  pour  tâcher  de  conclure  une  affaire 
xnii'aculeuse,  que  M.  de  La  Garde  a  commencée 
avec  le  jeune  Viriville;  c'est  pour  vendre  le  gui- 
don. J'aime  La  Garde  de  tout  mon  cœur  ;  je  vous 


i .  La  Gazette  de  la  un  de  février  dc»nne  en  effet  la 
liste  des  ofCciers  généraux  que  le  roi  avoit  nommés  pour 
servir  dans  ses  armées,  et  les  noms  des  personnages  qui 
dévoient  composer  l'armée  de  Sa  Majesté.  Le  ppince  de 
Condé  n'y  figure  pas. 

2.  «  Le  roi,  en  considération  des  services  très-impor- 
tants que  le  comte  de  Lorges  a  rendus  en  plusieurs  occa- 
sions, avec  une  capacité,  un  courage  et  un  succès  extra- 
ordinaire, l'a  honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France.  » 
[Gazette.  Saint-Germain  en  Laye,  le  21  février  1676.) 
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prie  d'en  faire  aatanL,  et  de  loi  écrire  pour  le 
paver  de  robli^lion  que  je  lui  ai.  Tai  encore 
iâ  la  bcHine  Marbeaf,  qoi  m'est  d*ane  conso- 
lation incroTaUe.  Adieu,  mon  enfant. 


a 


m^ 


o>i>^n">^ 


r^         > 


^01.     DE  SAD&WK    DE    SFT:CXÉ 

A    MADJUIE    DE   CEICSAll. 


An  mockm.  <ii«»rlir  1**  mun  IC7C. 

cocTEz,  ma  fille,  comme  je  suis  heu- 
I  reose.  Tattendois  vendredi  de  vos 
I  lettres  :  elles  ne  m'ont  jamais  manqué 

ce  jour-là.  Tavois  langui  buit  jours  ; 
J<Nivre  mes  paquets,  je  n*en  trouve  point  :  je 
pensai  m'évanouir,  n'ayant  pas  encore  assez  de 
ibrce  pour  soutenir  de  telles  attaques.  Hélas  ! 
que  seroit  devenue  ma  pauvre  convalescence 
avec  une  telle  inquiétude  à  supporter?  et  le 
moyen  d'attendre  et  d*av^er  les  moments  jus- 
qu'à loi^  ?  Enfin,  admirez  combien  d*Hacque- 
viDe  est  destiné  à  me  faire  plaisir,  puisque, 
mcme  en  laisant  une  chose  qui  devoit  être  inu- 
tile«  à  cause  de  deux  de  vos  lettres  que  je  dé- 
vots avcHr,  Q  se  rencontre  qu'elle  me  donne  la 
vie,  et  trés-assurément  me  conserve  la  santé, 
en  m'envoyant  la  lettre  du  19  févTier,  qu'il  ve- 
noît  de  recevoir  de  Davonneau,  et  qui  est  écrite 
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de  votre  part  ;  ce  qui  me  fait  voir  que,  le  dixième 
de  votre  couche,  vous  étiez,  et  votre  petit  aussi, 
en  très-bonne  santé.  Quel  soulagement,  ma 
fille,  d'un  moment  à  Tautre  !  et  quel  mouve- 
ment de  passer  de  Texcès  du  trouble  et  de  la 
douleur  à  une  juste  et  misonnable  tranquillité  ! 
J'attends  lundi  mes  paquets,  égarés  et  retardés 
précisément  le  jour  que  je  les  souhaitoîs.  Cette 
date  du  19  me  redonne  tous  les  soins  de  ma 
santé,  qui  alloit  être  abandonnée  ;  ma  main  n'en 
peut  plus,  mais  je  me  porte  très-bien,  et  je  vous 
embrasse  et  mon  cher  Comte. 

Je  repose  donc  ma  main,  ma  très-chère,  et 
fais  agir  celle  de  mon  petit  secrétaire.  Je  veux 
revenir  encore- à  d'Hacqueville,  et  je  veux  ap- 
prouver l'excès  de  ses  soins,  puisque  cette  fois 
ilsm'ont  été  si  salutaires.  J'avoue  que  si  j'avois 
reçu  mes  deux  lettres,  comme  je  le  devois,  j'au- 
rois  ri  de  sa  lettre,  comme  quand  il  me  mande 
aux  Rochei^s  les  nouvelles  de  Rennes  ;  mais  je 
n'en  veux  plus  rire,  depuis  le  plaisir  qu'il  m'a 
fait.  Mon  fds  est  parti,  et  nous  somgies  assez 
seules,  la  petite  fille  et  moi.  !Nous  lisons,  nous 
écrivons,  nous  prions  Dieu.  L'on  me  porte  en 
chaise  dans  ce  parc,  où  il  fait  divinement  beau  : 
cela  me  fortifie.  J'y  ai  fait  faire  des  beautés  nou- 
velles, dont  je  jouirai  peu  cette  année,  car  j'ai 
le  nez  tourné  vers  Paris.  Monfils  y  est  déjà,  dans 
l'espérance  de  conclure  l'excellente  affaire  de 
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M.  de  La  Garde.  La  bonne  princesse  me  vient 
voir  soovent,  et  s'intéresse  à  votre  santé.  La 
Jiarbeof  s'en  est  relonmée:  elle  m'étoit  fort 
bonne  pour  me  rassurer  contre  des  traîtresses 
de  doolenrsqtn  reviennent  quelquefois,  et  dont 
il  &ut  se  moquer,  parce  que  c'est  la  manière 
de  peindre  du  rhumatisme  :  c'est  un  aimable 
mal.  Adieu,  ma  très-belle;  je  remercie  M.  Da- 
Tonncao  de  sa  lettre  du  19  fé^Tier. 


502.    DE    MADAHK    DK    SÉVIGXÉ 

AC   <X»MTK  DE   BCSST-ft.%BmX. 


Aax  Rodben,  ce  f  **  mon  1676. 

^^«5^  c'AraEz-vors  cru  de  moi,  mon  cher 
^&^^r  ^^^<>t  d'avoir  reçu  une  si  bonne 
lettre  de  vous,  il  y  a  plus  de  six  se- 
maines, et  de  n'y  avoir  pas  fait  ré- 
ponse? En  voici  la  raison  :  c'est  qu'il  y  en  a 
aojoard'hui  sept  que  ma  grande  santé,  que  vous 
eonnoissez,  (ut  attaquée  d*un  cruel  rfaimiatisme 
dont  je  ne  sois  pas  encore  dehors,  puisque  j*ai 
les  mains  enflées  et  que  je  ne  sanrois  écrire. 
Fai  ca  vingt  et  mi  jours  la  fièvre  continue.  Je 
iBe  fis  lire  votre  lettre,  dont  le  raisonnement 
iBe  porot  Ibrt  joste;  mais  0  s*est  teOement 
avec  le»  rêveries  cootiniiefle»  de  ma 
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fièvre,  qu'il  me  seroit  impossible  d'y  faire  ré- 
ponse. Ce  que  je  sais,  c'est  que  j'ai  envoyé  votive 
lettre  à  ma  fille,  et  que  j'ai  pensé  plusieui*s  fois 
à  vous  depuis  que  je  suis  malade.  Ce  n'est  pas 
peu  dans  un  temps  où  j'étois  si  occupée  de  moi- 
même.  C'est  un  étrange  noviciat  pour  une  créa- 
tui*e  comme  moi,  qui  avoit  passé  sa  vie  dans 
une  parfaite  santé.  Cette  maladie  a  retardé  mon 
retour  à  Paris,  où  j'irai  pourtant  tout  aussitôt 
que  j'aurai  repris  mes  forces.  On  m'a  mandé 
de  Paris  que  M.  le  Prince  avoit  déclaré  au  roi 
que  sa  santé  ne  lui  permettoit  pas  de  servir 
cette  campagne. 

M.  de  Lorges  a  été  fait  maréchal  de  France  : 
voilà  sur  quoi  nous  pourrions  fort  bien  causer, 
si  l'on  causoit  avec  la  main  d'un  autre.  Mais  il 
suffit  pour 'aujourd'hui,  mon  cher  cousin,  que 
je  vous  aie  conté  mes  douleurs.  J'embrasse  de 
tout  mon  cœur  madame  de  Coligny  ;  je  la  prie 
de  ne  pas  accoucher  à  huit  mois,  comme  ma 
fille.  Elle  s'en  porte  bien  ;  mais  on  y  perd  un 
fils,  et  c'est  dommage.  Adieu,  mon  très-cher; 
faut-il  que  je  vous  parle  de  votre  petit  manifesté* 
au  roi?  Il  est  digne  de  vous,  de  votre  siècle  et 
de  la  postérité*  ! 

i .  Voyez,  ci-dessus,  la  lettre  de  Bussy  au  roi,  t.  IV, 
p.  190.  * 
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503.    DE  MADAME   DE   SÉVIGSÉ 

A    MADIMB    DK  CUCXàS. 

XTO,  ma  chère  enfant,  je  les  ai  re- 
I  eues,  ces  deux  lettres  qoe  je  souhai- 
\  lois  tant.  Je  tods  ai  «ronté  comme, 
'  par  on  grand  hasard,  cette  lettre  de 
DaTooneaa«  qui  me  fat  envoTêe  par  d'Hacqoe- 
Tille,  me  mit  en  repos.  Je  sois  raTÎe  de  \otre 
boone  santé  ;  mais  ne  voos  remettez  point 
sitôt  à  ¥ODS  assommer  d*écrîre.  Je  remercie 
M.  de  Grignan  et  Montgobert  de  vous  en  avoir 
empêchée;  aussi  bien  j>n  suis  indigne*  puisque 
je  n'ai  point  encore  de  mains  ;  je  \ous  demande 
seulement  une  réponse  pour  la  princesse*  et 
deux  lignes  pour  moi. 

Je  suis  chagrine  de  cette  longueur,  et  de  re- 
tourner à  Paris  comme  estropiée.  J*en  ai  piqué 
d'honneur  mon  médecin  d^ici,  et  je  prie  mon 
fik,  qui  est  à  Paris,  de  demander  à  quelque 
médecin  s'il  n  j  a  rien  qui  puisse  avancer  cette 
gnôrisony  après  deux  mois  de  souflrance. 
Mandez-moi  comme  se  porte  3Iarignane,  et  s'il 
a  les  mêmes  incommodités  que  moi.  Je  me  ré- 
jouis de  la  santé  du  petit  garçon  ;  je  n^ose  m'y 
attacher,  parce  que  je  n'ose  espérer  que  ^ous 


Digitized  by  VjOOQiC 


274  LETTRES 

VOUS  soyez  trompée  ;  vous  êtes  plus  infaillible 
que  le  pape.  Je  fonde  donc  toute  mon  espé- 
rance sur  les  contes  à  dormir  debout  que  Ton 
vous  fait  à  Aix  :  je  les  trouve  extrêmement 
plaisants,  et  la  rareté  des  enfants  de  neuf  mois 
m'a  fait  rire. 

▲    M.    DE    GRICNÂN. 

Je  viens  à  vous,  Monsieur  le  Comte;  vous 
dites  que  ma  fille  ne  sauroit  accoucher  trop 
souvent*,  tant  elle  s'en  acquitte  bien.  Hé, 
Seigneur  Dieu  !  que  fait-elle  autre  chose  ?  Mais 
je  vous  avertis  que  si,  par  tendresse  et  par 
pitié,  vous  ne  donnez  quelque  repos  à  cette 
jolie  machine^  vous  la  détruirez  infaillible- 
ment, et  ce  sei*a  dommage.  Yoilà  la  pensée 
que  je  veux  vous  donner ,  qui ,  comme  vous 
voyez,  n'est  pas  du  dimanche  gras. 

▲    MADAME   DE    GRIGNAN. 

Je  reviens  à  vous,  ma  très-belle.  Je  crois  que 
vous  êtes  bien  aise  de  voir  le  Coadjuteur  et  La 
Garde  :  ce  dernier  ne  va-t-il  point  à  la  cour  ? 
Nous  allons  voir  ce  qui  arrivem  de  Taffaire 
qu'il  a  proposée;  elle  est  si  bonne,  que  nous 
ne  croyons  pas  qu'elle  puisse  réussir.  On  me 

\ .  Ne  devroit  faire  autre  chose  que  d'accoucher.  (Ed. 
de  1734.) 
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mande  de  Paris  que  le  chevalier  est  bien  enragé 
de  n'être  point  brigadier.  Il  a  raison  :  apix'S  ce 
qa'il  fit  Tannée  passée,  il  méritoit  bien  qu'on  le 
Rt  uMHiter  d'un  cran.  Adieu,  ma  chère  enfant; 
le  bien  bon  vous  embrasse,  et  le  petit  secrétaire 
ions  boûse  la  main  gauche;  ma  main  va  tou- 
jours en  empirando  *,  mais  \ous  vous  portez 
bien,  et  moi  aussi. 


504. 


A    MADAHE 


MADAME    DE    SETICSE 
DE   CAIC3CA3I. 


r  H  !  VOUS  le  pou\ez  bien  croire,  que  si 
ma  main  vouloit  écrire ,  ce  seroit 
assurément  pour  voik;  mais  j*ai  beau 
loi  proposer,  je  ne  trouve  pas  qu'elle 
veuille.  Cette  longueur  me  désole;  je  n'écris 
pK  me  ligne  à  Pïiris,  si  ce  n'est  laulre  jour  à 
d'Hacqoeville,  pour  le  remercier  de  cette  lettre 
de  Davonneau,  dont  j'étois  transportée  ;  c*étoit 
à  cause  de  ^oas,  car,  pour  tout  le  reste,  je  nV 
pnise  pas.  Je  vous  garde  mon  griffonnage; 
quoique  vous  ayez  décidé  la  question,  je  crois 
qve  vous  Taimez  mieux  que  de  n'en  \oir  point 


I-  Ea  CBvpîraDt. 
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du  tout.  11  faudra  donc  bien  que  les  autres 
m'excusent, 

Car  je  n'ai  qu'un  filet  de  voix 
El  ne  chante  que  pour  Sylvie\ 

Voilà  donc  mon  petit  secrétaire,  aimable  et 
joli,  qui  vient  au  secours  de  ma  main  tremblo- 
tante. Je  vous  aime  trop,  mon  enfant,  de  m'of- 
frir  de  venir  passer  Tété  avec  moi  ;  je  crois  fer- 
mement que  vous  le  feriez  comme  vous  le 
dites  ;  et  sans  les  petites  incommodités  que  j'ai, 
car  un  rhumatisme  est  une  chose  sur  quoi  je 
veux  faire  un  livre,  je  me  résoudrois  fort  agréa- 
blement à  voir  partir  le  bon  abbé  dans  quinze 
jours,  et  à  passer  Tété  dans  ce  beau  désert,  avec 
une  si  divine  compagnie.  Mais  T affaire  de  M.  de 
Mirepoix  me  décide  ;  car,  franchement,  je  crois 
que  j'y  serai  bonne.  Je  m'en  irai  donc  clopin- 
clopant,  à  petites  journées,  jusqu'à  Paris.  Je 
disois,  pendant  mon  grand  mal,  que  si  vous 
eussiez  été  libre,  vous  étiez  une  vraie -femme, 
sachant  l'état  où  j'étois,  à  vous  trouver  un  beau 
matin  au  chevet  de  mon  lit.  Voyez,  ma  chère, 
quelle  opinion  j'ai  de  votre  amitié,  et  si  ma 
confiance  n'est  point  comme  vous  la  pouvez 

•  1 .  l.e  poète  Théophile  Viaud  a  écrit  plusieurs  odes 
en  rhonneur  de  Sylvie  (la  duchesse  de  Montmorency) 
et  des  beautés  de  ses  jardins  de  Chantilly,  dont  un  porte 
encore  ce  nom. 
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désirer.  Je  toos  aTone,  ■kmb  enÊint,  qoe  je  sois 
Tvnt  ift  Totir  home  santé  ;  die  Bue  (ioaM  do 
covaçe  povET  pcifccdoiier  la  inieiiiie;  sans 
cch  f  sHms  toot  abandoonè  :  il  t  a  trop  cTaf- 
£iire  àt  se  tirer  dTini  rbnnaatisme  :  maïs  /en- 
tmoîs  tant  de  choses  qni  peorent  me  donner 
h  joîc  de  Toos  ^oîr  et  de  toos  servir  dans  vos 
aSÛRs.  qœ  je  ne  balance  pas  à  mettre  tout 
■oa  soin  an  par€ût  rétablissement  île  ma  santé. 

Je  prends  goot  à  la  ^ie  dn  petit  garçon;  je 
voadroîs  bien  qn'il  ne  rnoorùt  pas.  Vous  me 
faîlcsane  peinture  de  Tardes  qui  est  charmante  : 
mas  ne  devez  point  soobaiter  Bandol  pour  la 
fûe  :  Totie  pinceau  Tant  criui  de  Mignard. 
raaroîs  cru,  au  récit  du  décontenancement 
de  Vaidcs,  qu'il  étoit  rouillé  pour  cjuelqu'un  ; 
■ûs  je  vois  bien.  puisqu*il  nV  avoit  que  vooss» 
<pe  rbonneur  de  cet  embarras  n*est  dû  qu'a 
ome  années  de  province.  Je  trouve  que  le  car- 
dinal de  Bonzi  ne  doit  pas  se  plaindre*  quand 
ou  ne  dit  que  cela  de  ses  yeux.  Je  suis  (acbée 
<pe  le  bonhomme  Saunes*  se  soit  £ut  enterrer; 
c  eioii  un  plaisir  que  de  le  voir  jouer  au  piquet, 
^BBi  sec  qu'il  l'est  présentement  :  co-hhatteva 
^*fa  wfl,  ed  era  mor:o  * . 

J^ai  bien  en^ie  que  ^ous  fassiez  réponse  à  la 

I-  CoKscillcT  an  parlcsBcnt  <l\\i\. 
•-  D  cmiBttaic  par  Coosle»  BK>\eiis,  et  il  cloît  iBort. 
^  mcz  Ir  poéiDr  dn  I>uitr.  ' 
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bonne  princesse  :  il  me  semble  que  vous  n'avez 
pas  assez  senti  Thonnêteté  de  sa  lettre.  Mandez- 
moi,  ma  chère  enfant,  en  quel  état  vous  êtes 
relevée,  et  si  vous  avez  le  teint  beau  :  j'aime  h 
savoir  des  nouvelles  de  votre  personne.  Pour 
moi,  je  vous  dirai  que  mon  visage,  depuis  quinze 
joui's,  est  quasi  tout  revenu;  je  suis  d'une  taille 
qui  vous  surprendroit  ;  je  prends  Tair,  et  me 
promène  sur  les  pieds  de  derrière^  comme  une 
autre.  Je  mange  avec  appétit;  mais  j'ai  retranché 
le  souper  pour  toujours  :  de  sorte  qu'à  la  ré- 
sei-ve  de  mes  mains,  et  de  quelque  douleur 
par-ci,  par-là,  qui  va  et  vient,  et  me  fait  sou- 
venir agi'éablement  du  cher  rhumatisme,  je  ne 
suis  plus  digne  d'aucune  de  vos  inquiétudes. 
N'en  ayez  donc  plus,  je  vous  en  conjure  ;  et 
croyez  qu'en  quelque  état  que  je  sois  et  que 
j'aie  été,  votre  souvenir  et  votre  amitié  font 
toute  mon  occupation. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Cardinal , 
il  m'assure  qu'il  se  porte  mieux:  c'est  une  santé 
qui  m'est  bien  chère.  J'ai  reçu  aussi  mille  com- 
pliments de  tous  les  Grignan.  J^e  chevalier  avoit 
tout  sujet  d'espérer,  apcès  la  bonne  convei'sa- 
tion  qu'il  avoit  eue  avec  son  maître.  Adieu,  ma 
très,  -chère  enfant  ;  ne  craignez  point  que  je  re- 
tombe :  je  suis  passée  de  l'excès  de  l'insolence 
pour  la  santé,  à  l'excès  de  la  timidité. 

Ce  pauvre  Lauzun  ne  vous  fait-il  pas  gi*and 
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pitié  de  n  avoir  plus  à  faire  son  trou*  ?  Xe  croyez- 
\oas  pas  bien  qu'il  se  cassera  la  tête  contre  la 
nmiaiDe?  Je  sois  tonjoors  contente  des  Essais 
de  WÊorale;  et  quand  tous  avez  cm  que  le  sen- 
dmcnt  de  certaines  gens  me  feroit  changer, 
TOUS  m*aTCz  (ait  tort.  Là  manière  de  tenter  Dien 
noos  presse  un  peu  de  faire  pour  notre  salut  ce 
que  DOQS  faisons  souvent  par  amour-propre. 
Corfaindli  dit  que  nos  amis  sont  molinistes  en 
crt  endroit.  Je  trouve  le  Coadjuteur  et  vous  ad- 
wables  sur  ce  siqet:  si  vous  faisiez  vos  dévo- 
tioDS  tous  les  jours,  vous  seriez  des  saints;  mais 
vous  ne  voulez  pas;  et  voilà  cette  volonté  dont 
snnt  Augustin  parle  si  bien  dans  ses  Confes^ 
sions,  J^admire,  ma  £lle,  on  Tenvie  de  causer 
■  a  conduite.  Ma  très-chère,  embrassez-moi, 
car  je  ne  puis  vous  embrasser'. 

1.  3L  de  fjntrnn  fat  décourcrt  InTaillant  à  ùârr  un 
traa  9m  wKur  àe  sa  pnsoo  de  Pignerol.  On  peut  roir  les 
àêtA  de  eetfep  aientme  dams  les  Mémoires  de  Made- 
lânlW  et  dans  erax  de  Saiot-SiiBoo. 

2.  L^éditîoo  de  17S4  doone  ainsi  qa*0  soit  la  fin  de 
«cHf  lettre  : 

c  3îe  soTcx  en  nulle  peine  de  bkm  ;  je  sois  hors  d*af- 
EwF,  â  la  réserre  que  j*ai  les  faras,  les  nains,  les  jarrets, 
ks  pirds  gros  et  enflés,  et  je  ne  m^cn  aide  pc»int;  e^cst 
•ar  îneoModité  incroyable,  mais  qui  finira  bientôt. 

«  J'ai  été  nulle  fois  mienx  iei  qn*à  Paris  :  je  sois  servie 
«  îi  Al  cniir  la  reine,  i 

Mais  CCS  lignes  se  tmutent  déjà  dans  la  lettre  dn 
31  janvier  1676,  p.  244  «le  ee  xohune. 
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fi05.   DU  COMTE   DK    BUSST   A    MADAME    DR   SÉVIGNE.  * 

A  Bussy,  ce  9  mars  1676. 

g  EL  A  est  bien  vi'ai,  qu'il  ne  faut  pas 
^)>/^  condamner  les  gens  sur  les  appa- 
^ç^^^3  renées  :  depuis  trois  mois  que  je  vous 
**  ^^^  ai  écrit  trois  lettres,  Madame,  ne  re- 
cevant aucune- réponse,  j'étois  tout  prêt  à  me 
plaindre  de  vous,  quand  j'ai  appris  que  vous 
aviez  failli  mourir.  Sur  cela,  j'ai  bien  changé  de 
ton,  et  au  lieu  des  reproches  que  je  vous  prépa- 
rois, je  n'ai  eu  que  de  la  tendresse,  et  de  la  joie 
de  vous  savoir  hors  d'intrigue. 


506.     DE    MADAME    DK    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  mercredi  I  i  mars  1676. 

E  fais  des  lavages  à  mes  mains,  de 
l'ordonnance  du  vieux  de  Lorme, 
qui  au  moins  nie  donnent  de  l'espé- 
rance :  c'est  tout;  et  je  ne  plains 
Lauzun,  que  de  n'avoir  plus  le  plaisir  de  ci^user 
sa  pierre.  Enfin,  ma  très-chère  enfant,  je  puis 
dire  que  je  me  porte  bien.  J'ai  dans  l'esprit  de 
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sarcr  mes  jambes,  et  c'esl  ma  rie,  car  je  sois 
toot  le  jour  dans  ces  bois,  où  je  trouve  Fêté  '  ; 
mais  à  ctoq  beores,  la  poule  motiîUée  se  retire, 
dont  eUe  pleorrroit  fort  bien.  C  est  une  homi- 
Intkn  à  laquelle  je  ne  pois  m^accootomer. 

Je  crois  toujours  partir  la  semaine  qui  \îent; 
ctsarez-Toos  bien  que  si  je  n*a\ois  le  courage 
d'aOer,  le  bon  abbé  partiroit  fort  bien  sans 
Moî?  Mon  fils  ne  me  mande  rien  de  ses  affaires; 
fl  n'a  été  encore  occupé  que  de  parier  au  bon- 
honune  de  Lorme  de  ma  santé  ;  cela  n*est-ti  pas 
«Tm  bon  petit  compère?  Tattends  vendredi  de 
WK  lettres,  et  la  réponse  de  la  princesse.  Cest 
■n  extrême  plaîsr  pour  moi  que  de  savoir  de 
^os  nouvelles:  mais  il  me  semble  que  je  n  en 
sais  jamais  assex  :  vous  coupez  court  sur  votre 
dsapître,  et  ce  n'est  point  ainsi  qu^il  faut  faire 
avec  ceux  que  Ton  aime  beaucoup.  Mandez- 
Moi  si  la  petite  est  à  Sainte-3iarie^;  encore  que 
•on  amour  maternel  soit  demeuré  au  premier 
dc^,  je  ne  laisse  pas  d^avoir  de  l'attention 
pour  les  pidums. 

On  m^écnt  cent  £^^ts  de  nouvellesdeParis« 
■BC  piophétie  de  Nostradamusqui  est  étran«^, 
^  un  combat  d*oiseaux  en  Pair,  dont  il  en  de- 
t  vingt-deux  mille  sur  la  place  :  voilà  bien 


I.  Oè  0  £ût  IVté.   Éd.  At  1731.^ 

^  Xane-Bfanrfae  d*A<Ilicnar,  fille  aioêr  àr^  Bada»e 
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des  alouettes  prises.  Nous  avons  F  esprit  dans 
ce  pays  de  n'en  rien  croire.  Adieu,  ma  petite  ; 
croyez  que  de  tous  ces  cœurs  où  vous  régnez,  il 
n'y  en  a  aucun  où  votre  empire  soit  si  bien  éta- 
bli que  dans  le  mien  :  je  n'en  excepte  personne  ; 
j'embrasse  le  Comte,  après  Favoir  offensé. 


507.     DE    MADAME    DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE   GRIGNAN. 

Aux  Rochers,  dinniiDche  4  5  mars  1676. 

E  suis  au  désespoir  de  toute  Finquié- 
I  tude  que  je  vous  donne  :  on  soufiFre 
\  qien  des  douleurs  inutiles  dans  l'é- 
loignement,  et  jamais  notre  joie,  ni 
notre  tristesse  ne  sont  à  leur  place.  Ne  crai- 
gnez point,  ma  fille,  cpie  j'abuse  de  mes  mains  ; 
je  n'écris  qu'à  vous,  et  même  je  ne  puis  aller 
bien  loin.  Voilà  mon  petit  secrétaire. 

Je  me  sei*s  de  ce  lavage  de  M.  de  Lorme  ; 
mais  cette  guérison  va  si  lentement,  que  j'es- 
père beaucoup  plus  au  beau  temps,  dont  nous 
sommes  charmés ,  qu'à  toutes  les  herbes  du 
bon  homme.  Du  reste,  je  me  porte  si  bien,  que 
je  suis  résolue  à  partir  samedi  2 1 .  Nous  avons 
mille  affaires  à  Paris;  celle  du  Mirepoix  n'at- 
tend plus  que  nous.  Je  ne  veux  point  retourner 
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snrtoat  ce  que  j^ai  soafTert  pendaot  moD  graDd 
mal  ;  il  me  semble  qu'il  est  impossible  de  sen- 
tir de  plos  vives  douleurs.  Je  tâcbois  d'avoir  de 
h  padence,  et  je  voulois  mettre  à  pro£t  une  si 
bonne  pénitence  ;  mais,  malgré  moi,  je  criois 
souvent  de  toute  ma  force.  >~>n  parlons  plus, 
Ba  fiDe;  je  me  porte  très-bien,  et  ma  timidité 
présente  doit  vous  répondre  de  ma  sagesse  à 
venir.  Aons  ririez  bien  de  me  voir  une  poule 
MouîDée,  cooune  je  suis,  regardant  à  ma  mon- 
tre, et  trouvant  que  quatre  heures  et  demie 
c'est  une  heure  indue.  Je  suis  plus  étonnée 
qn'oDe  autre  de  la  santé  du  petit  enfant  ;  car 
je  me  fie  fort  à  vos  supputations,  et  je  trou\e 
vos  réponses  fort  plaisantes;  mais  enfin  ce 
sera  donc  im  miracle  à  nous  conservons  cet 
foGuit. 

Tout  ce  que  tous  dites  de  M.  de  Vardes  est 
adnîiable:  je  comprends  bien  qu'il  craigne  vos 
cpîgrammes  :  c*cst  trop  d'avoir  et  vous  et  sa 
conscieoie  contre  lui.  Je  crois  que  TaflEûre  du 
frmÊer  se  finira  oomme  nous  pouvons  le  sou- 
k^lcr.  Il  montera  à  Fenseigne  pour  onze  mille 
fianos  :  fl  ne  sanroit  mieux  £ûre,  et  il  trouvera 
Umîovs  m.  de  Viriville  tout  prêt  à  monter  à 
celte  place,  cpiand  il  en  sera  las. 

Tai  senti  le  chagrin  du  chevalier  de  Gri- 
gnan  ,  et  par  tootes  les  raisons  que  vous  me 
je  croToîs  qu'on  dut  le  contenter. 
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M.  le  duc  de  Sault,  api-ès  une  longue  conver- 
sation avec  Sa  Majesté,  a  quitté  le  service,  et 
il  suivra  le  roi  comme  volontaii'e  :  vous  voyez 
qu'il  y  a  plusieurs  mécontents.  Je  voudroisbien 
que  vous  n'eussiez  pas  laissé  refroidir  la  ré- 
ponse de  la  bonne  princesse;  vous  m'eussiez 
fait  un  vrai  plaisir  d'-entrer  un  peu  vite  dans 
toute  la  reconnoissance  que  je  lui  dois  :  je  sais 
bien  que  vous  êtes  en  couche;  je  fais  valoir 
cette  raison ,  qui  est  bonne.  Je  suis  i*avie  que 
vous  vous  portiez  bien ,  et  que  vous  soyez 
grasse,  c'est-à-dire  belle. 

Je  pris  hier  de  la  poudre  de  M.  de  Lorme; 
c'est  un  remède  admirable.  Il  a  raison  de  le 
nommer  le  bon  pain,  car  il  fait  précisément 
tout  ce  que  l'on  peut  souhaiter,  et  n'échauffe 
point  du  tout;  m'y  voilà  accoutumée  :  je  crois 
que  cette  deraière  prise  achèvera  de  me  guérir. 
Je  vous  embrasse  ma  très-chère,  et  le  Comte  et 
les  pichons  ;  Dieu  vous  conserve  tous  dans  la 
parfaite.  Enfin  il  y  a  neuf  semaines  que  je  n'ai 
point  de  mains;  on  ne  saigne  point  en  ce  pays 
aux  rhumatismes.  Dieu  donne  le  froid  selon  la 
robe.  De  tous  les  maux  que  je  pouvois  avoir, 
j'ai  eu  précisément  le  moins  périlleux;  mais  le 
plus  douloureux,  et  le  plus  propre  à  corriger 
mon  insolence,  et  à  me  faire  une  poule  mouil- 
lée; car  les  douleui's  me  feroient  courir  cent 
lieues  pour  les  éviter.  Et  vous,  ma  chère  en- 
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hnu  ifoi  en  irez  tant  sooflTert,  et  a\ec  tant  c*e 
eoorage,  votre  âme  est  bien  pins  Terme  qne  la 
nuenne;  je  désire  qu'elle  soit  longtemps  nnie 
avec  Totre  bean  corps,  et  je  vous  aime  avec  ime 
tendresse  que  vous  ne  sauriez  comprendre  :  je 
suis  ravie  de  cdie  qu*il  me  semble  que  vous  ^ 
avez  pour  moi. 


5Q9.    DR    M  AD  m    DK    SCTICXé 

A    HADAVE    DE   CKIC!fAX. 

AoT  RodisTs,  —n.icJi  18  airs  I67C. 

t,^yf^jj^  ^^  ^^'ï^  point  forcer  ma  main,  et 
€^^  [x^  le  petit  secrétaire  vient  à  mon  se- 
^^Jjr  *^fe  «Mirs. 

"'^^^^"^^  Je  vous  apprendrai  donc  que,  ne 
sachant  plus  que  &ire  pour  mes  mains.  Dieu 
m'a  envoyé  M.  de  Villebrune,  qui  est  très-bon 
mêderâi  ;  il  m*a  conseillé  de  les  faire  suer  à  la 
famée  de  beaucoup  d'herbes  £nes.  Je  suis  assu- 
rée que  ce  remède  est  le  meilleur,  et  que  cette 
transpiration  est  la  plus  salutaire.  Je  ne  parti- 
rai que  mardi,  à  cause  de  Véqumoxe,  que  Vil- 
Icbmne  m'a  dit  qu'il  falloit  laisser  passer  ici  ; 
fl  m'a  donné  cent  exemples;  enfin  je  n'ai  que 
YîDebmne  dans  la  tête.  Je  crois  qne  la  bonne 
princesse  s'en  va  voir  M4D%iie  sur  b  mort  de 
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M.  de  Valois  ^  L'affaire  de  mon  fils  n'est  point 
encore  finie. 

Le  mariage  de  M.  de  Lorgeà  me  paroît  ad- 
mirable'; j'aime  le  bon  goùl  du  beau-père. 
Mais  que  dites- vous  de  madame  de  La  Baume, 
qui  oblige  le  roi  d'envoyer  un  exempt  prendre 
mademoiselle  de  La  Tivolière  d'entre  les  mains 
de  père  et  mère ,  pour  la  mettre  à  Lyon  chez 
une  de  ses  belles-sœui's?  On  ne  doute  point 
qu'en  s'y  prenant  de  cette  manière,  elle  n'en 
fasse  le  mariage  avec  son  fils*.  J'avoue  que 

1.  «  La  nuit  du  15  au  16  mars,  Alexandre-Louis  duc 
de  Yalois  décéda  à  Paris,  au  Palais-Royal,  âgé  de  deux 
ans  et  dix  mois.  Son  corps  ayant  été  embaumé  et  exposé 
sur  un  lit  de  parade,  tout  le  jour  suivant,  fut  conduit  le 
soir  en  T'église  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Denis,  avec 
de  grandes  cérémonies. 

«  Au  retour  de  Saint-Denis,  on  prit,  en  Téglise  de 
Saint-Lazare,  le  cœur  et  les  entrailles,  qu'on  y  avoit 
laissés  en  dépôt  sous  un  dais,  et  on  porta  les  entrailles 
en  Téglise  des  Célestins,  et  le  cœur  au  Val-de-Gràce. 

a  Le  roi,  la  reine  et  monseigneur  le  Dauphin,  qui 
étoîent  venus  voir  ce  prince  pendant  sa  maladie,  vinrent 
aussi  témoigner  à  Monsieur  et  à  Madame  le  déplaisir 
qu'ils  a  voient  d'une  si  grande  perte,  et  toute  la  cour  en 
a  pris  le  deuil. 

«  Les  députés  de  la- province  de  Valois  vinrent,  le 
18  mars,  faire  les  ^compliments  de  condoléances  sur  ceUe 
mort  à  Monsieur  et  à  Mademoiselle.  »  [Gazette), 

2.  Il  épousoit  Geneviève  de  Frémont,  fille  de  Nicolas 
de  Frémont,  seigneur  d'Auneuil,  etc. 

3.  Camille  de  La  Baume  d'Hostun,  comte  de  Tallard. 
Le  mariage,  que  prévoyoit  madame  de  Sévigné,  eut 
lieu,  en  effet,  le  28  décembre  1677. 
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loîla  une  mère  à  qui  toatcs  les  autres  doiveci 
céder.  Ceh  est  un  peu  rklicule  de  voos  dire  les 
MMi^eOcs  de  Ljon  ;  mais  je  touIoÎs  tous  parie  r 
de  cette  aflaîre.  Je  n*ai  point  eu  TOraisou  func- 
bfe  de  M.  Fléchier;  est-il  possible  qu'il  puisse 

■tester  à  Monsieur  de  Tulle?  Je  dirois  là- 
un  vers  du  Tasse,  si  je  m'en  sourenoîs. 
Adieu,  ma  très-cbère  ;  le  beau  temps  continue. 
le  rcçretterois  les  Rochers,  si  je  n*étois  poule 
■KNiillée;  mais  puisque  je  crains  le  serein,  et 
qu'il  fandroit  passer  toutes  les  belles  soirées 
dans  ma  chambre,  les  longs  jours  me  Teroient 
noorir  d'ennui,  et  je  m*en  vais.  Il  faut  une 
grande  santé  pour  soutenir  la  solitude  et  la  cam- 
pagne :  (|uand  je  TaTois,  je  ne  craignois  rien  '. 

Je  sois  bien  bsse  de  cette  chienne  d'écriture  ; 
et  sans  que  tous  croinex  mes  mains  plus  ma- 
lades, je  ne  tous  écrirois  plus  que  je  ne  fusse 
guérie.  Cette  longueur  est  toute  propre  à  nH>r- 
tîfier  une  créature  qui,  comme  tous  saTez,  ne 
connoit  quasi  pas  cette  belle  vertu  de  patience; 
■BÎs  il  £iut  bien  se  soumettre  quand  Dieu  le 
veut.  C'est  bien  employé ,  j'étois  insolente;  je 
reconnois  de  bonne  foi  que  je  ne  suis  pas  la 
plus  forte.  Excusez,  ma  fille,  si  je  parle  toujours 
de  moi  et  de  ma  maladie;  je  vous  promets  qu'à 

f .  Mais  ptrignlT  11111,  je  rraini  l«s  Tapeurs  de  la  rate. 
•ftr  To«s  tmhnast,  sa  très-chère,  et  le  Comte.    Éd.  de 
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Paris  je  sei-ai  de  meilleure  compagnie  :  c'est  en- 
core une  de  mes  raisons  d'y  aller,  pour  désem- 
plir un  peu  ma  tête  de  moi,  et  de  mes  maux 
passés.  Les  Rochers  sgnt  tout  propres  à  les  con- 
server dans  la  mémoire,  quoiqu'il  y  fasse  très- 
beau  ;  mais  je  veux  espérer  de  vous  voir  quel- 
que jour  dans  ce  nido paterno .  (Voyez  p.  195.) 


b09.    DE    M  AD  ANE    DF    SKVIGNK 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

Aux  Rochera,  dimanclie  22  mars  1^76. 

E  me  porte  très-bien  ;  mais  pour  mes 
'  mains,  il  n'y  a  ni  rime  ni  raison.  Je 
(  me  sers  donc  de  la  petite  personne 
pour  la  dernière  fois  :  c'est  la  plus 
aimable  enfant  du  monde;  je  ne  sais  ce  que 
j'aurois  fait  sans  elle.  Elle  me  lit  très-bien  ce 
que  je  veux  ;  elle  écrit  comme  vous  voyez  ;  elle 
m'aime;  elle  est  complaisante;  elle  sait  me 
parler  de  madame  de  Grignan;  enfin,  je  vous 
prie  de  l'aimer  sur  ma  parole. 

DE    LA    PETITE    PERSONNE. 

Je  serois  trop  heureuse.  Madame,  si  cela 
éloit  :  je  crois  que  vous  enviez  bien  le  bonheur 
que  j'ai  d'èlre  auprès  de  madame  votre  mère. 
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EUca  Toulo  que  j'aie  écrit  tout  le  bien  de  moi 
qne  toos  Toyez  :  j'en  suis  assez  honteuse,  et 
très-aflUgée  en  même  temps  de  son  départ. 

DE    SADAXE    DE    SÉTICSÉ. 

la  petite  fille  a  voola  discourir,  et  je  retiens 
â  TOUS,  ma  chère  enfant,  pour  voos  dire  que 
iMHmis  mes  mains,  dont  je  n^espère  la  guérison 
que  quand  Q  fera  chaud,  tous  ne  devez  pas 
perdre  encore  l'idée  que  vous  avez  de  moi. 

Mm  visage  n^est  point  changé  ;  mon  esprit 
et  mon  humeur  ne  le  sont  guère.  Je  suis  mai- 
gre, e|  j'en  suis  bien  aise;  je  marche,  et  je 
prends  fair  avec  plaisir;  et  si  Ton  me  veille  en- 
core, c'est  parce  que  je  ne  puis  me  tourner 
toute  seule  dans  mon  lit  ;  mais  je  ne  laisse  pas 
de  doimir.  Je  vous  avoue  bien  que  c'est  ime 
incommodité,  et  je  la  sens  un  peu.  Hais  enfin, 
Ba  fiDe,  il  faut  souffrir  ce  qu'il  plaît  à  Dieu«  et 
trouver  encore  que  je  suis  bien  heureuse  J'en 
être  sortie,  car  vous  savez  queUe  béte  c'est 
qu'im  rhiunatisme.  Quant  à  la  question  que 
vous  me  &ites,  je  votis  dirai  le  vers  de  Médee  : 

Cest  ânâ  qu*c  b  partant  je  tous  fais  mes  adieux*. 

Je  suis  persuadée  qu'ils  sont  faits  :  et  l'on  dît 
que  je  vais  r^rendre  le  fil  de  ma  belle  santé. 

ï  -  QrauLCXT,  acte  IV,  scène  vi,  de  Thésée,  tragédie  ly- 
nq*c  rrprcscn^  pcMir  la  première  fob  le  3  fiérricr  1675. 
IT  17 
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Je  le  souhaite  pour  Famour  de  vous,  ma  très- 
chère,  puisque  vous  Talmez  tant;  je  ne  serai 
pas  trop  fàcliée  aussi  de  vous  plaire  en  celle 
occasion  La  bonne  princesse  est  venue  nie  voir 
aujourd'hui  ;  elle  ma  demandé  si  j'avois  eu  de 
vos  nouvelles.  J'aurois  bien  voulu  lui  présenter 
une  réponse  de  votre  part.  L'oisiveté  delà  cam- 
pagne rend  attentive  à  ces  sortes  de  choses. 
J'ai  rougi  de  ma  pensée;  elle  en  a  rougi  aussi. 
Je  voucirois  qu'à  cause  de  l'amitié  que  vous 
avez  pour  moi,  vous  eussiez  payé  plus  tôt  celle 
dette.  La  princesse  s'en  va  mercredi,  à  cause 
de  la  mort  de  M.  de  Valois;  et  moi,  je  pars 
mardi  pour  coucher  à  Laval.  Je  ne  vous  écrirai 
point  mercredi  ^  n*en  soyez  point  en  peine.  Je 
vous  écrirai  de  Malicorne,  où  je  me  reposerai 
deux  jours.  Je  commence  déjà  à  regretter  mon 
petit  secrétaire.  Vous  voilà  assez  bien  instruite 
de  ma  santé;  je  vous  conjure  de  n'en  être  plus 
en  ^eine,  et  de  songer  à  la  vôtre.  Vous  qui 
prêchez  si  bien  les  autres,  deviez-vous  faire 
mal  à  vos  petits  yeux  à  force  d'écrire  ?  La  ma- 
ladie de  Montgobert  en  est  cause;  je  lui  souhaite 
une  bonne  santé,  et  je  sens  le  chagi'in  que  vous 
devez  avoir  de  l'état  où  elle  est.  Je  suis  ravie 
que  le  petit  enfant  se  porte  bien  :  Viilebrune 
dit  qu'il  vivra  fort  bien  à  huit  mois,  c'est-à- 
dire  huit  lunes  passées. 

Vous  croyez  que  tu)us  avons  ici  un  mauvais 
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Boos  aTOOS  le  temps  de  Proveoce  ;  mais 
cr  qui  ■l'êtODiie,  c'est  que  tous  ajcx  le  temps 
it  Birla^iie.  Je  jii«:eoîs  que  roos  Ta^ie^r  cent 
lobplss  bcao,  comme  \oas  croyiez  que  nous 
Faiioiis  cent  fois  pins  vilain.  Xai  bien  pro6té 
^cetle  belle  saison,  dans  la  pensée  que  nous 
avions  Tlmer  dans  le  mois  d'avril  et  de  maî, 
de  sorte  qoe  c'est  l'hiver  qoe  je  m'en  ^ais  pas* 
srr  a  Ruis.  An  reste,  si  vous  m'aviez  vue  faire 
h  malade  et  la  delicale  dans  ma  robe  de  cbam> 
bre,  dans  ma  grande  chaise  avec  des  oreillt- rs, 
et  coiKe  de  nuit;  de  bonne  Toi  voos  ne  recon- 
Boilricz  pas  cette  pcrrsonne  qui  se  cuifloit  en 
lonpet,  ffû  mettoit  son  bosc  entre  sa  chair  et 
sa  chemise,  et  qui  ne  s'assevoit  que  sur  la  pointe 
des  sièges  pliants  :  voilà  sur  quoi  je  suis  cban- 
See.  roobliois  de  vous  dire  que  notre  oncle 
deSeiignê  est  mort*.  3Iadame  de  La  Fayette 
commence  présentement  à  hériter  de  sa  mère. 
3L  Db  Plcssis-TGuénégand  est  mort  aussi'; 
;  savez  ce  qu'il  faut  Ëiire  à  sa  femme. 


I.  ff^Mlit  de  Srvipié,  Movt  a  Port-Bo^al  le  16  aun 

t.  t  MrasbrHamdeGoni^ad,  cbrralMToaiBun* 
Aw,  pMràt  des  sccass  des  ordres  da  roi  et  serreuiie 
dlM,Moaf«tlr  16  Mangea  sa  souanle-srpticmeaoorr, 
JfRsvBe  loo^oe  Maladie.  Il  a  eiercr  la  charge  de  serre- 
tmt  d'Etat  pendant  TÛ^çt-einq  ans  Son  coq»  fat  porte 
dr  SMt-Solpice.  c*  Fr^lise  Saint  Rio],  <t  inbwne  dans 
b  ckyUe  île  a  Maison.  »    Gms^tie. 
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Corbinelli  dit  que  je  n*ai  point  d'esprit  quand 
je  dicte;  et  sur  cela  il  ne  m^écrit  plus.  Je  crois 
qu'il  a  raison  :  je  trouve  mon  style  lâche  ;  mais 
soyez  plus  généreuse,  ma  fille,  et  continuez  à 
me  consoler  par  vos  aimables  lettres.  Je  vous 
prie  de  compter  les  lunes  pendant  votre  gros- 
sesse; si  vous  êtes  accouchée  un  jour  seulement 
sur  la  neuvième,  le  petit  vivra;  sinon,  n'atten- 
dez point  un  prodige.  Je  pars  maixli,  les  che- 
mins sont  comme  en  été,  mais  nous  avons  une 
bise  qui  tue  mes  mains.  Il  me  faut  du  chaud, 
les  sueurs  ne  font  rien  ;  je  me  porte  très-bien 
du  reste  ;  et  c'est  une  chose  plaisante  de  voir 
une  femme  avec  un  très-bon  visage,  que  l'on 
fait  manger  comme  un  enfant  r  on  s'accoutume 
aux  inconmiodités. 

Adieu,  ma  très-chère,  continuez  dem'aimer  ; 
je  ne  vous  dis  point  de  quelle  manière  vous 
possédez  mon  cœur,  ni  pai*  combien  de  liens  je 
suis  attachée  à  vous.  J'ai  senti  noti*e  sépai*ation 
pendant  mon  mal  ;  je  pensois  souvent  que  ce 
m'eût  été  une  grande  consolation  de  vous  avoir. 
J'ai  donné  ordre  pour  trouver  de  vos  lettres  à 
Malicome.  J'embrasse  le  Comte,  c'est-à-dire 
je  le  prie  de  m'embrasser.  Je  suis  entièrement 
à  vous,  et  le  bon  abbé  aussi,  qui  compte  et  cal- 
cule, depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  sans  rien 
amasser,  tant  cette  province  a  été  dégraissée. 
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^10.  —  OC  MAOAXK  m  sénc^TÊ 
A  nintiiK  DE  cmicxi^K. 

A  Laval.  Mv£  24  m»%  ICTC. 

»  T  pcMirqiKM,  ma  cbère  fille,  ne  voos 
I  éaîroîs-je  pas  aojoord'hiii,  puisque 
>  je  le  puis?  Je  sois  partie  ce  madii  des 
Rocbers  par  un  chaud  et  un  temps 
damant:  le  printemps  est  ourert  dans  nos 
bois.  la  petite  fille  a  été  enlevée  dès  le  grand 
■atin,  pour  êrîter  les  grands  éclats  de  sa  don- 
kar:  ce  sont  des  cris  d'enfant  qui  sont  si 
Bitiirds,  qu'ils  en  font  pitié;  peut-être  que 
thns  ce  moment  die  danse,  mais  depuis  deux 
jOTis  eOe  fondoit  :  eDe  n'a  pas  appris  de 
■oî  à  se  goorenicr.  11  n  appartient  qu*à  tous, 
■a  tRs-chcre,  d'avoir  de  la  tendresse  et  du 
coaiage. 

Je  me  sois  fort  Uen  portée  et  comportée  par 
les  dicmins.  La  contrainte  <^ense  un  peu  mes 
{ICBOiix;  mais  en  marcfaant'cela  se  passe.  Mes 
■uns  sont  toujours  malades  ;  il  me  semble  que 
le  chaud  les  Ta  guérir.  Ce  sera  une  grande  joie 
pmr  moi  ;  fl  t  a  bien  des  choses  dcmt  j^ai  une 
extrême  envie  de  reprendre  Tusage.  Padmire 
comme  on  s^accontume  aux  maux  et  aux  incom- 
■Miditcs.  Qui  m*auroit  bh  voir  tcMut  d*une  vue 
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tout  ce  que  j'ai  souffert,  je  n'auroîs  jamais  cru 
y  résister,  et  jour  à  jour  me  voilà.  Le  bien  bon 
se  porte  l)ien.  Je  vous  écrirai  de  Malicorne,  où 
je  trouverai  vos  lettres.  Comptez,  je  vous  prie, 
les  lunes  de  votre  grossesse  :  c'est  une  ressource 
pour  espérer  la  vie  du  petit  garçon.  J'embrasse 
le  Comte  ;  et  vous,  ma  chère  enfant,  que  ne  vous 
dirois-je  point,  si  je  vous  disois  tout  ce  que  je 
pense  et  tout  ce  que  je  sens  de  tendresse  pour 
vous  î 


ï)\\  .    DE    MA  DAM  R    DE    S^VIGNE 

▲    MADAME    DE    GRIGNAN. 


A  Malicorne,  Minedi  38  mars  1676. 

i  'est  une  grande  joie  pour  moi  que  de 
rencontrer,  en  chemin  faisant,  deux 
de  vos  lettres,  qui  me  font  toujours 

'  voir  de  plus  en  plus  votre  amitié  et  vos 
soins  pour  ma  santé.  Votre  consultation  en  est 
une  marque,  et  mê  paroît  une  chose  natui^lle, 
quand  on  aime  la  vie  de  quelqu'un.  En  récom- 
-pense,  je  vous  avertis  que,  sans  miracle,  le  pe- 
tit Adhémar  vivra  fort  bien  cent  ans.  Vous  me 
marquez  le  15  juin;  nous  ayons  supputé  les 
tunes  jusqu'au  1 1  février;  il  est  de  deux  jours 
dans  la  neuvième,  c'est  assez.  Au  reste,  le  chan- 
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{pnBfnt  d'air  et  la  continuation  do  beaa  temps 
■  ODt  fût  on  bien  admirable.  Si  je  poovois  être 
id  bois  jours,  madame  de  Lavardin  et  ses  soins 
arbèveroient  de  me  guérir;  mais  j'ai  mille  af- 
fairrs  à  Paris,  et  poar  toos  et  poar  mon  fils. 
Afbnirrzce  conire-coop  :  le  mariage  de  Tallanl 
mpéebe  Yiri\ille  d'acbeler  le  guidon  ;  voilà 
■os  œe^vorps  rompues.  ?^e  Irouvex-vous  point 
cda  plaisant,  c'esl-à-<Hre  cruel?  Madame  de 
La  Baume  frappe  de  loin. 

Si  je  vais  à  Bourbon,  et  que  ^ons  y  venit-z, 
ce  sera  ma  véritable  santé;  et  pour  cet  bi\er, 
Pesperance  de  \ons  avoir  me  donne  la  \ie.  Ma- 
cfamede  Lavardin  trouve  Y  vitesse  *  de  madame 
de  Tarente  sans  conséquence  et  sans  difiicuiié 
pour  celte  fois,  et  ne  trouve  point  de  com- 
panûson  entre  madame  de  Vaudemont,  votre 
.  très-loin  de  toute  ^ou^e^aineté,  et  la  prin- 
Emilie  de  Hesse,  qui  en  sort  tout  droit  ; 
car  depuis  son  veuvage  on  ne  lui  conteste  plus. 
En&  je  ne  crois  point  vous  avoir  commise, 
après  les  exemples  que  j'ai  vus.  Votre  cbanson 
est  trop  plaisante  :  je  condanme  votre  plimie 


-  I.  On  Toit  que  otadame  de  Grignan  a^oit  hésité  à 
doBan-  le  titre  à'mbtsse  à  la  princesse  de  Tarrnte,  et 
e'ett  là,  sans  dooie,  ce  <pii  avoii  retardé  sa  répoose. 
RicB  de  ph»  natorel  et  de  plus  légitime  qne  ces  bé^iia- 
iÎQas,  da*s  on  temps  où  ks  titres  avnieut  une  impor- 
réeHe. 
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cValler  à  Rome*;  car  pour  ce  qu'elle  a  fait,  je  le 
sauve  du  feu.*  Je  vais  achever  avec  une  autre 
main  que  la  mienne. 

En  arrivant  ici,  madame  de  Lavardin  me 
parla  de  TOraison  funèbre  deFlécliier;  nous  la 
fîmes  lire,  et  je  demande  mille  et  mille  paixlonsà 
Monsieur  de  Tulle,  mais  il  me  parut  que  celle-ci 
étoit  au-des&us  de  la  sienne.  Je  la  trouve  plus 
également' belle  partout;  je  F  écoutai  avec  éton- 
nement,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  possible  de 
trouver  encore  de  nouvelles  manières  de  dire  les 
mêmes  choses  :  en  un  mot,  j'en  fus  charmée. 

Nous  avons  été  bien  aises  d'apprendre  par 
vous  les  nouvelles  de  Messine  '  ;  vous  nous  avez 
paru  original,  à  cause  du  voisinage.  Quelle 
rage  aux  Messinois  d'avoir  tant  d'aversion  pour 
les  pauvres  François,  qui  sont  si  aimables  et  si 
jolis  !  Mandez-moi  toujours  toutes  vos  histoires 
tragiques,  et  ne  nous  mettons  point  dans  la  tête 
de  cmindre  le  contre-temps  de  nos  raisonne- 
ments :  c'est  un  mal  que  l'éloignement  cause, 
et  à  quoi  il  faut  se  résoudre  tout  simplement; 

\ ,  Ce  passage  ne  se  trouve  que  dans  Tédition  de  1 73  i. 
Il  semble  qu'il  faudroit  :  je  condamne  votre  plume  à  aller 
à  Rome, 

â .  «  Le  roi  reçut  à  Péronne  la  nouvelle  d'un  avantage 
considérable  que  le  maréchal  duc  de  Vivonne,  vice-roi 
de  Sicile,  a  remporté  sur  les  ennemis  qui  s'étoient  mis  en 
devoir  d'attaquer  le  château  du  Salvador,  à  deux  milles 
de  la  ville  de  Messine,  x  [Gazette.) 
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car  9  noDSTOofioDsnoos  contraindre  là-dessus, 
Boos  ne  noQS  écririons  phis  rien.  Si  tous  ne 
recevez  point  de  mes  lettres  le  prochain  ordi- 
naire, n'en  soyez  point  en  peine  :  je  doote  qne 
je  poisse  toqs  écrire  qn^à  Paris,  oo  je  compte 
anirer  Tendredi  ;  bonjour^  bon  ctuvre, 

Voicî  on  étrange  carême  ponr  moi.  Madame 
de  LaTardin  toos  écrit  un  billet,  dont  je  ferai 
tenir  la  réponse  pins  naturellement  que  celle  tle 
Bdsbt.  Le  chemin  que  vous  prenez  tous  deux 
pour  TOOS  écrire  est  fort  plaisant  ^Toyez 
p.  208' .  Tous  savez  bien  que  M.  de  Coëtquen 
est  amré  à  P»is  en  même  temps  que  M.  de 
Chaolnes;  leur  haine  et  les  mémoires  qu*a 
donnés  Coëtquen  feroient  une  fort  belle  scène, 
9  le  rvH  les  Touloit  entendre  tous  deux.  On  me 
■ande  aussi  que  M.  de  Rohan  a  quitté  le  ser- 
rice,  pour  n^avoir  pas  été  (ait  brigadier  :  vous 
^enez  que  la  mode  des  Tolontaires  reviendra. 
Adicii,  ma  chère  Comtesse;  en  voilà  assez  pour 
njoord'hni. 
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512.    DE   MADAMK    DK  SÉVIGNK 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Paris,  mercredi  8  avril  1676. 

E  suis  mortifiée  et  triste  de  ne  pou- 
voir vous  écrire  tout  ce  que  je  vou- 
drois  ;  je  commence  à  souffrir  cet  en- 
nui avec  impatience.  Je  me  porte  du 
reste  très-bien  :  le  changement  d'air  me  fait  des 
miracles;  mais  mes  mains  ne  veulent  point  en- 
core prendre  part  à  cette  guérison.  J'ai  vu  tous 
nos  amis  et  amies.  Je  garde  ma  chambre,  et  je 
suivrai  vos  conseils  :  je  mettrai  désormais  ma 
santé  et  mes  promenades  devant  toutes  choses. 
Le  chevalier  (de  Grignan)  cause  fort  bien  avec 
moi  jusqu'à  onze  heures  ;  c'est  un  aimable  gar- 
çon. J'ai  obtenu  de  sa  modestie  de  me  parler  de 
sa  campagne,  et  nous  avons  repleuré  M.  de  Tu- 
renne.  Le  maréchal  de  Lorges  n'est-il  point 
trop  heureux  ?  les  dignités,  les  grands  biens  et 
une  très- jolie  femme.  On  l'a  élevée  comme  de- 
vant être  un  jour  une  grande  dame.  La  fortune 
est  jolie;  mais  je  ne  puis  lui  pardonner  les  ru- 
desses qu'elle  a  pour  nous  tous. 

DE  M.    PE   CORRINELLI. 

J'arrive,  Madame,  et  je  veux  soulager  celle 
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Boin  ticmblolante;  elle  rq>rendni  la  plame 
qEaiid  il  hn  plaira  :  elle  Teat  tous  dire  une 
folie  de  M.  d' Aimagnac.  U  éloit  <jiiesiioa  de  la 
dispute  des  princes  et  des  ducs  pour  la  Cfène. 
Voici  coaune  le  roi  Ta  réglée  :  immrtliatement 
après  les  princes  du  sang,  M.  de  Vermandois  a 
passé,  et  pois  tontes  les  dames,  et  pois  M.  de 
Vcndôine  et  cpielqoes  dncs,  les  autres  ducs  et 
les  ptinccs  lorrains  avant  eu  la  permission  de 
s'en  dispenser.  Là-dessus,  M.  dWrraagnac  ayant 
Tonln  reparler  an  roi  sur  cette  disposition,  le 
roi  hn  fit  comprendre  qu'il  le  vonloit  ainsi. 
M.  d'Armagnac  lui  dit  :  Sire^  le  charbonnier 
est  matire  a  sa  maison.  On  a  trouvé  cela  fort 
plaisant:  noos  le  trouvons  aussi,  et  tous  le 
tramerez  comme  nous. 


oc    MAD&Sl    DE    SETICXF. 


le  n*aiine  point  à  avoir  des  secrétaires  qui 
aient  pins  d^esprit  que  moi  :  ils  font  les  enten* 
dns«  je  n*ose  lenr  faire  écrire  toutes  mes  sot- 
tises; la  petite  fille  m^étoit  bien  meilleure.  J'ai 
UNi^oors  dessein  d*all<rr  à  BcHirbon:  j'admire 
le  plaisir  qu'on  prend  à  m*en  détourner,  sans 
savoir  pourquoi,  malgré  Tavis  de  tous  les  mé* 
détins. 

Je  caosois  hier  avec  d'Hacqueville  sur  ce  que 
vous  me  dites  que  vous  viendrez  m>  voir.  Je 
ne  vous  dis  point  n  je  le  désire,  ni  combien  je 
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regi*ette  ma  vîe  ;  je  me  plains  douloureusement 
de  la  passer  sans  vous.  Il  semble  qu'on  en  ait 
une  autre,  où  Ton  réserve  de  se  voir  et  de  jouir 
de  sa  tendresse  ;  et  cependant,  c'est  notre  tout 
que  notre  présent,  et  nous  le  dissipons,  et  Ton 
trouve  la  mort.  Je  suis  touchée  de  cette  pensée. 
Vous  jugez  bien  que  je  ne  désire  donc  que 
d'être  avec  vous;  cependant  nous  trouvâmes 
qu'il  falloit  vous  mander  que  vous  prissiez  un 
peu  vos  mesures  chez  vous.  Si  la  dépense  de  ce 
voyage  empêchoit  celui  de  cet  hiver,  je  ne  le 
voudrois  pas,  etj'aimerois  mieux  vous  voir  plus 
longtemps  ;  car  je  n'espère  point  d'aller  à  Gri- 
gnan,  quelque  envie  que  j'en  aie.  Le  bon  abbé 
n'y  veut  point  aller;  il  a  mille  affaires  ici,  et 
craint  le  climat.  Or,  je  n'ai  pas  trouvé  dans 
mon  traité  de  l'ingi-atitude,  qu'il  me  fût  permis 
de  le  quitter  dan^  J'âge  où  il  est;  et  comme  je 
ne  puis  douter  que  cette  séparation  ne  lui  arra- 
chât le  cœur  et  l'âme,  mes  remoinls  ne  me  don- 
neroient  aucun  repos  s'il  mouroit  dans  cette 
absence.  Ce  seroit  donc  pour  trois  semaines  que 
nous  nous  ôterions  le  moyen  de  nous  voir  plus 
longtemps.  Démêlez  cela  dans  votre  esprit,  et 
suivant  vos  desseins  et  suivant  vos  affaires  ;  mais 
songez  qu'en  quelque  temps  que  ce  soit,  vous 
devez  à  mon  amitié  et  à  l'état  où  j'ai  été,  la  sen- 
sible consolation  de  vous  voir.  Si  vous  vouliez 
revenir  ici  avec  moi  de  Bourbon,  cela  seroit  ad- 
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■inhie:  ii«his  passerions  notre  aatomne  ici  oa 
à  Lîttt  :  et,  cet  hirer,  M.  de  Giîgnan  TÎendroit 
■oos  \oir  et  vous  reprendre.  Voilà  qui  seroit  le 
pks  aisé,  le  plus  naturel  et  le  plus  désirable 
pDor  nm  ;  car  enfin  vons  devez  me  donner  un 
pm  de  Totre  temps  poor  ragrément  et  le  son- 
tin  de  ma  vie.  Rangez  tout  cela  dans  ^otre 
tête,  ma  chère  enfant  :  il  nx  a  point  de  temps 
à  perdre;  je  partirai  poor  Bourbon  ou  pour 
Alcfar  dans  le  mois  qui  vient. 

Vous  voulez  qne  je  vous  parle  de  ma  santé, 
elle  est  très-bonne,  hminis  mes  mains  et  mes 
{pOKNix,  où  je  sens  qmJques  douleurs.  Je  dors 
bien,  je  mange  bien,  mais  avec  retenue  ;  on  ne 
ne  veille  |rins  :  j*appelle,  on  me  donne  ce  que 
je  demande,  on  me  tourne,  et  je  m*endors.  Je 
eoBonence  à  manger  de  la  main  gaucbe  ;  c  étoit 
■le  diose  n«licule  de  me  voir  imboccar  Ja  i 
trrgenti  * ,  et  pour  écrire,  vous  voyez  où  j'en 
ms  maintenant.  Voilà  ce  qui  me  met  an  déses> 
poir,  car  c*est  une  peine  incroyable  pour  moi, 
de  De  pouvoir  causer  avec  vous;  c'est  m*ôter 
■le  satisiaction  que  rien  ne  peut  réparer.  On 
■e  dit  mille  biens  de  Mcbv,  et  je  crois  que  je 
rainerai  mieux  qne  Bourbon,  par  deux  raisons: 
roue,  qu'on  dit  que  madame  de  Montespan  va 
à  Boubou  ;  et  l'autre,  que  Vichy  est  plus  prés 

I.  Bcaqilbr  b  bourbe,  raiboarber  par  1rs  srrgrals^ 
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lie  vous;  en  sorte  que  si  vous  y  veniez,  vous 
auriez  moins  de  peine,  et  que  si  le  bien  bon 
changeoit  d'avis,  nous  serions  plus  près  de 
Grignan.  Enfin,  ma  très-chère  ,  je  reçois  dans 
mon  ccfeur  la  douce  espérance  de  vous  voit. 
C'est  à  vous  à  disposer  de  la  manière,  et  sur- 
tout que  ce  ne  soit  pas  pour  quinze  joui*s  ;  car 
ce  seroit.  trop  de  peine  et  trop  de  regret  pour 
si  peu  de  temps. 

Vous  vous  moquez  de  Villebrune  ;  il  ne  m'a 
pourtant  rien  conseillé  que  Ton  ne  me  con- 
seille ici.  Je  m'en  vais  faire  suer  mes  mains;  et 
pour  l'équinoxe,  si  vous  saviez  l'émotion  qui 
arrive  quand  ce  grand  mouvement  se  fait,  vous 
reviendriez  de, vos  eiTeurs.  Le  f rater  s'en  ira 
bientôt  à  sa  brigade,  et  de  là  à  matines  * .  Il  y  a 
six  joui's  que  je  suis  dans  ma  chambi*e  à  faire 
l'entendue,  à  me  reposer.  Je  reçois  tout  le 
monde  ;  il  m'est  venu  des  Soubise,  des  Sully, 
à  cause  de  vous.  Je  vous  remercie  de  me  parler 
des  pic/ions  ;  où  le  petit  a-t-il  pris  cette  timi- 
dité? J'ai -peur  que  vous  ne  m'en  accusiez; 
il  me  semble  que  vous  m'en  faites  la  mine. 
Je  crois  que  cette  humeur  lui  passera,  et  que 
vous  ne  serez  point  obligée  de  le  mettre  dans 

I .  C'est  pour  dire  que  M.  de  Sévigné  s'arrétoit  volon- 
tiers, eu  allant  et  en  revenant,  chez  une  abbesse  de  sa 
connoissance.  Cependant  IVdition  de  1726  porte  :  à 
lHaiines. 
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on  froc.  On  ne  parle  point  da  toat  d*envoTer 
M.  de  VeDdôme  en  Provence.  Votre  résidence 
mérîtenMt  bien  qu'on  voos  consolât  d^nne  di- 
gnité :  tontes  vos  raisons  sont  admirables;  mais 
ce  n'est  pas  moi  qni  ne  venxpasalleràGngnan. 

Le  cberalier  de  Mirabeau  'François  Riquetti 
a  conté  ici  de  quelle  manière  tous  avez  été  tou- 
chée de  mcm  mal ,  et  comme,  en  six  heures  de 
chagrin,  votre  visage  devint  méconnoissable  : 
vous  pouvez  penser,  ma  très-chère,  combien  je 
sois  touchée  de  ces  marques  naturriles  et  in- 
contestables de  votre  tendresse:  mais,  en  vé- 
rité, j'ai  eu  peur  pcMnr  votre  santé,  et  je  crains 
c|u'une  si  grande  émotion  n'ait  contribué  à 
votre  acccMichement  :  je  vous  connois,  vos  in- 
«{uiétndes  m*en  donnent  beaucoup. 

Fai  vu  ici  la  duchesse  de  Sault';  elle  est 
d'une  taille  parfaite'  et  d'une  gaillardise  qui 
£ût  Toir  qu'elle  a  passé  sa  jeunesse  à  l'église 
avec  sa  mère  :  ce  sont  des  jeux  de  mains  et 
des  gaietés  incroyables.  Elle  s'en  va  en  Dan- 
pfainé;  elle  me  parle  fort  de  voos.  Son  mari 
est  triste;  mais  on  croit  que  c'est  d'avoir  quitté 

1.  Fmlr-Margomte-Françoîsc  de  Goodi  de  Retz, 
■arîêe  le  12  jnars  1675  à  François-Fm manuel  de  Bonne 
de  Orquî,  comte,  pois  doc  de  Sauh,  et  enfin  doe  de 
Lesdignèrcs.  La  mère  de  la  dadiesse  de  Sault  ëtoit 
■imte  en  odear  de  sainteté. 

3.  Elle  est  très-bien  5ûte,  et  d'une  taille  parfaite. 
TÉd.  de  17a4. 
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le  service.  On  dit,  et  il  le  voit  peut-être,  qu'il 
ne  devoit  point  faire  son  capital  d'être  lieu- 
tenant général  un  an  plus  tôt  ou  plus  tard. 
Je  ne  fais  qu'effleurer  tous  les  chapitres  et  j'é- 
trangle toutes  mes  pensées,  à  cause  de  ma  pau- 
vre main.  La  princesse  (de  Tarente)  anivera 
ici  dans  deux  jours;  elle  y  recevra  votre  lettre, 
que  j'avois  envoyée  à  Vitré.  Ne  pensez  plus  à 
cette  bagatelle;  elle  n'est  plus  en  lieu  d  y  faire 
des  méditations  comme  aux  Rochei*s  ;  je  com- 
prends vos  raisons.  Madame  l'a  mandée  avec 
tendresse,  comme  sa  bonne  tante.  M.  de  Ven- 
dôme dit  au  roi,  il  y  a  huit  joui*s  :  «  Sire, 
j'espère  qu'après  la  campagne,  Voti»e  Majesté 
me  permettra  d'aller  dans  le  gouvernement 
.  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner.  — 
*  Monsieur,  lui  dit  le  roi,  quand  vous  saurez 
bien  gouverner  vos  affaires,  je  vous  donnerai  le 
soin  des  miennes.  »  Et  cela  finit  tout  court. 
Adieu,  ma  très-chère  enfant  ;  je  reprends  dix 
fois  ma  plume;  ne  craignez  point  que  je  me 
Casse  mal  à  la  main. 
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A    MADlAMK    IHL  CUCXAX. 

A  Psm^  wtmànJà  10  ami  I67«. 

LUS  j>  pense,  ma  fille,  et  plus  je 
troure  qoe  je  ne  veax  point  todstoÎt 
pour  quinze  jours.  Si  vous  Tenez  à 
Vicby  ou  à  Bourbon,  il  laut  que  ee 
soit  pour  Tenir  ici  aTec  moi  :  nous  y  passerons 
le  reste  de  Tété  et  Tautinnne  ;  vous  me  gouver- 
nerez, vous  me  consolerez  ;  et  M.  de  Grignan 
vous  vâendra  voir  cet  hiver,  et  fera  de  vous,  à 
son  tour,  tout  ce  qu'il  trouvera  à  propos.  Voilà 
comme  on  fait  une  visite  à  une  mère  que  l'on 
aime,  voilà  le  temps  que  Ton  lui  donne,  voilà 
comme  on  la  console  d^avoir  été  bien  malade, 
et  d'avoir  encore  mille  inconunodités,  et  d'à* 
voir  perdu  la  jolie  chimère  de  se  croire  immor- 
tdle  ;  elle  commence  présentement  à  se  douter 
de  quelque  chose,  et  se  trouve  humiliée  jus- 
qu'au point  d'imaginer  qu'elle  pourroit  bien  un 
jour  passer  dans  la  barque  comme  les  autres, 
et  que  Caron  ne  fait  point  de  grâce.  Enfin,  au* 
lieu  de  ce  voyage  de  Bretagne,  que  vous  a^iez 
une  si  grande  envie  de  faire,  je  vous  propose  et 
vous  demande  celui-ci. 
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Mon  fils  s'en  va;  j'en  suis  triste,  et  je  sens 
cette  séparation.  On  ne  voit  à  Paris  que  des 
équipages  qui  partent.  Les  cris  sur  la  disette 
d'argent  sont  encore  plus  vifs  qu'à  l'ordinaire; 
mais  il  ne  demeurera  personne,  non  plus  que 
les  années  passées.  Le  chevalier  est  parti  sans 
vouloir  me  dire  adieu  ;  il  m'a  épargné  un  ser- 
rement de  cœur,  car  je  l'aime  sincèrement. 
Vous  voyez  que  mon  écriture  prend  sa  forme 
ordinaire  :  toute  la  guérison  de  ma  main  se' 
renferme  dans  l'écriture;  elle  sait  bien  que  j*e 
la  quittei*ai  volontiers  du  reste  d'ici  à  quelque 
temps.  Je  ne  puis  rien  porter;  une  cuiller  me 
paroît  la  machine  du  monde ,  et  je  suis  encore 
assujettie  à  toutes  les  dépendances  les  plus  fâ- 
cheuses et  les  plus  humiliantes  que  vous  puis- 
siez vous  imaginer;  mais  je  ne  me  plains  de 
rien,  puisque  je  vous  écris. 

La  duchesse  de  Sault  me  vient  voir  comme 
une  de  mes  anciennes  amies  ;  je  lui  plais.  Elle 
vint  la  seconde  fois  avec  madame  de  Brissac  : 
quel  contraste  !  Il  faudroit  des  volumes  pour 
vous  conter  les  propos  dfe  cette  dernière.  Ma- 
dame de  Sault  vous  plairoit  et  vous  plaira.  Je 
garde  ma  chambre  très -fidèlement,  et  j'ai  pe- 
rmis mes  pâques  à  dimanche,  afin  d'avoir  dix 
jours  entiers  à  me  reposer.  Madame  deCouIan- 
ges  apporte,  au  coin  de  mon  feu,  les  restes  de 
sa  petite  maladie  :  je  lui  portai  hier  mon  mal 
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et  flMS  puitoofles.  Od  t  cnTOTa  ceux 
qai  ne  ebereliaieiit  :  ce  fat  des  Sc^omber^,  des 
Senneteiie,  des  Cfforres,  et  mademoiseUe  de 
3léri,  qoe  je  n*avoi$  point  encore  vne.  Elle  est, 
à  ce  qo'cMi  «lit,  très-bien  logée  ;  j'ai  fort  eoTie 
de  la  voir  dans  son  château.  )Ia  main  veut  se 
Fcposer,  je  hn  dois  bien  cette  complaisance 
pooT celle  qn^elle  a  poorinoi. 

DK  M.    OK   SETH;3(K. 

Je  vais  partir  de  cette  ville. 
Je  m'en  vais  mercredi  toot  droit  à  Gharieville, 
Maigre  le  chagrin  qui  m^aitend. 

Je  n*ai  pas  jugé  à  propos  d'achever  ce  cou- 
plet, parce  que  voilà  tonte  mon  histoire  dite  en 
trois  vers.  Vous  ne  sanriez  croire  la  joie  que 
j  u  de  voir  ma  mère  en  Tétat  où  elle  est;  je 
pense  qoe  voos  serez  aussi  aise  qne  je  le  sois 
quand  voos  la  verrez  à  Bourbon,  où  je  vous  or- 
donne toujours  de  Tallcrr  voir.  Vous  pourrez 
ftwt  bien  revenir  ici  avec  elle,  en  attendant  que 
M.  de  Grignan  vous  rapporte  votre  lustre,  et 
voos  £isse  reparoître  comme  la  gaia  del  pue- 
B/o,  la  flor  del  abri/*. 

Si  vous  suivez  mon*  avis,  vous  serez  bien  plus 
heureuse  qoe  moi  ;  voos  verrez  ma  mère  sans 
avoir  le  chagrin  d*ètre  obligée  de  la  qoitler 

f .  L'rlitF  de  la  rllle,  la  fleur  d  arril. 
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dans  deux  on  trois  joui*s  :  c'est  un  chagrin  pour 
moi,  qui  est  accompagné  de  plusieurs  autres 
que  vous  devinez  sans  peine.  Enfin,  me  revoilà 
guidon ,  guidon  étemel ,  guidon  à  barbe  grise. 
Ce  qui  me  console,  c'est  qu'on  a  beau  dii'e, 
toutes  choses  de  ce  monde  prennent  fin,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  celle-là  seule 
soit  exceptée  de  la  loi  générale.  Adieu,  ma 
belle  petite  sœur,  souhaitez-moi  un  heureux 
voyage  ;  je  crains  bien  que  l'âme  intéressée  de 
M.  de  Grignan  ne  vous  en  empêche;  cependant, 
je  compte  comme  si  tous  deux  vous  aviez 
quelque  envie  de  me  revoir. 

DC    MADAME    DE    SÉVIGIfi. 

Adieu,  ma  chère  bonne;  j'embrasse  ce  Comte 
et  le  conjure  d'entrer  dans  mes  intérêts  et  dans 
les  sentiments  de  ma  tendresse. 
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.,  et  la  axr.l  IC7«. 

xruf  me  voilà  de  retour  à  la  bonne 
iTÎUe,  mon  pauvre  cousin.  Je  vous 
^  écris  avec  une  main  encore  enflée  de 
num  rhumatisme  ;  et  comm^  c'est 
avec  beaucoup  de  peine,  je  finirai  prompte- 
ment.  Tembrasse  mille  fois  ma  nièce ,  et  je  la 
ranercie  de  son  amitié  et  de  ses  soins.  Voici 
me  lettre  de  ma  fille,  qui  m'est  venue  en 
Bretagne,  que  dites- vous  de  tout  le  chemin 
qu'elle  a  Eût  ? 
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515.    »E    MADAME    DE    GRIGNAN 

▲U    COMTE    DE    BUSSY-BÂBUTIN  ^ 

A  Grignan,  ce  4  5  mairs  1676.* 

!  N  est  bien  moins  de  temps  à  recevoir 
des  réponses  de  Québec,  que  vous 
ne  serez  à  recevoir  celle-ci  ;  mais  je 

^  serai  entièrement  justifiée  auprès  de 
vous,  si  vous  voulez  bien  ajouter  à  tout  le 
chemin  qu^elle  va  faire  l'incident  d'nn  accou- 
chement qui  s'est  placé  mal  â  j)ropos  entre 
votre  lettre,  et  celle-ci.  En  lisant  la  supputation 
que  vous  me  faisiez  sur  les  couchés  de  madame 
votre  fille,  il  me  prit  une  si  violente  envie  d*ac- 
couclier,  que  toute  la  supputation  que  je  fai- 
sois  de  n'être  qu'à  huit  mois,  ne  fut  pas  capable 
de  m'en  empêcher.  Si  j'avois  su  que  vos  lettres 
eussent  eu  la  même  vertu  que  les  reliques  de 
sainte  Marguerite,  je  vous  aurois  prié  de  diffé- 
rer d'un  mois  la  joie  que  j'ai  eue  d'en  recevoir; 
mais  après  avoir  fait  l'expérience  du  bonheur 
que  j'ai  eu  d'être  heureusement  délivrée  d'un 


1 .  Cette  lettre  se  trouve  placée  ici,  malgré  sa  date  du 
i  5  mars,  parce  qu'elle  étoit  reufermée,  comme  on  vient 
de  le  voir,  dans  la  lettre  de  madame  de  Sévigné  du 
\  0  avril.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  séparer. 
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fils,  qni  vît  cootre  les  rè^es  de  la  médeciue, 
Aoos  pouvez  m'écrire  en  loat  temps,  et  je  croi- 
ni  toujours  \os  lettres  la  bénédiclion  tl^une 
ottîsoo.  Avec  cette  certitude,  vous  jugez  bien 
que  je  sois  tranquille  sur  Tétat  où  est  madame 
la  marquise  de  Colignv.  Je  vous  supplie,  mon 
tlier  <!oasin ,  de  lui  faire  tous  mes  compli- 
ments, et  de  recevoir  les  miens  très-sérieux, 
et  mille  remercùnents  de  \otre  souvenir. 

Je  crois  que  vous  aurez  été  fâché  de  la  cruelle 
maJacbe  dont  ma  mère  a  été  tourmentée  deux 
mois  dorant.  Autrefois,  vous  étiez  foible  quand 
elle  se  £ûsoit  saigner:  n'aurez-vous  point  crié 
de  ses  douleurs?  M.  deGrignan  vous  assure  de 
ses  trés-bimiblcs  services. 


516.  DC   OOVTC    DC    Bl&!»\     A    SADAJIE    DE    SÉ^IC^Ê. 

A  Ckaaei,  ce  l>  »«nl   ic:«. 

"Xy^s^JU  E  ^ous  allois  écrire  quand  j*ai  reçu 
^'^%lK>i  votre  billet  du  10  de  ce  mois,  ma 
hcbere  cousine,  et  je  \ous  alloîs  de- 
'"  mander  de  vos  nouveUes.  sur  lesquel- 
les la  maréchale  de  Clérembaull  m'a^oit  donné 
de  rinquietnde  par  tme lettre  qu'elle  avoitécrîte 
a  Jeannin.  Elle  lui  manJoîl  que  \oa$  ne^ous 
aîtlîez  pas  de  vos  mains  :  cependant,  en  voici 
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déjà  une  qui  recommence  ses  fonctions,  dont 
je  me  réjouis,  parce  que  je  crois  qu'après  la 
belle  Comtesse,  j'y  ai  plus  d'intérêt  que  per- 
sonne. Je  vous  souhaite  une  parfaite  santé  de 
corps  et  d'esprit  jusqu'à  cent  ans ,  ma  chère 
cousine  ;  mais  au  moins  je  vous  souhaite  la  tête 
et  les  mains  comme  Dieu  vous  les  a  faites.  J'en 
ai  presque  autant  de  besoin  que  vous,  j'entends 
de  votre  tête  et  de  vos  mains. 

Votre  nièce  se  porte  fort  bien  ;  elle  a  la  mine 
d'accoucher  heureusement.  Nous  parlons  sou- 
vent de  vous  comme  les  meilleurs  amis  que 
vous  ayez  au  monde,  et  comme  les  gens  qui 
vous  estiment  le  plus.  Je  suis  fort  aise  que  la 
belle  Madelonne  se  porte  bien  de  son  accou- 
chement à  huit  mois ,  et  que  son  enfant  vive. 
Comme  elle  s'est  tirée  de  pair  d'avec  les  autres 
femmes,  par  son  mérite,  elle  s'en  veut  tirer  par 
toutes  ses  actions. 
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A    MAnâMlt    DK    CmiCXAJI. 

A  Fswis  ■mmii  I&  vrril  ICTC. 

[  E  sois  bien  triste,  ma  mignoiuie,  le 
I  pamre  petit  compère  %îent  de  partir. 
[D  a  tdlement  les  petites  Tertiis  qui 
^foot  ragrêment  de  la  société,  que 
«{■ami  je  ne  le  regTettat>is  que  comme  mon  voi- 
SB,  j'en  seroîs  fâchée.  D  m*a  priée  mille  fois 
de  ions  embrasser  et  de  voos  dire  qo^il  a  ou- 
Uîé  de  TOUS  parier  de  F  histoire  de  votre  Pro- 
têe,  tantôt  galérien  et  tantôt  capucin  ;  elle  Ta 
Covt  rêîoaî.  Voilà  Beauheu  qui  vient  de  le  \oir 
■ooter  gaiement  en  carrosse  avec  Broglie  el 
deux  autres  ;  il  n*a  point  voulu  le  quitter  qu*il 

■e  Fait  vu  pendu  *^  comme  madame  de 

pour  son  mari.  On  croit  que  le  siège  de 
Cambrav  va  se  faire  ;  c'est  un  si  étrange  mor- 
ccaa,  qu*on  croit  que  nous  y  avons  de  Tintel- 
Egence.  Si  nous  perdons  Philisbourg,  il  sera 
difficile  que  rien  puisse  réparer  cette  brèche  : 
«ofenoNo*.  Cependant,  on  raisonne  et  Ton  fait 

I.  AâsâoB  an  rôle  deMartinf,  dans  le  Médecim  mm/gré 
Ih,  ade  m,  fc.  n. 
i.  XottSTcmys. 

IV  I» 
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des  alnianachs*  que  je  finis  par  dire,  C étoile  du 
rot  sur  tout.  Enfin,  le  maréchal  de  Bellefonds  a 
coupé  le  fil  qui  rattaclioit  encore  ici  ;  Sanguin 
a  sa  charge*  pour  cinq  cent  cinquante  mille  li- 
vres, un  brev€tt  de  retenue  de  trois  cent  cin- 
quante mille.  Voilà  un  grand  établissement  et 
un  cordon-bleu  assuré.  M.  de  Pomponne  m'est 
venu  voir  très-cordialement;  toutes  vos  amies 
ont  fait  des  merveilles.  Je  ne  soi-s  point,  il  fait  un 
vent  qui  empêche  la  guérison  de  mes  mains  ; 
elles  écrivent  pourtant  mieux,  comme  vous 
voyez.  Je  me  tourne  la  nuit  sur  le  côté  gauche; 
je  mange  de  la  main  gauche.  Voilà  bien  du 
gauche.  Mon  visage  n'est  quasi  pas  changé; 
vous  trouveriez  fort  aisément  que  vous  avez  vu 
ce  chien  de  i^isage-là  que/que  part  :  c'est  que 
jje  n'ai  point  été  saignée,  ma  fille,  et  que  je 
n'ai  qu'à  me  guérir  denion  mal,  et  non  pas  des 
remèdes. 

J'irai  à  Vichy;  on  me  dégoûte  de  Bourbon,  à 
cause  de  l'air.  La  maréchale  d'Estrées  veut  que 
j'aille  à  Vichy;  c'est  un  pays  délicieux.  Je  vous 
ai  mandé  sur  cela  tout  ce  que  j'ai  pensé  :  ou 

1 .  A  cette  époque,  ce  mot  ctoit  pris  dans  le  sens  de 
pronostic. 

2.  «  Le  marrchal  de  Bellefonds  a  traité,  sous  le  bon 
plaisir  du  roi,  de  sa  charge  de  premier  maître  d'hôtel 
de  la  maison  de  Sa  Majestô,  avec  le  sieur  Sanguin, 
qui  étoit,  depuis  longtemps,  maître  d'hôtel  ordinaire.  » 
[GazLUe.)  ^ 
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Tfnîr  ici  a^re  moi,  oa  rien;  car  quinze  jours 
■e  leroient  que  trooMer  mes  eam ,  par  la  me 
it  la  sêparatioD  ;  ce  seroit  one  peine  et  une  dé- 
pmse  ridicale.  Voos  saTCz  comme  mon  cœur 
est  poor  TOUS  et  si  j*aime  a  tous  voir  :  c*est  à 
^oos  à  prendre  tos  mesores* .  Je  Tondrois  qne 
loos  ensâez  déjà  conda  le  marché  de  votre 
terre,  puisque  cda  vous  est  bon.  M.  de  Pom- 
me dit  cpaû  ^enoit  d'en  (aire  un  mar- 
it  :  je  Tai  prié  de  vous  faire  ducs;  il  m*as- 
9un  de  sa  diligence  à  dresser  les  lettres,  et 
Brme  de  la  joie  (|u'il  en  auroit.  Yoilà  déjà  une 
assez  grande  avance.  Je  suis  ravie  de  la  santé 
iespîckoKs,  \jR  petit  petite  c'est-à-dire,  le  gnts 
^rof,  est  un  enËint  admirable:  je  Taime  trop 
d'avoir  voulu  vivre  contre  vent  et  marée.  Je  ne 
puis  oublier  la  petite;  je  crois  que  vous  re- 
sterez de  la  mettre  à  Sainte-Marie,  selon  les 
résolutions  (|ue  vous  prendrez  pour  cet  été  ; 
c'est  cela  qui  décide. 

Vous  me  paroissez  bien  pleinement  satis- 
faite des  dévotions  de  h  semaine  sainte  et  du 
jdiilé  :  vous  avez  été  en  retraite  dans  votre 
château.  Pour  moi,  ma  cbère,  je  n'ai  rien  senti 
que  par  mes  pensées,  nul  objet  n*a  frappé  mes 
et  j'ai  mangé  de  b  \4ande  jusqu'au  ven- 


t-  On  tcMirbera   Toire  pmsioii   aprf^  \e  «Irpirt  <te« 
fî»m»Ts.  jtA.  «tr  t734.* 
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dredi  saint;  j'avois  seulement  la  consolaiion 
d'être  fort  loin  de  toute  occasion  de  pécher. 
J'ai  dit  à  La  Mousse  votre  souvenir;  il  vous 
conseille  de  faire  vos  choux  gi^as  vous-même 
de  cet  homme  à  qui  vous  trouvez  de  Tesprit. 
Adieu,  ma  chère  enfant. 

DE    M.    DR    COUBIRELLI. 

J'arrive  toujours  fort  à  propos  pour  soulager 
cette  pauvre  main.  Elle  vouloit  encore  vous 
dire  qu'elle  a  vu  la  bonne  princesse  de  Tarente, 
qui  est  si  dissipée  et  si  étourdie  de  Paris,  que 
je  n'ai  pas  osé  seulement  lui  parler  de  votre  ré- 
ponse. Nous  regi*ettâmes  ensemble  la  tranquil- 
lité de  nos  Rochers.  Je  me  lasse  d'être  secré- 
taire, je  veux  vous  entretenir  un  moment. 
,  Madame  votre  mère  vous  parle  fort  succinc- 
tement des  projets  de  Cambray  :  voici  ce  que 
les  politiques  disent.  Il  est  de  fait  que  toutes 
nos  troupes  sont,  les  unes  à  Tentour  de  Cam- 
bi*ay,  les  autres  sous  Ypres,  les  autres  vers 
Bruxelles,  où  Ton  a  détaché  Vaudrai  pour  l'in- 
commoder. On  a  dessein  de  donner  des  jalou- 
sies, et  de  tenir  les  confédérés  dans  l'incerti- 
tude, afin  dé  les  empêcher  de  faire  un  gros 
d'armée  d'une  partie  de  leurs  garnisons;  on 
veut  amuser  le  tapis.  Ce  que  Ton  trouve  ici  de 
plus  beau,  c'est  d'envoyer  un  secrétaire  d'Etat 
(Louvois)  assembler  les  troupes  et  porter  les 
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onlrcs  partcMit.  M.  île  Crêqin  est  à  Cambrar, 
M.  flTHmnîères  est  à  Yprcs:  et  pour  toot  le 
Rsie,  le  secret  est  oniqiienHnt  clans  h  tête  da 
roi.  Le  josr  de  son  dêput  a  été  caehé  jusqu'à 
Ifliidî,  an  sortir  do  conseil.  M.  de  Lnneboor^ 
s'est  dêdaié  contre  nous,  et  donne  aux  Impé- 
rîaiDL  cinq  à  six  miDe  hommes;  les  princes,  ses 
finèrcs,  tiennent  à  peu,  c'est-à-dire  le  doc 
d'&aiOTre  et  l'évéqae  d'O^nabrock.  Noos 
aTÎons  demandé  rînfan te  de  Baiirre*  pour  M.  le 
Daophin;  mais  sa  mère  étant  morte',  le  roi 
d^EspoLgne  la  demanda  aussi,  et  Ton  croît  qu'il 
Faora,  parte  <pie  le  bon  homme  Bavît-re  Teut 
êpooser  la  veove  du  roi  de  Pologne',  sœur  de 
rempcreor  Tjéopold.  Si  3Ionsieor  de  Mar- 
seille aToit  paré  ce  coop-là,  il  aoroit  bien  £ût. 
Le  roi  a  tooIo  (|oe  le  parlement  dépotât 
M.  FaDoao,  conseiller  de  la  grand'cbambre, 
poor  se  pcMler  à  Rocroi,  oô  il  doit  interroger 
la  BnoriDîersu  parce  «pi'on  ne  Teut  pas  atten- 
dre à  le  faire  qo*eUe  soit  ici,  où  toote  la  robe 
est  alliée  à  cette  pao^re  scélérate  * .  On  ju^  ici 

f .  If  jiîr  Aniif'  Victoire  de  Ba\îèrey  qoî  fat  buÎcV  en 
ICM  à  Loois,  Daiii|diîn  de  Francr. 

3.  Henriette- AdelaîdedeSaToie,  laorte  le  1 8  ■»»  1670. 
3.  BéoBOfc-Muie  d  Aatrirlie,  xruxe  de  Michel  Wies- 


4.  La  Marquise  de  Brinrilliets  êtoit  fille  do  lientenant 
civil  d*AfllKaT,  et  tenoit  par  soD  iioai  et  eehii  deso&niar- 
à  de  ti«»4MWMS  fasillcs. 


Digitized  by  VjOOQiC 


318  LETTRES 

un  homme  de  Savoie  accusé  d'avoir  conspiré 
contre  le  duc  de  Savoie  ;  il  a  accusé  le  marquis 
de  Livourne,  qui  sollicite  ici  pour  sa  justifica- 
tion. Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  sans  poli  ti- 
quer, pour  aujourd'hui,  Madame,  et  seulement 
pour  prendre  occasioB  de  vous  protester  que  je 
suis  votre  serviteur. 


518.    DK    MAUAStlE    HF.    SKVIGNÉ 

A    M  A  HA  M  K    UK    CRIGNAN. 

A  Paris,  vendredi  il  avril  IG76. 

L  me  semble  que  je  n'écris  pas  trop 
mal.  Dieu  merci  :  du  moins  je  vous 
réponds  des  premières  lignes;  car 
vous  saurez,  ma  chère  fille,  que  mes 
mains,  c'est-à-dire  ma  main  droite,  ne  veut 
entendre  encore  à  nulle  autre  proposition  qu'à 
celle  de  vous  écrire  ;  je  l'en  aime  mieux.  On  lui 
présente  une  cuiller,  point  de  nouvelle;  elle 
tremblote  et  renveise  tout;  on  lui  demande 
encore  d'autres  certaines  choses;  elle  refuse 
tout  à  plat,  et  croit  que  je  suis  encore  trop  obli- 
gée. Il  est  vrai  que  je  ne  lui  demande  plus  rien  ; 
j'ai  une  patience  admirable,  et  j'attends  mon 
entière  liberté  du  chaud  et  de  Vichy.  Depuis 
que  je  sais  qu'on  y  prend  la  douche,  qu'on  s'y 
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haigiir,  et  «pie  les  eaoxysont  aussi  bonnes  qp  a 
Bourbon,  la  beauté  du  pars  et  la  pureté  de  Tair 
m'ont  déeidée,  et  je  partirai  tout  le  plus  tôt  que 
je  pourrai.  Je  vous  ai  tant  dit  que  je  ne  veux 
point  de  vous  pour  quinze  jours,  et  que  je  ne 
pois  aller  à  Grignan,  que  c'est  à  tous  à  régler 
tout  le  reste.  Vous  eoniM>issez  mon  coeur,  mais 
je  ne  dois  pas  le  croire  entièrement  sur  ce  qu'il 
désire  :  Totis  connoissez  mieux  que  moi  les  pos- 
sibilités et  les  impossibilités  présentes. 

Le  roi  partit  hier';  on  ne  sait  point  précisé- 
ment le  sîége  qu*on  Ta  laire.  Tai  tu  M.  de  Pom- 
ponne :  il  me  prie  de  tous  faire  bien  des  ami- 
tiés. Je  fus  chez  mademoiselle  de  3Ién,  qui  est 
très-bien  et  très-agréablement  lo<;ée'et  men- 
blée:  <mne  peut  sortir  de  sa  jolie  chambre.  Les 
^lllars  sont  tristes  de  rentière  retraite  du  ma- 
récbal  de  Bellefonds] .  Je  ne  suis  sortie  encore 
qoe  trois  fois  :  n*est-ce  pas  comme  tous  touIcz 
que  je  me  gouTcme?  Mon  actiTité  est  entière- 
ment changée;  demandez  à  Gorbinelli,  car  le 
Toib. 

I.  «  Le  roi  partit  Se  Saiot  Gcmiaiii  en  Lare,  jeudi 
16  avril,  à  midi,  pour  aOer  en  Flandre,  eommander  Ini- 
mime  soo  armée.  Le  roi  rooelia  à  Mootdidier  le  17,  et 
anmra  a  PéToone  le  18  arril.  «    Gmzrtte. 


Digitized  by  VjOOQiC 


320  LETTRES 


DR   M.    DE   CORBINELLl. 


11  est  vraî,  Madame,  qu'elle  est  actuelleiiient 
comme  nous  la  voulions  ;  mais  si  bien  changée, 
qu'elle  ressemble  plutôt  à  Tindolence  qu'à  Tac- 
tivité,  si  ce  n'est  pourtant  quand  il  est  question 
de  vous,  et  de  ce  qui  vous  regarde.  L'un  des 
meilleurs  remèdes  qu'on  puisse  lui  donner,  est 
ce  calme  rafraîchissant;  et  elle  conçoit  déjà 
quelque  goût  pour  la  paresse.  Pour  moi,  qui 
en  fais  ma  souveraine  passion,  je  m'en  réjouis 
comme  d'une  chose  qui  sera  bonne  à  madame 
votre  mère*.  Elle  m'interrompt  pour  me  dicter 
trois  ou  quatre  bons  mots  de  madame  Cor- 
nueP,  qpi  firent  faire  à  M.  de  Pomponne  de 
ces  éclats  de  rire  que  vous  connoissez.  Madame 
Cornuel  voyoit  madame  de  Lionne  avec  de  gros 
diamants  aux  oreilles,  et,  en  sa  présence  même, 
elle  dit  :  //  me  semble  que  ces  gros  diamants 
sont  fin  lard  dans  la  souricière. 


"   I.  A  tous  ceux  qui  raiment.  (Ed.  de  I73i.) 

2.  c  Elle  écoutoit  avec  une  attention  qui  débrouilloît 
toutes  choses,  et  répondoit  encorç  plu$  9ux  pensées 
qu'aux  paroles  de  ceux  qui  rinterrogeoient.  Quand  elle 
coiisidéroit  un  objet,  elle  en  voyoit  tous  les  côtés,  le  fort 
et  le  foible,  et  l'exprimoit  en  des  termes  vifs  et  concis, 
comme  ces  habiles  dessinateurs  qui,  en  trois  ou  quatre 
coups  de  Crayon,  font  voir  toute  la  perfection  d'une 
figure.  »  {Mélanges  de  luiérature  de  Vigneul  de  Mi^rville, 
tome  I,  p.  341.)  —  Voyez  aussi  les  Historiettes  deTalle- 
raant  des  Réaux. 
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Elle  parkMt  Tantre  jour  des  jeunes  gens,  ei 
dîsoît  qn*//  Imi  sembioit  qm'el/e  ètoit  a*^ee  des 
marts^  parce  quiis  sentaient  mandais  et  ne 
parlaient  point. 

Troisième  bon  root.  On  parioit  de  la  com- 
tesse de  Fiesqne  ;  elle  disoit  qme  ce  qui  conser- 
vait sa  beauté^  c  est  qu  elle  était  salée  dans  la 
falie.  D  T  en  a  encore  tant  d'autres,  qu'on  ne 
Gniroît  point,  et  qui  sont  dits  avec  tant  de  né- 
gligence et  de  chagrin,  qu*ik  en  aboient  plus 
de  grâce  et  plus  d'agrément. 

Vous  saTCz  peut-être  bien  que  madame  de 
Moatcqnn  partit  hier,  a  six  heures  du  malin, 
pour  aller  ou  à  Clagny,  ou  à  Maintenon,  car 
c'est  un  mystère;  mais  ce  n*en  est  pas  un  qu'elle 
reviendra  samedi  à  Saint-Germain,  d*où  elle 
partira  vers  la  fin  du  mois  pour  Ne\ers,  en  at- 
loidant  les  eaux.  On  parle  fort  du  siège  de 
Condé,  qui  sera  expédié  bientôt,  afin  d'en- 
Tojer  les  troupes  en  Allemagne,  et  de  repous- 
ser l'audace  des  Impériaux,  qui  s'attachent  à 
Philisboui^.  Les  grandes  affaires  de  rEurope 
sont  de  ce  côté-là.  Il  s'agit  de  soutenir  toute 
la  gloire  du  traité  de  Munster  pour  nous,  ou  de 
la  renverser  pour  TErapire.  Ce  n*est  pas  que  la 
beauté  de  la  princesse  de  Bavière  ne  soit  un 
point  capital  de  nos  démêlés  ;  tous  les  princes 
à  marier  la  prétendent,  et  nous  verrons  un  jour 
quantité  de  romans  dont  elle  sera  le  sujet. 
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Voilà  M.  de  La  Mousse  qui  nous  conte  que 
messieurs  les  abbés  de  Grignan  et  de  Valbelle 
ont  défendu  à  tous  les  prélats  de  France  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  le  nonce  du  pape, 
attendu  que  nous  nous  plaignons  de  la  cour  de 
Rome^  Il  ajoute  que  M.  d'Humières  a  passé  le 
canal  de  Bruges,  et  qu'il  a  fait  un  très-grand 
dégât  partout. 

DR    MADAME    DE    SÉVI  ON  É. 

Voilà  un  gi-and  repos  à  ma  main  ;  c'est  dom- 
mage que  je  n'aie  plus  rien  à  vous  mander.  Ne 
irouvez-vous  pas  madame  Cornue]  admirable  ? 
Adieu,  ma  trés-clière  belle;  je  vous  aime  de  la 
plus  parfaite  et*  de  la  plus  tendre  amitié  qui 
puisse  s'imaginer;  vous  en  êtes  bien  digne,  et 
c'est  me  vanter  que  de  dire  le  goût  que  j'ai 
pour  vous. 

\,  Voyez,  ci-après,  la  lettre  du  l***  mai  1676. 


m 
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519.    DK   MADAMC    DK   SC^'IGXC 

A    SADAMB    DC    CftlCS\X. 


tt  avril  IC76. 

OLS  voilà  hors  du  jubilé  et  des  sta- 
'  lions  :  vous  avez  dît  tout  ce  qui  se 
I  peut  de  mieux  sur  ce  sujet.  Ce  D*est 
point  de  la  dévotion  que  vous  êtes 
lasse,  -c*est  de  nVn  point  avoir.  Hé,  mon  Dieu  ! 
c'est  justement  de  cela  qu^on  est  au  désespoir. 
Je  crois  que  je  sens  ce  malheur  plus  que  per- 
sonne. D  semble  que  toutes  choses  m>  de- 
TToîent  porter  ;  mais  nos  efforts  et  nos  réflexions 
avancent  bien  peu  cet  ouvrage.  Je  croyois  M.  de 
La  Yei^^  un  janséniste  :  mais  par  la  louange 
qoe  TOUS  lui  donnez  d'approuver  les  Essais 
Je  mora/e,  je  vois  bien  qu'il  n*est  pas  de  nos 
frères.  ^"aimez-Tous  point  le  traité  De  la  res-- 
semblante  de  F  amour- propre  et  de  la  charité? 
Cest  mon  favori.  D  est  vrai  que  la  grâce  est 
bien  triomphante  en  ces  deux  filles  de  la  Des- 
oetUets';  il  faut  quelles  aient  été  bien  appelées. 
Je  serai  fort  aise  de  voir  M-  de  Monaco; 
mais  je  voudrois  qu'il  vînt  bien  vite,  afin  qu'il 


I-   Célèbre   coiiH-dieiii.e   de    rbôtel    de    Bourg«igDe, 
I  1670. 
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n'y  eût  guère  qu'il  vous  eût  vue.  Madame  de 
Vins  n'est  point  grosse  ;  mais  elle  est  si  chan- 
gée, que  je  lui  conseillerois  dédire  qu'elle  l'est. 
C'est  la  plus  jolie  femme  du  monde  ;  elle  a  des 
soins  de  moi  admirables.  Pour  ma  santé,  elle 
est  toujours  très-bonne.  Je  suis  à  mille  lieues 
de  riiydropisie  ;  il  n'en  a  jamais  été  question. 
Mais  je  n'espère  la  guérison  de  mes  mains,  et 
de  mes  épaules,  et  de  mes  genoux  qu'à  Vichy, 
tani  mes  pauvres  nerfs  ont  été  rudement  affli- 
gés du  rhumatisme  ;  aussi  je  ne  songe  qu'à  par- 
tir. L'abbé  Bayard  et  Saint-Hérem  m'y  atten- 
dent. Je  vous  ai  dit  que  la  beauté  du  pays  et 
des  promenades,  et  la  bonté  de  l'air  l'avoient 
emporté  sur  Bourbon.  J'ai  vu  les  meilleurs  igno- 
rants d'ici,  quime  conseillent  de  petits  remèdes 
si  différents  pour  mes  mains,  que,  pour  les  met- 
tre d'accord,  je  n'en  fais  aucun  ;  et  je  me  trouve 
encore  trop  heureuse  que  sur  Vichy  ou  Boui*- 
bon  ils  soient  d'un  même  avis.  Je  crois  qu'après 
ce  voyage  vous  pourrez  reprendre  l'idée  de 
santé  et  de  gaieté  que  vous  avez  consci*vée  de 
moi.  Pour  l'embonpoint,  je  ne  crois  pas  que  je 
sois  jamais  comme  j'ai  été  :  je  suis  d'une  taille  si 
merveilleuse,  que  je  ne  conçois  point  qu'elle 
puisse  changer  ;  et  pour  mon  visage,  cela  est 
ridicule  d'être  encore  comme  il  est.  Votre  pe- 
tit frère  est  toujours  parti,  et  j'en  suis  toujoui*s 
fâchée.  Vous  avez  trouvé  justement  ce  qui  fait 
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qn'fl  est  encore  gnîdon,  à  son  grand  regret. 
M-  de  VlririDe  s'est  plaint  à  Sa  Majesté,  et  je  crois 
qa'O  aobteno  que  sa  fille  changeroitde  convent* . 
D  rint  me  cbercber  jostement  mi  jonr  qne  je  fis 
imeéqnlpée  :  j*allai  dînera  livry  avecCorbinelIi; 
3  bisoit  dnrîn  :  je  me  promenai  délicieosement 
jiisqa*â  dnq  heures;  et  pnis  la  ponle  mouillée 
s'en  rennt  toute  pleine  de  force  et  de  santé. 

Si  mademoiselle  de  Bléri  Teot  venir  avec  moi 
à  TidiT,  ce  sera  une  fort  bonne  compagnie. 
Tai  refosé  ie  chanoine  'madame  de  Longueral), 
pour  conserrer  ma  liberté  ;  elle  ira  avec  ma- 
dame de  Brissac ,  à  qui  elle  me  préféroit ,  et 
Boos  nous  y  retrooverons.  Noos  avons  la  mine 
de  noos  rallier  traîtreosement,  pour  noos  mo- 
qœr  de  la  dncbesse  'de  Brissac).  Quantova 
'madame  de  Montespan'  devoit  aUer  à  Bonr- 
boD,  mais  elle  n*ira  pas;  et  cela  persuade  le 
letoor  de  son  anû  solide  le  roi^  encoK  plus 
tôt  qu'on  ne  Ta  cru.  Son  amie'  Ta  menée  dans 
son  château  passer  deux  ou  trois  jours;  nous 
verrons  qnek  lieux  elle  voudra  honorer  de  sa 
présence. 

Madame  de  G>idanges  est  toujours  très-ainuH 

I.  Voir  fdas  haut  p.  368,  280,  383  et  393.  , 

3.  la  rrîney  sans  dootr.  A  cette  épcKpie,  le  roi  et 

ittadoMe  de  Montespan  sembloient  vouloir  changer  leur 

^ommtrre  en  nne  simple  amitié.  De  là  ces  mots  :  tTmmi 

f»âJe^  par  lesquels  madame  de  S«^  i^né  désigne  le  roi. 

rr  tîl 
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ble,  el  d'autant  plus  qu'elle  a  moins  d'empres- 
sement que  jamais  pour  toutes  les  tendi'esses  de 
ce  pays-là,  dont  elle  connoît  le  prix.  L'abbé 
Têtu  est  toujoui^sfort  touché  de  son  commerce, 
et  redonne  avec  plaisir  toutes  ses  épigrammes. 
Le  cousin  *  est  toujours  très-sujet;  mais  il  me 
paroît  pour  le  moins  une  côte  rompue,  depuis 
l'assiduité  qu'il  a  eue,  pendant  trois  mois,  chez 
la  vieille  maîtresse  du  charmant^ .  Cela  fit  re- 
garder notre  amie,  au  retour  du  cousin  ^  comme 
une  amante  délaissée  ;  mais  quoique  rien  ne  fut 
vi-ai,  le  personnage  fut  désagi-éable.  Mesdames 
d'Heudicourt ,  de  Ludres  et  de  Gramont  me 
vinrent  voir  hier.  Vos  amies  vous  ont  fait  leur 
cour  par  les  soins  qu'elles  ont  eus  de  moi.  M.  de 
La  Trousse  ne  s'en  va  que  dans  quinze  jours  à 
l'armée  du  maréchal  de  Rochefort  ;  tout  le  reste 
est  déjà  loin. 

Le  pauvre  guidon  croyoit  fermement  être 
amoureux  de  madame  de  Pont,  quand  il  est 
parti.  Corbinelli  est  toujours  un  loup  gris, 
comme  vous  savez,  apparoissant,  disparoissant, 
et  ne  pesant  pas  un  grain  :  notre  amitié  e$t 
très-bonne.  Je  ferai  vos  reproches  à  La  Mousse  ; 
il  est  chez  lui  ;  il  ne  se  communique  guère  ;  il 
est  difficile  à  trouver,  encore  plus  à  conserver. 

\ .  Le  marquis  de  La  Trousse, 

2.  Le  duc  de  Villeroi  et  la  comtesse  de  Soissons,  ap- 
pelle tantôt  pleine f  tantôt  vieilie  Alédée, 
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n  est  souvent  mal  content  ;  il  a  eu  une  gron- 
dmeavec  mon  fils,  dont  il  meurt  de  honte  ;  car 
0  iToit  en  la  cruauté  pour  lui-même  de'  ne  pas 
mettre  on  seol  brin  de  raison  de  son  côté.  3Ia- 
«famé  de  Sanzei  est  triste  comme  Andromaque  ; 
Sûot- Aubin  et  son  Iris  dans  leurs  faubourgs  et 
dus  le  ciel  :  d^Hacqueville  a^té  dans  le  tour- 
billon des  aflaiies  humaines,  et  toujours  rempli 
it  toutes  les  vertus;  madame  de  La  Favette, 
avec  sa  petite  fié^Te,  a  toujours  bonne  compa* 
pàt  chez  elle;  M.  de  La  Rochefoucauld,  tout 
«nâ  que  vous  Tavez  vu. 

M.  le  Prince  s'en  va  à  Chantillv.  Ce  n'est 
pas  rannêe  des  grands  capitaines  :  c'est  par 
cette  raison  que  31.  de  Montécuculli  n*a  pas 
voàa  se  mettre  en  campagne.  La  bonne  Tro- 
chc  dit  qu'elle  s'en  va  en  Anjou  ;  elle  est  tou- 
jours la  bonté  même,  et  allant  et  menant;  on 
dit  qu'elle  est  la  femelle  de  d'Hacqueville. 
M.  de  Mars»lle  sera  bien  étonné  de  trou^  er 
«on  abbé  de  La  Vergue  entêté  de  vous.  Vous 
êtes  trop  heoreuse  d'avoir  eu  Guitaud;  vous 
vous  êtes  bons  partout  ;  Ton  peut  juger  ce  que 
vvQs  vous  êtes  à  Aix  :  c'est  im  homme  aimable 
et  d'une  bonne  compagnie;  faiites-hii  bien  des 
soûtiés  pour  moi.  Je  remercie  M.  de  Grignan 
d'aaner  mes  lettres,  je  doute  que  son  goût  soit 
bon.  Xe  sovez  point  en  peine  de  la  longueur 
de  ceDe-ci,  je  l'ai  reprise  à  plusieurs  fois. 
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5â0.    DE   MADAME   DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Paris,  Tcndredi  24  avril  4676. 

^  E  suis  toujours  assez  incommodée  de 
jmes  mains.  Le  vieux  de  Lorme  ne 
i  veut  pas  que  je  parte  avant  la  fin  de 
'  mai  ;  mais  tout  le  monde  s'en  va,  et 
la  maison  que  j'ai  retenue  m'échappe.  Il  veut 
Bourbon,  mais  c'est  par  cabale;  ainsi  je  suivi*ai 
les  expériences  qui  sont  pour  Vichy.  Si  vos 
affaires  et  vos  desseins  vous  eussent  permis  de 
venir  m'y  trouver,  et  de  revenir  ici  avec  moi 
passer  l'été  et  l'automne,  en  attendant  M.  de 
Grignan  cet  hiver,  vous  m'auriez  fait  un  très- 
sensible  plaisir  ;  mais  je  veux  croire  que  vous 
ne  le  pouvez  pas,  puisque  vous  n'avez  pas 
écouté  cette  proposition.  Si  mademoiselle  de 
Mériétoit  assez  prépai'ée  pour  prendre  des  eaux, 
je  l'aurois  menée  avec  beaucoup  de  joie  :  elle 
pourra  vous  le  mander  ;  mais  M.  Brayer  veut 
la  rafraîchir  auparavant.  Madame  de  Saint- 
Géran  est  toute  brûlée  aussi  du  départ  de  son 
mari,  et  de  sa  véritable  dévotion.  Vous  trou- 
veriez que  madame  de  Villai^s  les  rend  bien 
maigres.  Écrivez-moi  des  amitiés  pour  l'une  et 
pour  l'autre  ;  elles  vous  aiment  fort,  et  ont  des 
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soinsdeinoiÎDcnnfables.Leiiiari^s'enva  enSa- 
mie,  et  k  femme  bientôt  après'.  11  n*T  a  point 
de  noureDes  de  Condé,  qa*ane  perte  de  huit  oo 
<lix  soldais,  et  le  diapeao  do  maréchal  d*Ha- 
■MRS  percé  d^on  coup  de  monsqnet.  Dien 
vcnDe  qa*fl  nV  ait  rien  déplus  (îmeste  !  Tai  ^n 
■ajcane  M.  Da  Péria-,  qoi  m*a  conté  comme 
uns  appites,  en  jooant,  la  noorelle  de  mon 
HuBDatisme,  et  cmnme  voos  en  (utes  toucbée 
JBsqo'anx  larmes.  Le  moyen  de  retenir  les  mien- 
■es,  quand  je  toÎs  des  marques  si  naturelles  de 
votre  tendresse  ?  Mon  cœur  en  est  ému,  et  je  ne 
pais  voos  lepiéscnter  ce  que  je  sens.  Voos  mîtes 
UMte  la  TiDe  dans  la  nécessité  de  souhaiter  ma 
snté,  par  la  tristesse  que  la  vôtre  répandoit  par- 
tout. Péat-<Hi  jamais  trop  aimer  une  fille  comme 
Hns',  dmt  on  est  aimée?  Je  crois  aussi,  ma 
chère  fille,  poor  voos  dire  le  vrai,  que  je  ne 
flns  pas  ingrate  ;  du  moins,  je  vous  avoue  que 
je  ne  C01UHHS  nul  degré  de  tendresse  an  delà  de 
ctOe  que  j'ai  poor  voos.  Adieu,  ma  très-chère 
et  très-aimable  ;  vos  lettres  me  sont  très-agréa- 
Ues,  en  attendant  que  vous  voidiez  bien  me 
donner  qodque  chose  de  plus:  je  respére,  et 
k  grmd  dUacqueviDe  n'en  doute  pas. 

1.  Le  ■mquî» de  Villais,  noMié  ai»itt<q<kqr  rrtra» 
«nfinire  en  SflToîc. 

2.  Sa  Bakon  est  looée.    Éd.  de  1734. 

3.  Une  ciéalMe  coame  tous.   iJemJ) 
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521  .     DE    MADAME    DE    SÉVÏGWK 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Paris,  mercredi  29  avril  1676. 

L  faut  commencer  par  vous  dire  que 
Condé  fut  pris  d'assaut  la  nuit  de  sa- 
medi à  dimanche*.  D'abord  celte 
nouvelle  fait  battre  le  cœur  ;  on  croit 
avoir  acheté  cette  victoire  :  point  du  tout,  ma 
belle,  elle  ne  nous  coûte  que  quelques  soldats, 
et  pas  un  homme  qui  ait  un  nom.  Voilà  ce  qui 
s'appelle  un  bonheur  complet.  Larrei ,  fils  de 
M.  Laîné,  qui  fut  tué  en  Candie,  ou  son  frère, 
est  blessé  assez  considérablement.  Vous  voyez 
comme  on  se  passe  bien  des  vieux  héros. 

Madame  de  Brinvilliers  n'est  pas  si  aise 
que  moi  ;  elle  est  en  prison ,  elle  se  défend 
assez  bien  ;  elle  demanda  hier  à  jouer  au  pi- 
quet, parce  qu'elle  s'ennuyoit.  On  a  trouvé 
sa  confession.  Elle  nous  apprend  qu'à  sept  ans 
elle  avoit  cessé  d'être  fille  ;  qu'elle  avoit  conti- 
nué sur  le  même  ton;  qu'elle  avoit  empoisonné 
son  père,  ses  frères,  un  de  ses  enfants,  et  elle- 
même  ;  mais  ce  n'étoil  que  pour  essayer  d'un 

1 .  oc  La  nuit  du  25  au  26  avril.  Il  n'y  eut  que  qubze 
soldats  de  tués,  deux  officiers  blessés  et  le  marquis  de 
Chamilly,  maréchal  de  camp,  blessé  à  la  tête.  »  {Gazelle.) 
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contre-poîsoD  :  Médée  n'en  avoit  pas  tant  (ait. 
Elle  a  reconno  que  cette  confession  est  de  son 
«TÎtnre  :  c'est  une  grande  sottise;  mais  qu'elle 
a\oit  la  fièvre  chaode  quand  elle  Tavoit  écrite; 
qne  c'éloit  une  frénésie,  une  extra vaijance,  qui 
ne  pouToit  pas  être  lue  sérieusement. 

La  reine  a  été  deux  fois  aux  Carmélites  a\ec 
(JtijMio.  Cette  dernière  se  mit  à  la  tète  d'\  faire 
une  loterie;  elle  se  fit  apporter  tout  ce  qui  peut 
coarenÎT  à  des  relii^ieuses.  Cela  fit  un  grand  jeu 
dans  la  cooununauté.  Elle  causa  fort  avec  sœur 
Louise  de  la  Miséricorde  madame  de  La  Val- 
Erre  ;  elle  lui  demanda  si  tout  de  bon  elle  et  oit 
aussi  aise  qu*on  le  disoit.  •  Non,  répondît-elle, 
je  ne  sois  point  aise,  mais  je  suis  contente.  » 
Qmamio  lui  parla  fort  du  frère  de  3Io>siErB,  et 
SI  die  ^ouloit  lui  mander  quelque  chose,  et  ce 
qu'elle  diroit  pour  elle.  L'autre,  d'un  ton  et 
d'un  air  tout  aimable,  et  peut-être  piquée  de 
ce  stj  le  :  •  Tout  ce  que  \ous  voudrez,  madame, 
tout  ce  que  vous  voudrez.  »  Mettez  dans  cela 
toute  la  grâce,  tout  l'esprit  et  toute  la  modestie 
<pie  vous  pourrez  imaginer.  Quanto  voulut  en- 
suite manger;  elle  donna  une  pièce  de  quatre 
pîstoles  pour  acheter  ce  qu'il  falloit  pour  une 
sauce  qu'elle  fit  elle-même,  et  qu'elle  mangea 
avec  un  appétit  admirable  :  je  vous  dis  le  fait 
sans  aucune  paraphrase. 

Quand  je  pense  à  une  certaine  lettre  que 
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VOUS  m'écrivîtes  Tété  passé  sur  M.  de  Vivonne, 
je  prends  pour  une  satire  tout  ce  que  je  vous 
envoie.  Voyez  un  peu  où  peut  aller  la  folte 
d'un  homme  qui  se  croiroit  digne  de  ces  hy- 
perboliques louanges. 

▲  M.    DB    GRICNAN. 

Je  vous  assure,  Monsieur  le  Comte,  que  j'ai- 
merois  mille  fois  mieux  la  grâce  dont  vous  me 
parlez,  que  celle  de  Sa  Majesté.  Je  crois  que 
vous  êtes  de  mon  avis ,  et  que  vous  comprenez 
aussi  Tenvie  que  j'ai  de  voir  madame  votre 
femme.  Sans  être  le  maître  chez  vous,  comme 
le  charbonnier^  je  trouve  que,  par  un  style  tout 
opposé,  vous  l'êtes  plus  que  tous  les  auti'es  char- 
bonniers du  monde  * .  Rien  ne  se  préfère  à  vous, 
en  quelque  état  que  l'on  puisse  être  ;  mais  soyez 
généreux,  et  quand  onaum  fait  encore  quelque 
temps  la  bonne  femme,  amenez-la  vous-même 
par  la  main  faire  la  bonne  fille.  C'est  ainsi  qu'on 
s'acquitte  de  tous  ses  devoirs,  et  c'est  le  seul 
moyen  de  me  redonner  la  vie,  et  de  me  pei-sua- 
der  que  vous  m'aimez  autant  que  je  vous  aime. 

▲   MADAME   DE    CRIGNAN. 

Mon  Dieu,  que  vous  êtes  plaisants,  vous  au- 
tres, de  parler  de  Cambrai  !  Nous  aurons  pris 

4.  Allusion  à  la  réponse  de  M.  d'Armagnac,  voyez 
la  lettre  du  8  mars  ci-dessus. 
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cnrove  une  ^ille  avant  que  voas  sachiez  la  prise 
de  Gïiidé.  Que  dites-\oas  de  notre  bonbeor, 
qn  &ît  Tenir  notre  ami  le  Turc  en  Hon^e  ? 
ToîkCorbîndli  trop  aise  :  nous  aUons  bien  pan- 
tomper^,  Tadmire  la  dérodon  do  Coadjateor: 
qa'Q  en  enToîe  on  pen  an  bel  abbé.  Je  sens  la 
sépanoon  de  ma  petite  :  est-eBe  (acbèe  d*élre 
cnrdigimi? 

Je  ne  sais  si  Fenrie  prendra  à  Vardes  de  re- 
loidre  sa  charge',  à  Fimitation  do  maréchal 
"de  Bdlefonds,.  Je  plains  ce  pauvre  .garçon  ; 
vous  interprétez  mal  ses  sentiments  :  il  a  beao 
parier  sinccrement ,  vous  n*«i  croyez  pas  on 
■oc  :  TCNis  êtes  méchante.  D  vient  de  m^écrire 
■ne  lettre  ]^eine  de  tendresse:  je  crois  toot  an 
pied  de  la  lettre;  c'est  qoe  jesnis  bonne.  Ma- 
dame de  Loorigny  est  venoe  me  voir  aajonr- 
dlMii  :  cDe  toos  Eût  mille  amitiés.  Fend)rasse 
ks  panvres  pichams^  et  ma  bonne  petite;  hé- 
bs!  je  ne  la  verrai  de  longtemps.  Je  reviens  à 
voos,  ma  bonne,  et  voos  embrasse  de  toot  mon 
conir'.  VcMlà  M.  de  Coolanges  qui  vous  dira  de 
«{■die  manière  madame  de  ftinvilHers  a  voota 
setocr. 


fl.  Vo^vz  la  DoCr  de  la  pa^  160  At  cr  xolionr,  a  la 
fia  de  laïettie  àm  flfl  déçoive  ttfTS. 

S.  De  capitainr  des  Ceni-saig»es  de  la  gaude  ordinaire 
danii. 

3.  Éditi«  de  fl7â6,  t.  H,  p.  143. 
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DE    M.    DE    COÎILANCES. 


Elle  s'étoit  fiché  un  bâton,  devinez  où  :  ce 
n'est  point  dans  Tœil,  ce  nest  point  dans  la 
DOuche,  ce  n'est  point  dans  l'oreille,  ce  n'est 
point  dans  le  nez,  ce  n'est  point  à  la  turque  : 
devinez  où.  C'est...,  tant  il  y  a  qu'elle  étoît 
morte,  si  l'on  ne  fût  promptement  couru  à  son 
secours.  Je  suis  très-aise,  Madame,  que  vous 
ayez  agréé  les  œuvres  que  je  vous  ai  envoyées. 
J'ai  impatience  d'apprendre  le  retour  de  M.  de 
Bandol,  pour  savoir  comme  il  auia  reçu  le 
poëmede  Tobie*;  il  aura  été  apparemment  assez 
habile  homme  pour  vous  en  faire  part,  sans 
blesser  cette  belle  âme  que  vous  venez  de  laver 
dans  les  eaux  salutaires  du  jubilé.  Madame  vo- 
tre mère  s'en  va  à  Vichy,  et  je  ne  l'y  suivrai 
point,  parce  que  ma  santé  est  un  peu  meilleure 
depuis  quelque  temps.  Je  ne  crois  pas  même 
que  j'aille  à  Lyon  :  ainsi.  Madame  la  Comtesse, 
revenez  à  Paris ,  et  apportez-y  votre  beau  vi- 
sage, si  vous  voulez  que  je  le  baise.  Je  salue 
M.  de  Grignan,  et  l'avertis  que  j'ai  fait  gagner 
aujourd'hui  un  grand  procès  à  M.  de  Lussan, 
afin  qu'il  m'en  remercie,  s'il  le  trouve  à  propos. 

1.  Sans  doute  la  Paraphrase  du  livre  de  Tobie^  par 
Cl.  Morillon.  Orléans,  1674;  pet.  in-S®.  Le  P.  de  Moril- 
lon, né  à  Tours  en  1633,  mort  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  en  1694. 
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5±i.    DE    UADXmti    DC    StVlGXl 

A    MâDtMF    DE    CE1GXA3C. 

A  Piam,  Tcsdredi  l»  aui  KTC. 

E  commeDce,  ma  fille,  par  reraercier 
nulle  fois  M.  de  Grignan  de  la  jolie 
I  robe  de  chambre  qu^il  m*a  donnée  ;• 
je  n'en  ai  janiais  \u  de  pins  agréable. 
Je  m*en  Tais  la  feire  ajuster  poor  me  parer  cet 
hher,  et  tenir  rooo  coin  dans  votre  chambre. 
Je  pense  souvent ,  aussi  bien  que  vous .  à  nos 
soirées  de  Tannée  passée;  mais  qui  nous  em- 
pêchera d'en  faire  cet  hiver  de  pareilles,  si 
vous  le  souhaitez  autant  que  moi^  ?  Ce  Monsieur 
qui  m*a  apporté  cette  robe  de  chambre  a  pensé 
tomber  d*étonnement  de  la  beauté  et  de  la  res- 
semblance de  votre  portrait.  Il  est  certain  qu'il 
est  encore  embelh  ;  sa  toile  s'est  imbibée,  en 
'sorte  qu'il  est  dans  sa  perfection  :  si  vous  en 
doutez,  ma  chère  enfant,  venez-y  voir. 

n  coort,  depuis  quelques  jours,  un  bruit  dont 
tout  le  monde  m'envoie  demander  des  nouvel- 
les. On  dit  que  M.  de  Grignan  a  ordre  d'aller 
pousser  par  les  épaides  le  Vice-légal  hors  d'A- 
vignon :  je  ne  le  croirai  point  que  vous  ne  me 

pwee  de  DOtrr  sac  T  Manqurn.   Éd.  de  17^.* 
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Fayez  mandé.  Les  Grîgnan  auroient  Thon- 
neur  d'être  les  premiers  excommuniés,  si  cette 
guerre  commençoit;  car  Tabbé  de  Grignan,  de 
ce  côté-ci,  a  ordre  de  Sa  Majesté  dé  défendre 
aux  prélats  d'aller  voir  M.  le  Nonce.  Ce  petit 
Monsieur  dit  que  vous  êtes  très-belle  ;  il  croit 
que  M.  de  Grignan  demeurera  plus  longtemps 
à  Aix  que  vous  ne  pensez  ;  pour  moi,  je  ne  me 
•presse  point  de  partir,  car  je  sais  que  le  mois 
de  juin  est  meillem*  que  celui  de  mai  pourboire 
des  eaux  :  je  partii*ai  le  10  ou  le  1 1  de  ce  mois. 

Madame  de  Montespan  est  partie  pour  Bour- 
bon. Madame  de  Thianges  est  allée  avec  elle 
jusqu'à  Nevers,  où  M.  et  madame  de  Nevers  la 
doivent  recevoir.  Mon  fils  me  mande  qu'ils  vont 
assiéger  Bouchain  avec  une  partie  de  l'armée; 
pendant  que  le  roi,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre, se  tiendi*a  prêt  à  recevoii*  et  à  batti'e  M.  le 
prince  d'Orange.  U  y  a  cinq  ou  six  jours  que 
le  chevalier  d'Humières  est  hors  de  la  Bastille , 
son  fi'ère  a  obtenu  cette  gi*âce. 

On  ne  parle  ici  que  des  discours  et  des  foits 
et  gestes  de  la  Brinvilliers.  A-t-on  jamais  vu 
ci*aindi*e  d'oublier  dans  sa  confession  d'avoii' 
tué  son  père?  Les  peccadilles  qu'elle  craint 
d'oublier  sont  admirables.  Elle aimoit  ce  Sainte- 
Croix  ;  elle  vouloit  l'épouser,  et  empoisonnoit 
foKt  souvent  son  maii  à  cette  intention.  Sainte- 
Croix,  qui  ne  vouloit  point  d'une  femme  aussi 
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Bêchante  que  loi,  dooDoît  da  contre-poison  à 
ce  pounrie  mari  :  de  sorte  qa^ayant  été  ballotté 
cinq  oa  six  fois  de  cette  sorte,  tantôt  eni[k>î- 
sonné,  tantôt  désempoisonné,  il  est  demeuré 
en  TÎe,  et  s*ofl&e  présentement  de  venir  sollici- 
ter poor  sa  cfaêre  moitié  :  on  ne  finiroit^ioiDt 
nr  toutes  ces  folies. 

TaDai  hier  à  Vincranes  avec  les  V'i liais.  Son 
ExceOoBce  part  demain  pour  la  Savoie,  et  m^a 
piicc  de  vous  baiser  la  main  gauche  de  sa  part. 
Ces  dames'  vous  aiment  fort  ;  nonmiez-les  en 
■t'éaivaint ,  pour  les  payer  de  leur  tendresse. 
Adieu,  ma  très-chére  et  trés-aimable;  je  ne 
TOUS  CD  dirai  pas  «kivantage  pour  aujourd'hui. 


m^s: 


523.    DE   MADAME,   VE.   SÉTICSC 

A    MAnaMK    OC   GUCSAS. 

A  Pam.  Indi  4  mai  ICTC^ 

'est  donc  vous,  ma  fiDe,  qui  me  refo- 
sez  de  venir  passer  ici  avec  moi  Tété 
et  Tantomne;  ce  n^est  point  M.  de 
Grîgnan.  U  viendroit  vous  voir  et 
v«Mis  Kpiendre  cet  hiver;  mais  ccMume  vous 

fl.  Tf I  kI 11  I  de  VîDan et  de  Saînt-Géran. 

3.  Cette  lettre,  arec  cpielques  lucres  Tanantcs  sans 
iliiMlwi  I,  patte  la  date  du  S  mai  1676  dans  Feditioa 
de  17^,  t.  m,  p.  277 
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êtes  une  personne  toute  raisonnable,  et  que  je 
crois  que  vous  avez  quelque  envie  de  me  voir, 
il  faut  que  vous  trouviez  dans  la  proposition 
que  je  vous  ai  faite,  des  impossibilités  que  je  ne 
vois  oas  aussi  bien  que  vous.  Pour  moi,  ne 
doutez  point  que  je  n'allasse  à  Grignan,  si  le 
bon  abbé,  qui  vient  avec  moi  par  pure  amitié, 
n'étoit  obligé  de  revenir  promptement  pour 
plusieurs  affaires,  dont  les  miennes  f(mt  une 
partie.  C'étoit  donc  une  chose  toute  naturelle 
que  ma  proposition  ;  car  pour  vous  voir  seu- 
lement quinze  jours  à  Vichy,  ce  me  seroit  un 
plaisir  trop  mêlé  de  tristesse.  Dites-moi  un  peu 
sincèrement  vos  raisons  et  vos  vues  pour  cet 
hiver;  car  je  ne  puis  croire  que  vous  ayez  des- 
sein de  le  passer  sans  me  donner  la  consola- 
tion et  la  joie  de  vous  embi'asser. 

Je  vous  manderai  le  joui*  de  mon  départ ,  et 
vous  donnerai  une  adresse  pour  m' écrire.  J'ai 
choisi  madame  de  Brissac*  pour  apprendre 
dans  sa  société  la  droiture  et  la  sincérité.  Si 
j' a  vois  eu  l'autre  jour  mon  fils,  je  vous  aurois 

1 .  L'çdition  de  i  726  donne  ces  lignes  ainsi  qu'il  suit, 
et  à  la  fin  de  la  lettre  du  29  avril  : 

«  Vous  me  félicitez,  dites- vous,  de  ce  que  je. trouverai 
à  Vichy  madame  de  Brissac,  et  vous  me  demandez  ce 
que  j'en  ferai?  Je  l'ai  choisie,  ma  honne,  pour  m'ap- 
prendre  dans  la  société,  la  droiture  et  la  sincérité.  Si  j'avois 
eu  l'autre  jour  mon  fils,  je  vous  aurois  mandé  la  super- 
ficielle conversation  qu'elle  attira  dans  cette  chambre,  » 
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mandé too te  lasiiperBcielle  conversation  qa  elle 
atliia  dans  cette  cbambre.  Mon  Dieu!  ma  tille, 
Toos  CTOTez  avoir  pris  médecine  :  vons  êtes 
bien  beurease;  je  voodrois  bien  croire  que  j'ai 
été  sai^^née.  Ds  disent  qu'il  feial  cette  prépara- 
tion avant  que  de  prentbe  les  eaox.  Vous  vovez 
que  j'écris  assez  bien.  Je  crois  que  mes  mains 
seront  bientôt  guéries  ;  mais  je  me  sens  si  pleine 
de  sérosités,  par  les  continuelles  petites  sueurs 
dont  je  suis  importunée,  (jae  je  compnmds 
qu'une  bonne  fois  il  faut  sécher  cette  éponge. 
La  crainte  d'avoir  encore  une  fois  en  ma  ^ie 
un  rfaumatisme,  me  feroit  fiaiire  plus  de  chemin 
que  d'ici  à  Vichv. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  fais.  Je  prends 
l'air  fort  souvent.  M.  de  La  Trousse  nous 
donna  hier  une  fricassée  à  Vincennes  :  madame 
de  Goulanges,  Corbinelli  et  moi,  voilà  ce  qui 
composoit  la  compagnie.  Un  autre  jour,  je  \ais 
an  cours  avec  les  Villars,  un  autre  jour  au  fau- 
bourg, et  puis  je  me  repose.  J'ai  été  chez  Mi- 
gnard.  D  a  peint  M.  de  Turenne  et  sa  pie  *  ; 
c'est  la  plus  belle  chose  du  monde.  Le  cardinal 
de  Bouillon  m'étoit  venu  prier,  toutes  choses 
cessantes,  d'aller  voir,  le  lendemain,  ce  chef- 
d'cEOvre;  car  Mignard  a  pris  la  parfaite  res- 


f .  Le  ^Jieral  de  hataille  de  M.  de  Tormoe  et  celui 
4pH  ■ortoit  le  jour  qu'il  fut  tué. 
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semblance  dans  son  imagination,  plus  que  dans 
les  crayons  qu'on  lai  a  donnes. 

J'ai  encore  entretenu  deux  heures  M.  Du 
Périer.  Je  ne  finis  point  sur  la  Provence;  je 
lui  fais  conter  mille  choses  de  vous  qui  me  font 
plaisir,  et  de  votre  jeu,  et  de  votre  opéra,  où 
vous  rêviez  si  bien  ;  enfin,  je  vous  reconnois, 
mais  je  suis  bien  fâchée  que  M.  de  Grignan  et 
vous,  vous  perdiez  toujours  tout  ce  que  vous 
jouez.  Je  me  suis  fait  raconter  toutes  les  pè- 
toffes  *  des  procureurs  du  pays,  et  comme  vous 
avez  redonné  la  paix  à  la  Provence,  et  du  pre- 
mier président,  et  de  la  Tour  d'Aiguës  *,  et  de 
mille  autres  choses.  Enfin,  j'ai  rafraîchi  ma  mé- 
moii^  de  tout  ce  que  vingt-deux  jours  de  fièvre 
m'àvoient  un  peu  eflFacé  ;  car  vous  savez  que 
j'étois  sujette  à  de  si  grandes  rêveries,  qu'elles 
confondoient  souvent  les  vérités. 

\ .  Voyez  ci-clessus,  t.  IQ,  jf.  \  02,  et  la  note  de  la 
page  89  de  ce  volume.  Au  siècle  dernier,  ce  mot  n'étoit 
déjà  plus  exactement  expliqué.  Sainte-Palaye  pensoit 
qu'il  vouloit  dire  :  «  Bégueules  de  province,  jd  —  Le 
Glossaire  languedocien  de  Tabbé  Sauvage  le  fait  déri- 
ver, avec  toute  raison,  de  Petofio,  petofios,  médisances, 
tracasseries,  sornettes,  écritures  inutiles. 

2.  Château  situé  à  peu  de  distance  d'Aix. 
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524.    DK   11411411   DK  SÉTIGSC 

A    MADAMg   DE    G&IGÏAU. 

A  Ptnis,  Mannuli  €  wmaà  I  <76. 

'ai  le  cœur  serré  de  ma  petite-fille*, 
j  elle  sera  ao  désespoir  de  vous  avoir 
ï  quittée,  et  d'être,  comme  vous  dites, 
en  prison.  Tadmire  comment  j'eus  le 
courage  de  tous  t  mettre  ;  la  pensée  de  vous 
voir  souvent  et  de  vous  en  retirer,  me  fit  résou- 
dre à  cette  barbarie,  qui  étoit  trouvée  alors  une 
bonne  conduite  et  une  chose  nécessaire  à  votre 
éducation.  Enfin,  il  (iaïut  sui\Te  les  règles  de  la 
Providence,  qui  nous  destine  comme  il  lui 
plaît.  Madame  Du  Gué,  la  religieuse,  s*en  va  à 
Chdles;  eDe  y  porte  une  grosse  pension  pour 
avoir  toutes  sortes  de  commodités  :  elle  chan- 
gerai souvent  de  condition,  à  moins  qu'un  jeune 
garnua  [Amonio^,  qui  est  le  médecin  deFabbaye 
et  qœ  je  vis  hier  à  Lîvry,  ne  F  oblige  à  s'y  tenir. 
Ma  crbère,  c^'est  un  homme  de  vingt-huit  ans, 
dont  le  visage  est  le  plus  beau  et  le  plus  char- 
mant que  j^aie  jamais  vu  :  il  a  les  Teu:i  comme 


Mauie-Blaiidie,  pedfer4îlle  de  aaidaiBe  de  Smgné, 
de  Gfignan   vcnoit   de    £ûre  entrer  aux 
>  de  Sainle-Mine  dWix. 
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madame  de  Mazarin,  et  les  dents  parfaites  ;  le 
reste  du  visage  comme  on  imagine  Rinaldo;  de 
grandes  boucles  noires  qui  lui  font  la  plus 
agréable  tête  du  monde.  Il  est  Italien,  et  parle 
italien,  comme  vous  pouvez  penser;  il  a  été  à 
Rome  jusqu'à  Tâge  de  vingt-deux  ans  :  enfin, 
après  quelques  voyages,  M.  de  Neverset  M.  de 
Brissac  Tout  amené  en  France  ;  et  M.  de  Biîssac 
Ta  mis,  pour  le  reposer,  dans  le  beau  milieu 
de  Tabbaye  de  Chelles,  dont  madame  de 
Brissac  *,  sa  sœur,  est  abbesse.  Il  a  un  jardin 
de  simples  dans  le  couvent  ;  mais  il  ne  me  pa- 
roît  rien  moins  que  Lamporechio  ' .  Je  crois  que 
plusieurs  bonnes  sœui^  le  trouveront  à  leur 
gré,  et  lui  diront  leurs  maux;  mais  je  jurerois 
qu'il  n'en  guérira  pas  une  que  selon  les  règles 
d'Hippoci*ate.  Madame  de  Coulanges,  qui  vient 
de  Chelles,  le  trouve  comme  je  l'ai  trouvé  :  en 
un  mot,  tous  ces  jolis  musiciens  de  chez  Tou- 
longeon  ne  sont  que  des  grimauds  auprès  de 
lui.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  cette  petite 
aventure  nous  a  réjouies. 

Je  veux  vous  parler  du  petit  mar(^uis  (de  Gri- 
gnan);  je  vous  prie  que  sa  timidité  ne  vous  donne 
aucun  chagi'in.  Songez  que  le  charmant  mar- 
quis (de  La  Châtre)  a  tremblé  jusqu'à  dix  ou 

1 .  Marie-Guyomie  de  Cossé-Brissac,  abbesse  de  Chelles. 

2.  Voyez  le  conte  de  Mazet  de  Lamporechio,  par  La 
Fontaine. 
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douze  ans,  et  que  La  Trocbe  a  voit  si  grand 'peur 
de  toutes  choses,  que  sa  mère  ne  vouloit  plus 
le  Toir  :  ils  ont  tous  deux  une  réputation  sur 
le  courage  qui  doit  bien  vous  rassurer  *.  Ces 
sortes  de  craintes  ne  sont  autre  chose  que  des 
en&nces  ;  et  en  croissant,  au  lieu  d'avoir  peur 
des  loups-garous,  ils  craignent  le  blâme,  ils 
craignent  de  ne  pas  être  estimés  autant  que  les 
autres  ;  et  c'est  assez  pour  les  rendre  braves  et 
pour  les  Êdre  tuer  mille  fois  ;  ne  vous  impatien- 
tez donc  point  à  cet  égard.  Pour  sa  taille,  c'est 
ime  autre  affaire  ;  on  vous  conseille  de  lui  don- 
ner des  chausses  pour  voii-  plus  clair  à  ses  jam- 
bes ;  il  faut  savoir  si  ce  côté  plus  petit  ne  prend 
point  de  nourriture  ;  il  faut  qu'il  agisse  et  qu'il 
se  dénoue  ;  il  faut  lui  mettre  un  petit  corps  un 
peu  dur,  qui  lui  tienne  la  taille  :  on  doit  encore 
m'envoyer  des  instructions  là-dessus.  Ce  seroit 
ime  belle  chose  qu'il  y  eût  un  Grignan  qui  n'eût 
pas  la  taille  belle  :  vous  sou>ient-il  comme  il 
étoit  joli  dans  son  petit  maillot  ?  Je  ne  suis  pas 
moins,  en  peine  que  vous  de  ce  changement. 

J'avois  rêvé  en  vous  disant  que  madame  de 
Thianges  étoit  allée  conduire  sa  sœur;  il  n'y  a 
eu  que  la  maréchale  de  Rochefort  et  la  mar- 
quise de  La  Vallière,  qui  ont  été  jusqu'à  Es- 


I .  Ce  sont  deD$  assez  brayes  gens  pour  toos  rassurer. 
Éd.  de  1734.) 
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sonne.  Elle  est  toute  seule,  et  même  elle  ne 
trouvera  personne  à  Nevei's.  Si  elle  avoit  ^  oulu 
mener  tout  ce  qu'il  y  a  de  dames  à  la  cour,  elle  au- 
roitpu  choisir.  Mais  parlons  de  Yamie*^  (madame 
de  Main  tenon);  elle  est  encore  plus  triomphante 
que  celle-ci.  Tout  estconufne  soumis  à  son  em- 
pire ;  toutes  les  femmes  de  chambre  de  sa  voisine 
sont  à  elle:  Tune  lui  tient  le  pot  à  pâte  à  ge- 
noux devant  elle,  l'autre  lui  apporte  ses  gants, 
l'autre  l'endort  ;  elle  ne  salue  personne ,  et  je 
crois  que,  dans  son  cœur,  elle  rit  bien  de  cette 
servitude.  On  ne  peut  rien  juger  présentement 
de  ce  qui  se  passe  entre  elle  et  son  amie. 

On  est  fort  occupé  de  la  Brinvilliers.  Cau- 
martin  a  dit  une  grande  folie  sur  ce  bâton  dont 
elle  avoit  voulu  se  tuer  sans  le  pouvoir  :  C'est, 
dit-il,  comme  Mithridate:  vous  savez  de  quelle 
sorte  il  s'étoit  accoutumé  au  poison.  Il  n'est  pas 
besoin  de  vous  conduire  plus  loin  dans  cette 
application.  Celle  que  vous  faites  de  ma  main  à 
qui  je  dis  :  j4  lions  ^  allons^  la  plainte  est  if  aine*, 
m'a  fait  rire  ;  car  il  est  vrai  que  le  dialogue  est 
complet  ;  elle  me  répond  :  j4h  !  quelle  rigueur 
inhumaine!  —  j4 lions,  lui  dis-je,  ackeç^ez  mes 
écrits;  Je  me  venge  de  tous  mes  cris.  —  Quoi  ! 
reprend-elle,  t^ous  serez  inexorable  !  Et  je  coupe 

i.  Quamova.  (Éd.  de  1734.) 

2.  Voyez  la  scène  xi,  de  l'acte  H,  de  Topera  d'Jl' 
ces  te. 
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court,  en  hn  disant  :  C ruelle ^  votis  rnat^z  ap- 
pris à  détenir  impitorable.  Ma  fiUe,  que  voos 
êtes  plaisante,  et  qoe  voos  me  réjouiriez  bien  si 
je  pooYois  aller  cet  été  à  Gri^^nan  !  Mais  il  n*y 
but  pas  penser,  le  bien  méchant^  est  accablé 
d^afiaires.  Je  garde  ce  plaisir  poor  une  autre 
année;  et  pour  celle-ci,  j'espérerai  que  vous 
Tiendrez  me  voir. 

Tai  été  àTopô^  avec  madame  de  Coulanges, 
madame  d'Heudicourt ,  M.  de  (boulanges,  Tabbé 
deGrignan  et  Gorbinelli.  11  y  a  des  choses  ad- 
mirables dans  cet  opo^  jéijrs);  les  décorations 
passent  tout  ce  que  vous  avez  vu  ;  les  habits  sont 
magnifiques  et  galants.  11  y  a  des  endroits  d'une 
extrême  beauté  ;  fl  y  a  un  sommeil  et  des  son- 
ges dont  rinvention  surprend.  La  symphonie 
est  toute  de  basses  et  de  tons  si  assoupissants, 
qu'on  admire  Baptiste  sur  nouveaux  frais.  Mais 
YJtrs  est  ce  petit  drôle  qui  faôsoit  la  Furie  et 
la  Nourrice;  de  sorte  que  nous  voyons  toujours 
ces  ridicules  personnages  au  travers  à^^hs.  U 
y  a  cinq  ou  six  petits  hommes  tout  nouveaux, 
qui  dansent  comme  Faure  :  cela  seul  m'y  feroit 
aller  ;  et  cependant  on  aime  encore  mieux  Al- 
ceste.  Vous  en  jugerez,  car  vous  y  viendrez  pour 
Tamour  de  moi,  quoique  vous  ne  soyez  pas  cu- 
rieuse, n  est  vrai  que  c'est  une  belle  chose  de 

I.  Cest^à-dire  le  hiem  èom,  qui  éuût  Tabbé  de  Coa- 
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n'avoir  pas  vu  Trianon ,  après  cela,  vous  peut- 
on  proposer  le  pont  du  Gard  ? 

Vous  trouverez  l'homme  dont  vous  avez  aisé- 
ment deviné  Faventure,  de  la  même  manière 
que  vous  l'avez  toujours  vu  chez  la  belle  ;  mais 
il  me  paroît  que  le  combat  finit ^  faute  de  com- 
battants * .  Les  repix>ches  étoient  fondés  sur  la 
gloire  plutôt  que  sur  la  jalousie;  cependant, 
loi'squ'on  y  joint  une  sécheresse  qui  étoit  déjà 
sèche*,  cela  confirme  une  indolence  insépara- 
ble des  longs  attachements.  Je  trouve  même 
quelquefois  des  réponses  brusques  et  dm^es,  et 
je  crois  voir  que  Ton  sent  la  dififérence  des  gé- 
nies ;  mais  tout  cela  n'empêche  point  une  gi'ande 
liaison,  et  même  beaucoup  d'amitié,  qui  pourra 
durer  encore  vingt  ans  comme  elle  est* .  La  dame 
est,  en  vérité,  fort  jolie  ;  elle  a  des  soins  de  moi 
que  j'admire,  et  dont  je  ne  suis  pas  ingrate.  La 
dame  du  Poitron-Jaquet^  l'est  encore  moins,  à 

1.  Le  Cid^  acte  IV,  scène  ni. 

2.  Cela  enté  sur  une  sécheresse  qui  étoit  déjà  sèche. 
(Éd.  de  1734.) 

3.  Tout  ce  passage  doit  s'entendre  des  rappcM'ts  qui 
existoient  entre  madame  de  Coulanges  et  le  marquis  de 
La  Trousse. 

4.  Ce  mot  est  assez  difficile  à  expliquer;  on  disoit  en- 
core, au  temps  de  madame  de  Sévigné,  se  lever  dès  le 
Poltron- Jaquet.  Selon  Sainte-Palaye,  on  appeloit  ainsi 
un  homme  vieux,  une  femme  vieille.  D'après  le  même 
auteur,  le  premier  mot  désigneroit  également  une  par- 
tie du  corps  «  qu'il  n'est  pas  honnête  de  nommer,  » 
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ce  que  voos  me  faites  comprendre*;  il  est  vrai 
que  les  femmes  A^ent  leur  pesant  d'or.  La 
comtesse  de  Fiesqoe  maintenoit  Tautre  jocu* 
à  madame  Comael  qne  Combourg  n'étoit  point 
foo;  madame  Comuel  lui  dit  :  Bonne  comtes^e^ 
v^ous  êtes  conune  les  gens  qui  ont  mangé  de 
îaiL  Cela  o'est-il  point  plaisant  ?  M.  de  Pom- 
ponne m*a  mandé  qa'il  me  prioit  de  ne  pas  ou- 
blier d'écrire  tous  les  bons  mots  de  madame 
G>ffnueP;  il  me  fiût  fiiire  mille  amitiés  par  mon 
fils. 

^oos  partons  lundi:  je  ne  a  eux.  point  passer 
par  Fontainebleau,  à  cause  de  la  douleur  que 
JT  soitis  en  tous  reconduisant  jusque-là  ;  je 
n'ai  envie  dV  reloumer  que  pour  aller  au-de- 
wA  de  voos.  Adressez  vos  lettres  pour  moi  et 
pour  mon  fils  à  Du  But  ;  je  les  recevrai  encore 
mieux  par  là  que  par  des  traverses.  Je  crois  que 
notre  cmumerce  s«ra  un  peu  interrompu;  j>n 
suis  âchée;  vos  lettres  me  sont  d'un  grand 
amusement  :  vous  écrivez  conune  Faure  danse. 
Ily  a  des  applications  sur  des  airs  d'opéra,  mais 
vous  ne  les  savez  point. 

Que  je  voos  plains ,  ma  très-belle ,  d'avoir 

I.  GrtlF  phrase  se  troore  dans  Tediiioa  de  17^, 
ctUe  cir  1754  ne  la  reproduii  pas. 

â.  TallenuDt  des  Rêaiu  en  a  conserrê  un  ^rauid  nom- 
bte  dans  ses  Uiitorktttes.  Vo\ez  Feditioa  de  >L  Paulin 
Fois,  poMiée  par  Tecliener. 
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pris  une  vilaine  médecine  plus  noire  que  jamais! 
Ma  petite  poudre  d'antimoine  est  la  plus  jolie 
chose  du  monde;  c'est  le  bon  pain,  comme 
dit  le  vieux  de  Lorme*.  Je  lui  désobéis  un 
peu,  car  il  m'envoie  à  Bourbon;  mais  l'expé- 
rience de  mille  gens,  et  le  bon  air,  et  point 
tant  de  monde,  tout  cela  m'envoie  à  Vichy. 
La  bonne  d'Escars  vient  avec  moi,  j'en  suis 
fort  aise.  Mes  mains  ne  se  ferment  point;  j'ai 
mal  aux  genoux ,  aux  épaules ,  et  je  me  sens 
encore  si  pleine  de  sérosités,  (Jue  je  crois  qu'il 
faut  sécher  ces  marécages,  et  que,  dans  le  temps 
où  je  suis,  il  faut  extrêmement  se  purger;  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  prenant  des  eaux 
chaudes.  Je  prendrai  aussi  une  légère  douche 
à  tous  les  endroits  encore  affligés  du  rhuma- 
tisme ;  après  cela  il  me  semble  que  je  me  porte- 
rai fort  bien. 

Le  voyage  d'Aigues-Mortes  est  fort  joli  ;  vous 
êtes  une  vi^aie  paresseuse  de  n'avoir  pas  voulu 
être  de  cette  partie.  J'ai  bonne  opinion  de  vos 
conversations  avec  l'abbé  de  La  Vergue,  puis- 
que vous  n'y  mêlez  point  M.  de  Marseille.  La 
dévotion  de  madame  de  Brissac  étoit  une  fort 
belle  pièce  ;  je  vous  manderai  de  ses  nouvelles 
de  Vichy,  C'est  le  chanoine^  qui  gouverne. pré- 
la  Comme  dit  le  vieux  de  la  montagne.  (Éd.  de 
1734.) 

i.  Madame  de  Longue\<il,  cbanoinesse. 
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sentement  sa  conscience,  et  qui,  je  crois,  m*en 
parlcn  à  cœor  ouvert.  Je  sois  fort  aise  de  lapa- 
nue  qa^on  a  donnée  à  notre  Diane  d*Arles*. 
Tout  ce  qei  fiche  Corbinelli,  c^est  qa*il  craint 
qn*clie  n'en  soit  pas  phis  gale.  Tai  été  saignée 
ce  matin,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit  an  bas  de 
ia  consultation.  En  vérité,  c^est  one  grande  af- 
biie;  Maivel  en  étoittont  épouvante.  Me  voilà 
Bointcnant  préparée  à  partir.  Adieu,  ma  ch^e 
fn&nt  ;  je  ne  m^en  dédis  point,  vous  êtes  digne 
de  toute  rextréme  tendresse  que  j'ai  pour  vous. 


525.  —  Dc  coam.  db  mjsst  a  madamb  dk  sêtig?ik. 

A  diasca,  ct€  tmai  l«7«. 

:  nsQUE  vous  ne  vous  réjooissez  pas. 
Madame,  de  la  petite  grâce  que  le 
roi  vient  de  me  (iaûre,  en  me  permet- 
tant d'aller  à  Paris,  il  faut  que  vous 
ne  le  sachiez  pas;  car,  lûen  que  ce  soit  peu  de 
diose  en  compartôson  des  maux  qu'il  m^a  £ûts, 
c*estune  Civ^ir  qui  me  distingue  des  autres  exi- 
les: fl  n*en  a  £ut  de  pareilles  qu^à  moi,  et  puis- 
que je  ne  saurois  être  heureux,  encore  est-ce 

t.   ^Ihwian  à  radmînbl^  statue  qui  est  adjourdliiiî 
>■  mmsét  en  Loonr,  et  à  laquelle  madame  He  Sévigné 
tsafiDe. 

20 
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quelque  chose  d'être  le  moins  misérable.  Je  vous 
verrai  donc  cet  été  à  Paris,  ma  chère  cousine, 
mais  le  masque  levé,  et  pourvu  que  je  vous 
trouve  en  bonne  santé,  vous  me  trouverez  aussi 
content  que  de  plus  heureux  que  moi,  et  aussi 
gai  non  pas  qu'un  homme  de  vingt-cinq  ans, 
mais  qu'un  honnête  homme  qui  en  a  plus  d'une 
fois  autant  le  peut  être.  Nous  parlerons  de  la 
belle  Madelonne,  et  nous  lui  écrirons  ensem- 
ble; adieu. 


520.    DE   MADAME    DE   SÉVICNÉ 

A    MADAME    DE   CBIGNAN. 

A  Paris,  vendredi  8  mai  4676. 

£  pars  lundi,  ma  chère  enfant.  Le 
I  chevalier  de  Buous  vous  porte  un 
,  éventail  que  j'ai  trouvé  fort  joli.  Ce 
ne  sont  plus  de  petits  amours ,  il  n'en 
est  plus  question  ;  ce  sont  de  petits  i^amoneui's, 
les  plus  gentils  du  monde.  Madame  de  Vins  a 
gagné  un  grand  morceau  de  son  procès,  mal- 
gré M.  d'Amboile,  qui  s'étoit  signalé  conti'e 
elle.  La  bonne  Tarente  est  au  désespoir  contre 
M.  d'Ormesson,  qui  gouvenae  les  affaires  de 
M.  de  La  Trémouille,  et  qui  ne  veut  pas  qu'on 
lui  fasse  de  certains  suppléments  au  préjudice 
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des  anciens  créanciers.  Elle  pleoroit  fort  bien 
tantôu  et  me  contoit  aussi  les  incivilités  de  ma- 
dame de  Monaco  poor  elle. 

Madame  aime  assez  cette  tante:  die  bara- 
gouine de  Tadlemand  avec  elle  ;  cela  importone 
la  Monaco '.  Mon  Dieu!  est-il  rrai  que  la  Si- 
miane  se  sépare  de  son  mari,  sous  prétexte  de 
SCS  galanteries?  Quelle  folie  !  je  lui  auroîs  con- 
seillé de  £ûre  quitte  à  quitte  airec  lui.  On  dit 
qo'dle  Tient  ici,  et  qu'elle  veut  aller  en  Bre- 
tagne :  tout  cela  est-fl  rrai? 

Je  voos  embrasse,  ma  chère  enfant:  je  ne 
TOUS  écrirai  pas  davanta^^e  aujourd'hui,  ce 
n'est  pas  le  jour  de  la  grande  dépêche.  La  poste 
est  haïssable  ;  les  lettres  sont  à  Paris,  et  on  ne 
icut  les  distribuer  que  demain  ;  ainsi  on  (ait 
réponse  à  deux  à  la  fois.  J*oubliois  de  vous  dire, 
tant  je  me  porte  bien,  qu'après  avoir  été  sai- 
gnée, j'ai  pris  de  la  poudre  du  bonhomme  de 
Lorme',  dont  je  suis  très-contente:  de  aorte 
que  me  voilà  toute  prête  à  partir. 

I.  Sarininidanle <ie  la  nttisoD  de  MaHaiae.  Vo]^rz  l<^ 
un,  p.  197,217  et  417. 
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527.    BB    MADAME   DE   sévIGNÉ 

A    MADAME   DE    G&IGNAN. 

A  Paris,  dimanche  an  soir,  40  mai  4676 

r  E  pars  demain  à  la  pointe  du  jour,  et 
«  je  donne  ce  soir  à  souper  à  madame 
I  de  Goulanges,  son  mari,  madame  de 
La  Troche,  M.  de  La  Trousse,  ma- 
demoiselle de  Montgeron  et  Corbinelli,  qui 
viendront  me  dire  adieu  en  mangeant  une 
tourte  de  pigeons.  La  bonne  d'Escars  part  avec 
moi  ;  et  comme  le  bien  bon  a  vu  qu'il  pouvoit 
mettre  ma  santé  entre  ses  mains,  il  a  pris  le 
parti  d'épargner  la  fatigue  de  ce  voyage  et  de 
m'attendre  ici,  où  il  a.  mille  affaires.  Il  m'y  at- 
tendra avec  impatience  ;  car  je  vous  assure  que 
cette  séparation,  quoique  petite,  lui  coûte  beau- 
coup, et  je  crains  pour  sa  santé  :  les  serrements 
de  cœur  ne  sont  pas  bons,  quand  on  est  vieux. 
Je  ferai  mon  devoir  pour  le  retour,  puisque 
c'est  la  seule  occasion  dans  ma  vie  où  je  puisse 
lui  témoigner  mon  amitié,  en  lui  sacrifiant  jus- 
qu'à la  pensée  seulement  d'aller  à  Grignan. 
Voilà  précisément  Tun  de  ces  cas  où  l'on  fait 
céder  ses  plus  tendres  sentiments  à  la  l'econ* 
noissance. 

Il  vous  reviendra  cinq  ou  six  cents  pîstoles 
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de  la  succession  de  notre  onde  de  Sévigné,  que 
je  Toodroîs  que  tous  eiis»ez  tout  prêts  pour 
cet  hiver.  Je  ne  comprends  que  trop  les  embar- 
ras que  TOUS  pouvez  trouver  par  les  dépenses 
que  vous  êtes  obligés  de  (aire;  et  je  ne  pousse 
rîcn  SOT  le  vojage  de  Paris,  persuadée  que  vous 
m^aimez  assez,  et  c|ue  vous  souhaitez  assez  de 
WÊt  voir  pour  T  fiûre  au  monde  tout  ce  que  vous 
pourrez.  Vous  connoissez  d^ailleurs  tous  mes 
sentiments  sur  votre  siqet,  et  combien  la  vie 
WÊft  paroit  triste  sans  voir  une  personne  que 
j*aime  si  tendrement.  Ce  sera  une  chose  la- 
cfaeose,  si  M.  de  Grignan  est  obligé  de  passer 
rêté  à  Aix,  et  une  grande  dépense,  de  la  ma- 
nière dont  on  m'a  parlé,  ne  fût-ce  qu  a  cause 
du  jeu,  qui  bit  un  article  delà  vôtre  assez  con- 
sidérable. Tadmire  la  fortune  :  c^est  le  jeu  qui 
soutient  M.  de  La  Trousse. 

Vous  avez  donc  cru  être  oUigée  de  vous 
fiûre  saigner?  La  petite  main  tremblante  de 
votre  cfairm^gien  me  £ut  tranUer.  M.  le  Prince 
dîscMt  une  fois  à  un  nouveau  chirmngien  :  «  \e 
tieodbkz-vous  point  de  me  saigner?  —  Pirdi« 
MiMiseigneur,  c'est  à  vous  de  trembla-.  •  Il 
dÎMMt  viai.  Vous  voilà  donc  bien  revenue  du 
cafiÉ  :  madcaHHselle  de  Méri  Fa  aussi  chassé  de 
chez  elle  assez  honteosemoit.  Après  de  telles 
disgiices,  peut-on  compter  sur  la  fortune?  Je 
■s  persuadée  C|ue  ce  qui  échauffe,  est  plus  su- 
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jet  à  ces  sortes  de  revers,  que  ce  qui  rafraîchit  : 
il  en  faut  toujoui-s  revenir  là .  Et  afin  que  vous 
le  sachiez,  toutes  mes  sérosités  viennent  si  droit 
de  la  chaleur  de  mes  entrailles,  qu'après  que 
Vichy  les  aura  consumées,  on  va  me  rafiraîchir 
plus  que  jamais  par  des  eaux,  par  des  fruits,  et 
par  tous  mes  lavages  que  vous  connoissez.  Pre- 
nez ce  i^gime  plulôt  que  de  vous  brûler,  «t  con- 
seï'vez  votre  santé  d'une  manière  que  ce  ne  soit 
point  par  là  cpie  vous  puissiez  être  empêchée 
de  venir  me  voir.  Je  vous  demande  cette  con- 
duite pour  Tamour  de  votre  vie,  et  pour  que 
rien  ne  traverse  la  satisfaction  de  la  mienne. 
Je  vais  me  coucher,  ma  fille,  voilà  ma  petite 
compagnie  qui  vient  de  partir.  Mesdames  de 
•  Pomponne ,  de  Vins,  de  Villars  et  de  Saint- 
Géranontétéici;  j'ai  tout  embrassé  pour  vous. 
Madame  de  Villars  a  fort  ri  de  ce  que  vous  lui 
mandez  :/ a/  un  mot  à  lui  dire;  cela  ne  se  peut 
payer.  Je  pars  demain  à  cinq  heures;  je  vous 
écrirai  de  tous  les  lieux  où  je  passerai*  Je  vous 
embrasse  de  tout  mon  cos&ê.  Je  suis  fâchée  que 
Ton  ait  profané  cette  façon  de  parler  ;  sans  cela, 
elle  seroit  digne  d'expliquer  de  quelle  façon  je 
vous  aime. 


Digitized  by  VjOOQiC 


DK    MADAME    DE    SETIGVÉ.  355 


5^.    DE    MAÔlUIV    de  SÊ^ICVÉ 

A    mADAXm    DE    GmiCSAX. 

A  M««ur^.  Kirdi  12  mai  irrc. 

E  TOUS  écrivis  a\ant-hierau  soir',  ma 
I  chère  enfant,  et  vous  rece\rei  deux 
^  de  mes  lettres  par  la  même  poste  ;  de 
sorte  que  si  \oos  dites,  après  a\oir  la 
la  premîêfe,  j^en  voudrois  bien  une  autre,  la 
\oici  qui  se  présentera,  et  \ous  dira  que  je  suis 
a  Montai^  avec  la  bonne  d'Escais,  en  très- 
bonne  santé,  bormis  ces  mains  et  ces  genoux. 
Voos  connoissez  cette  route-ci.  Tai  é\ilé  Fon- 
tainebleau ;  je  ne  veux  le  revoir  que  pour  aller 
aa-devant  de  voos.  J*ai  couché  à  Courance',  ou 
je  me  serois  bien  promenée  si  je  n*étois  point 
encore  une  sotte  poule  mouillée;  c'est  mttunUe^ 
au  pied  de  la  lettre,  car  je  sue  tout  le  jour.  J'ai 
encore  des  peanx  de  liè^Te.  parce  que  le  frais 
da  matin,  qui  donne  la  vie  à  tout  le  monde,  me 
paioît  on  hiver  glacé  :  de  sorte  que  j'aime  mieux 
avoir  trop  chand  dix  heures  durant,  que  d'avoir 
froid  une  ilemi-henre.  Que  dites-voos  de  ces 

I.  Je  TOUS  écnris liîcr  en  partant.    Ed.  de  17^.^ 
3.  Aaôai  cbiteaa  roval  situé  à   quelques  lieves  de 
près  de  ^GDt. 
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agréables  restes  de  rhumatisme?  Ne  croyez- 
vous  pas  que  j'aie  besoin  des  eaux  chaudes, 
sauf  à  me  rafraîchir  à  mon  retour?  car  mes  en- 
trailles ne  sont  pas  à  la  glace.  Enfin,  me  voilà 
en  chemin,  et  même  dans  votre  chemin.  Nous 
parlons  souvent  de  vous,  madame  d'Escars  et 
moi,  et  j'y  pense  sans  cesse.  Il  faudroit  être 
spensierata^  ^  dit-on,  pour  bien  prendi*e  des 
eaux.  Il  est  difficile  que  je  sois  dans  cet  état 
bienheureux,  étant  si  loin  du  bon  abbé  ;  il  me 
semble  toujours  qu'il  va  tomber  malade.  Savez- 
vous  comme  je  l'ai  laissé?  Avec  un  seul  laquais. 
Il  a  voulu  me  donner  son  cocher  et  Beaulieu, 
avec  ses  deux  chevaux  pour  m'en  faire  six  :  je 
ne  vois  que  l'ingratitude'  qui  puisse  me  tirer 
d'affaire.  Adieu,  ma  très-chère.  Hélas!  à  quoi 
me  sert  de  m' approcher  de  vous?  Je  vous  plains 
de  ne  m'avoir  plus  à  Paris,  pour  vous  mander 
des  nouvelles  de  la  Brinvilliers. 

1 .  Nonchalante,  sans  pensées. 
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529.    DB   MADAME    DB   SÉTIGKÉ 

A    MADAMB    DB   GBIGXAM. 

>  OIC3  une  route  où  Ton  seroît  tentée 
'  de  TOUS  écrire,  quand  on  ne  le  tou- 
I  droit  pas  ;  jugez  ce  que  c'est  quand 
on  y  est  d*ailleurs  aussi  bien  di^>osée 
que  je  le  suis.  Le  temps  est  admirable,  cette 
grosse  chaleur  s*est  dissipée  sans  orage.  Je  n*ai 
phs  de  ces  crises  dont  je  vous  avois  parlé.  Je 
troorele  pays  très-beau,  et  ma  rivière  de  Loire 
m*a  paru  quasi  aussi  belle  qu'à  Orléans.  C*est 
m  plaisir  de  trouver  en  chemin  d'anciennes 
amies.  J'ai  amené  mon  grand  Carrosse,  de  sorte 
que  nous  ne  sommes  nullonent  pressées,  et 
nous  jouissons  avec  plaisir  des  bdies  vues  dont 
nous  sommes  surprises  à  tout  moment.  Tout 
mon  déplaisir^ c'est  que  rhivo-  les  chemins  sont 
bien  différents,  et  que  vous  aurez  autant  de  fa- 
tigue que  nous  en  av<His  peu. 

Xoos  suivons  les  pas  de  madame  de  Montes- 
pan;  nous  nous  fusons  conter  partout  ce  qu'elle 
dit.  ce  qu'eDe  fait,  ce  qu'elle  mange,  ce  qu'elle 
dort.  Elle  est  dans  une  calèche  à  six  chevaux, 
avec  la  petite  de  Thianges  ;  die  a  un  carrosse 
deiiièie,  attelé  de  même,  avec  six  femmes;  elle 
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a  deux  fourgons,  six  mulets,  et  dix  ou  douze 
ht)mines  à  cheval,  sans  ses  officiers;  son  train 
est  de  quarante-cinq  personnes.  Elle  trouve  sa 
chambre  et  son  lit  tout  prêts  -,  elle  se  couche  en 
arrivant,  et  mange  très-bien.  Elle  fut  ici  au 
château,  où  M.  deNevers  étoit  venu  donner  ses 
ordres,  et  ne  demeura  point  pour  la  recevoir. 
On  vient  lui  demander  des  charités  pour  les 
églises  et  pour  les  pauvres  ;  elle  donne  partout 
beaucoup  d'argent,  et  de  fort  bonne  grâce.  Elle 
a  tous  les  jours  du  monde  un  courrier  de  l'ar- 
mée :  elle  est  présentement  à  Bourbon.  La  prin- 
cesse de  Tarente ,  qui  doit  y  être  dans  deux 
jours,  me  mandera  le  reste,  et  je  vous  l'écrirai. 
Vous  ai-je  mandé  que  ce  favori  (Griffenfeld) 
du  roi  de  Danemark,  amoureux  romanesque- 
ment  de  la  princesse,  est  prisonnier,  et  qu'on 
lui  fait  son  procès?  Il  avoit  un  petit  dessein  seu- 
lement, c' étoit  de  se  faire  roi,  et  de  détrôner 
son  maître  et  son  bienfaiteur.  Vous  voyez  que 
cet  homme  n'avoit  pas  de  médiocres  pensées  : 
M.  de  Pomponne  m'en  parloit  l'autre  jour 
comme  d'un  Cromw^ell.  Le  bel  abbé  vous  aura 
mandé  comme  le  chevalier  a  obtenu  de  Sa  Ma- 
jesté, sans  nulle  peine,  les  lods  et  ventes  d'En- 
trecasteaux,  pour  M.  de  Grignan.  Nous  avons 
été  étonnés  que  ce  dernier  ait  consenti  d'en- 
voyer votre  belle  gorge,  par  la  poste,  à  l'abbé 
de  Grignan.  Nous  dîmes  l'autre  jour  beaucoup 
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de  sottises  sar  ce  ton,  di«^esde  Monceaux  et  de 
Rocbccoorbîères  *.  Au  reste,  ma  chère  enfant, 
je  sens  que  je  ne  passerai  point  ma  vie,  à  moins 
que  je  ne  meure  bientôt,  sans  revoir  votre  châ- 
teau, avec  toutes  ses  circonstances  et  dépen- 
dances; je  conserve  cette  espérance,  et  je  vou- 
droîs  bien  en  avoir  une  plus  prochaine  de  \ous 
avoir  cet  hiver  avec  moi.  Pour  vous  dire  le  \Tai . 
mes  désirs  là-dessos  ne  sont  pas  médiocres  ;  je 
souhaite  que  vous  en  ju^ez  par  les  vôtres,  et 
que  nulle  impossibilité  ne  nous  vienne  traver- 
ser. Adieu,  ma  trés-chére,  jusqu^à  demain; 
je  suis  assurée  que  je  vous  écrirai  à  Moulins , 
ou  j'eqpère  trouver  de  vos  lettres,  qui  doivent 
m'ètre  envoyées  de  Paris  ;  j'en  serai  fort  aise. 

Je  suis  dans  ime  entière  ignorance  de  toutes 
nouvelles  ;  celles  de  la  guerre  me  tiennent  fort 
an  corar.  Cela  ne  \aut  rien  pour  prendre  des 
eaux  ;  mais  que  fàûre  quand  on  a  quelqu'im  à 
Tarmée?  il  faudroit  donc  ne  les  prendre  qu'au 
mois  de  janvier.  Je  Us  dans  le  carrosse  une  pe- 
tite histoire  des  vizirs  et  des  intrigues  des  sul- 
tanes et  du  sérail,  qui  se  laisse  lire  assez  agréa- 
Mement;  c'est  une  mode  que  ce  livre.  Bon- 
soir, ma  très-aimable;  la  bonne  dTscars  vous 
adore;  je  baise  le  Grignan,  et  fais  mille  amitiés 
à  M.  de  La  Garde.  Contez  à  ce  dernier  par  quel 

1.  Grotte  sitiiêe  près  de  Grignan. 
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guignon  la  vente  de  notice  guidon  est  allée  à 
vau-l'eau.  Vous  êtes  bien  heureux  de  vous 
avoir  tous  deux. 


530.  DE    MADAME   DE   SÉVIGNI^ 

A    MADAME    DE    GEIGNAN. 

A  Moulins,  à  la  Visitation ,  dans  la  chambre 
où  ma  grand*mère  '  est  mf>rte;  ce  dimanche 
après  vêpres ,  47  mai  1676^  entourée  des 
deux  petit!»  de  Valençai. 

'arrivai  hier  au  soir  ici,  ma  chère  en- 
t  fant,  en  six  jours,  très-agréablement. 
i  Madame  Fouquet,  son  beau-frère  et 

son  fils  vinrent  au-devant  de  moi  ;  ils 
m'ont  logée  chez  eux.  J'ai  dîné  ici,  et  je  pars 
demain  pour  Vichy.  Tai  trouvé  le  mausolée  ad- 
mirable'; le  bon  abbé  auroit  été  bien  ravi  de 
le  voir.  Les  petites  filles  (de  Valençai)  que  voilà 
sont  belles  et  aimables;  vous  les  avez  vues: 
elles  se  souviennent  que  vous  faisiez  de  grands 

1.  Jeanne-Françoise  Frémiot,  baronne  de  Chantai, 
fondatrice  de  Tordre  de  la  Visitation,  morte  le  IB^lécen* 
bre  16-41,  sur  les  sept  heures  du  soir,  âgée  de  soixante- 
neuf  ans,  béatifiée  par  un  bref  de  Benoît  XIV,  du  13  no- 
vembre 1751,  et  canonisée  par  Clément  XTTT,  en  1767. 

2.  Le  tombeau  que  Marie-Félice  Des  Ursins  fît  élever 
dans  Téglise  de  la  Visitation,  pour  son  mari,  Henri,  duc 
de  Montmorency,  décapité  à  Toulouse,  par  arrêt  du 
parlement. 
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soupirs  dans  cette  église.  Je  pense  que  j ^  avois 
quelque  part,  dn  moins  sais-je  bien  qu*en  ce 
temps  j*en  fiusois  de  bioi  douloureox  de  mon 
côté  joy.  t.  I,  p.  273\  Est-il  vrai  que  ma- 
dame de  Goénégand  toos  disoit  :  -  Soupirez, 
Ibdame,  soupirez;  j'ai  accoutumé  Moulins 
aux  soiqpirs  qu'on  apporte  de  Pïiîs.  * 

Je  TOUS  admire  d'avoir  pensé  à  maria-  votre 
bère  ;  tous  avez  pris  la  chose  par  un  trè»-bon 
côté,  et  j'estime  le  négociateur.  Je  suivrai  ce 
chemin,  quand  jeserai  retournée  à  Paris:  écri- 
To-en  à  d'Hacquerille.  On  juge  très-justement 
do  iNcn  de  mon  fils  par  celui  de  ma  fille.  Ce  se- 
rait une  chose  digne  de  tous  de  iàire  ce  ma- 
riage; j'y  traTaiDeru  de  mon  côté.  Vous  croyez 
donc  ne  pas  avoir  été  assez  afBigée  de  ma  ma- 
bdîe;  eh,  bon  Dieu!  qu'auriez-vous  pu  fàûre? 
Vous  avez  été  plus  en  peine  que  je  n^ai  été  en 
péril.  Comme  la  fièvre  que  j'ai  eue  vingt-deux 
jours  étoit  causée  par  ladcraleur,  die  ne  faisoit 
peur  à  personne.  Pour  mes  rêveries,  elles  ve- 
noicnt  dece  que  je  ne  prenois que  quatre  bouil- 
lons par  jour,  et  qu  il  y  a  des  gens  qui  révent 
toujours  pendant  la  fièvre.  Votre  trère  m'en 
a  Eût  des  brces  à  mourir  de  rire;  il  a  retoiu 
tontes  mes  extravagances,  et  vous  en  réjouira. 
Ayez  donc  TeSprit  en  repos,  ma  belle  ;  vous 
n'a%ezété  que  trop  inquiète  et  trop  affligée  de 
OMNI  mal. 

IT  21 
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11  faut  que  M.  de  La  Garde  ait  de  bonnes  rai- 
sons pour  se  porter  à  Fextrémité  de  s'atteler 
avec  quelqu'un  :  je  le  croyois  libre,  et  sautant, 
et  courant  dans  un  pré  ;  mais  enfin  il  faut  venir 
au  timon,  et  se  mettre  sous  le  joug  conune  les 
autres.  J'ai  le  cœur  serré  de  ma  chère  petite; 
la  pauvre  enfant,  la  voilà  donc  placée  !  Elle  a 
bien  dissimulé  sa  petite  doulem*  ;  je  la  plains, 
si  vous  l'aimez,  et  si  elle  vous  aime  autant  que 
nous  nous  aimions.  Mais  vous  avez  un  courage 
qui  vous  sert  toujours  dans  les  occasions  :  Dieu 
m'eût  bien  favorisée  de  m'en  donner  un  pareil. 

Madame  de  Montespan  est  à  Bourbon,  où 
M.  de  La  Vallière  avoit  donné  ordre  qu'on  la 
.  vînt  hamnguer  de  toutes  les  villes  de  son  gou- 
vernement; elle  ne  l'a  point  voulu.  Elle  a  fait 
douze  lits  à  l'hôpital  ;  elle  a  donné  beaucoup 
d'argent  ;  elle  a  enrichi  les  Capucins  ;  elle  souffîre 
les  visites  avec  civilité.  M.  (l'abbé)  Fouquet  et 
sa  nièce,  qui  buvoient  à  Bourbon,  l'ont  été  voii^; 
elle  causa  une  heure  avec  lui  sur  les  chapitres 
les  plus  délicats.  Madame  Fôuquet  s'y  rendit 
le  lendemain  ;  madame  de  Montespan  la  reçut 
très-honnêtement,  et  l'écouta  avec  douceur  et 
avec  une  apparence  de  compassion  admirable. 
Dieu  fit  dire  à  madame  Fouquet  tout  ce  qui  se 
peut  au  monde  imaginer  de  mieux,  et  sur  l'in- 
stante prière  de  s'enfermer  avec  son  mari,  et 
sur  l'espérance  qu'elle  avoit  que  la  Pix)vidence 
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doDDcroîl  à  madame  de  Monte^nn ,  dans  les 
occasions,  quelque  somenîr  et  quelque  pitié  de 
ses  malbeois.  Enfin,  sans  rien  demander  de  po- 
sitif elle  Im  fit  voir  les  hoireors  de  son  eut  el 
la  cmifiance  qu^dle  avoit  en  sa  bonté,  et  mit  à 
tout  oda  on  air  qui  ne  peut  \enir  que  de  Dieu  : 
ses  paroles  m^ontparu  toutes  chcHsies  pour  tou- 
cher un  corar,  sans  bassesse  et  sans  importu- 
niié  ;  je  toos  assure  que  le  récit  vous  en  auroit 
toucbée. 

Le  fils'  de  M.  de  Monte^an  est  chez  ma- 
dame Fooquet  à  la  campagne,  d  où  elle  est  re- 
ine poor  me  voir.  U  a  dix  ans;  il  est  beau  et 
spirituel  :  son  père  Fa  laissé  chez  ces  dames  en 
venant  à  Puis.  La  bonne  d*£scars  se  porte 
très-bien,  et  prend  im  soin  extrême  de  ma 
nnlê.  Contez-moi  les  sorcdleries  de  madame 
de  Ans.  Adieu,  ma  très-aimable  ;  je  vous  «n- 
fansse  mille  fois,  et  je  vous  aime  comme  il  £iu- 
droit  aimer  son  salut. 

I.  LcMDs-AntoÎDe  de  Fardafllan,  depuis  «hic  dWndD. 


Digitized  by  VjOOQiC 


364  LETTRES 


53i.  DE   MADAME    DE   SÉVIGN^ 

A    MADAME   DE    GRIGNAN. 

•    A  Vichy,  mardi  4  9  mai  1676. 

E  commence  aujom*d'hui  à  vous 
I  écrire,  ma  chère  fille  ;  ma  lettre  par- 
1  tim  quand  elle  poun^  ;  je  veux  cau- 
ser avec  vous.  J'anivai  ici  hier  au  soir. 
Madame  de  Brissac  avec  le  chanoine  (madame 
de  Longueval),  madame  de  Saint -Hérem  et 
deux  ou  trois  autres  me  vinrent  recevoir  au  bord 
de  la  jolie  rivière  d'Allier  :  je  crois  que  si  on  y 
regardoit  bien,  on  y  trouveroit  encore  des  ber- 
gers de  VAstrée,  M.  de  Saint-Hérem,  M.  de 
La  Fayette,  Tabbé  Dorât,  Planci  et  d'autres 
encore  suivoient  dans  un  second  carrosse  ou  à 
cheval.  Je  fus  reçue  avec  une  gi'ande  joie.  Ma- 
dame de  Brissac  me  mena  souper  chez  elle.  Je 
crois  avoir  déjà  vu  que  le  chanoine  en  a  jus- 
que-là de  la  duchesse:  vous  voyez  bien  où  je 
mets  la  main.  Je  me  suis  reposée  aujourd'hui, 
et  demain  je  commencerai  à  boire. 

M.  de  Saint-Héi^m  m'est  venu  prendre  ce 
matin  pour  la  messe  et  pour  dîner  chez  lui. 
Madame  de  Brissac  y  est  venue,  on  a  joué  : 
pour  moi,  je  ne  saurois  me  fatiguer  à  mêler  des 
cartes.  Nous  nous  sommes  promenés  ce  soir 
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dans  les  plus  beaux  endroits  do  monde:  et.  a 
sqit  bevres.  la  poolemoniliee  vient  mander  son 
poolet  et  caoser  nn  peu  ai^ec  sa  cb^re  enfant  : 
oo  Toos  en  aime  mieux  quand  on  en  i^oit  d^ao- 
ties.  Tai  bien  pensé  à  cette  de\otion  qne  Ton 
aroit  ébaocbêe  avec  M.  de  La  Ver^rne  :  j*ai  cni 
loir  tantôt  des  restes  de  cette  fabuleose  con- 
Tersîon  ;  ce  qne  vous  m'en  disiez  Fautre  jour 
est  à  imprimer.  Je  sois  ^oii  aise  de  n*a\  oîr  point 
ici  mon  biem  bon;  fl  t  eût  (ait  im  mandais  per- 
sonnage :  qund  on  ne  boit  pas,  on  s'ennuie  ; 
c'est  une  billfbautle^  qui  n'est  pas  agréable,  et 
Boins  pour  lui  qne  pour  im  autre. 

On  a  mandé  ici  que  Boocbain  êtoit  pris  aussi 
henrensement  que  Condé  ;  et  qu'encoie  que  le 
prince  d'Orange  eût  fait  mine  d'en  vouloir  dé- 
foodre.  on  est  fort  persuadé  qu'A  n'en  fera  rien  : 
oda  donne  quelque  repos.  La  bonne  Saînt-Gé- 
ran  m'a  envové  un  compliment  de  La  Palisse. 
Taî  prié  qu'on  ne  me  parlât  plus  du  peu  decbe- 
min  qu'il  j  a  d'ici  à  Lyon,  cda  me  Saiit  de  la  peine; 
et  comme  je  ne  veux  point  mettre  ma  vertu  à 
répreuve  la  plus  dangereuse  où  elle  puisse  être, 
je  ne  veux  point  recevoir  cette  pensée,  quelque 
chose  que  mon  cœur,  malgré  cette  résolution, 
me  &sse  sentir.  J'attends  ici  de  vos  lettres  avec 

I.  Désordrp.   Billefaaade  est  un   terme  de  chasse   : 
à  la   biD^iaaHe,  e'est-à-dîre  sans  ordre,  arec 
,  cbacim  de  soo  côté. 


Digitized  by  VjOOQiC 


366  LETTRES 

bien  de  Timpatience  ;  et  pour  vous  écrire,  ma 
chère  enfant,  c'est  mon  unique  plaisir,  quand 
je  suis  loin  de  vous  ;  et  si  les  médecins,  dont  je 
me  moque  extrêmement,  me  défendoient  de 
vous  écrire,  je  leur  défendrois  de  manger  et  de 
respirer,  pour  voir  comme  ils  se  trouveroient 
de  ce  régime. 

Mandez-moi  des  nouvelles  de  ma  petite,  et 
si  elle  s'accoutume  à  son  couvent;  mandez-moi 
bien  des  vôtres  et  de  celles  de  M.  de  La  Garde  : 
dites-moi  s'il  ne  reviendra  point  cet  hiver  à 
Paris.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  je  serois 
sensiblement  affligée,  si,  par  ces  malheurs  et  ces 
impossibilités  qui  peuvent  airiver,  j'étois  pri- 
vée de  vous  voir.  Le  mot  de  peste,  que  vous  nom- 
mez dans  votre  lettre  me  fait  frémir  :  je  la  crain- 
drois  fort  en  Provence.  Je  prie  Dieu,  ma  fille, 
qu'il  détourne  ce  fléau  d'un  lieu  où  il  vous  a 
mise.  Quelle  douleur  que  nous  passions  notre 
vie  si  loin  l'une  de  l'autre,  quand  notre  amitié 
nous  en  approche  si  tendrement  ! 

Mercredi  20  mai. 

J'ai  donc  pris  des  eaux  ce  matin,  ma  très- 
chère  ;  ah  !  qu'elles  sont  mauvaises  !  j 'ai  été  pren- 
dre le  chanoine^  qui  ne  loge  point  avec  madame 
de  Brissac.  On  va  à  six  heures  à  la  fontaine  : 
tout  le  monde  s'y  trouve  ;  on  boit,  et  Ton  fait 
une  fort  vilaine  mine  ;  car,  imaginez-vous  qu'el- 
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les  sont  booillaiites,  et  d^on  goôt  de  salpêtre 
fort  désagréable.  On  tourne,  on  Ta,  on  vient, 
on  se  promène,  on  entend  la  messe,  on  rend  ses 
eaux,  on  parie  confidemment  de  la  manière  dont 
on  les  rend  :  Q  n^est  question  qne  de  cela  jus- 
qu'à midi.  Enfin,  on  dîne.  Après  dîner,  on  va 
<riiez  quelqu'un  :  c'ètoit  aujourd'hui  chez  moi. 
Madame  de  foissac  a  joué  à  Thombre^  arec 
Saint-Hérem  et  Planci'  ;  le  chanoine  et  moi, 
noos  lisons  FArioste;  elle  a  TitaUen  dans  la  tête, 
die  me  trouve  bonne.  Il  est  venu  des  demoi- 
sdles  du  pays  avec  une  flûte,  qui  ont  dansé  la 
boorrée  dans  la  perfection.  C'est  ici  où  les 
Bobrâuennes  poussent  leurs  agréments  :  elles 
fmit  des  dégognades*,  où  les  curés  trouvent  un 


I.  LImniiIiiv  est  un  jen  àe  cartes  qui  nous  est  venu 
dTspagne. 

3.  Henry  Da  Plessis-Guénégaad,  marqnis  de  Planci. 

3.  Ce  «pie  madame  de  Sérigoé  appelle  des  JégogncJes, 
Flédûcr,  dans  ses  CramJs  jours  ttjimvergme^  Tappelle  des 
goi^mmée*^  et  il  caractérise  ainsi  cette  espèce  de  danse  : 
c  La  Gifigm^Je^  sur  le  fond  de  gaieté  de  la  boorrée, 
aioate  une  broderie  d'impudence,  et  Ton  peot  dire  qne 
c'est  la  danse  dn  monde  la  plus  dissolue.  Elle  se  soutient 
par  des  pas  cjui  paroissent  fort  déréglés  et  qui  ne  laissent 
pas  d^étre  mesurés  et  justes,  et  par  des  figures  qui  sont 
très-hardies  et  cjui  font  une  agitation  uniTerselle  de  tout 
le  corps.  Vous  xovez  partir  la  dame  et  le  caTalier,  arec 
m  mourement  de  tête  qui  accompagne  celui  des  pieds, 
et  qui  est  soiri  dr  celui  des  épaules  et  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  qui  se  démontrent  d*nne  manière  très- 
lis  tournent  sur  un  pied,  sur  les  genoux,  fort 
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peu  à  redire;  mais  enfin,  à  cinq  heures,  on  va 
se  promener  dans  des  pays  délicieux;  à  sept 
heures ,  on  soupe  légèrement,  on  se  couche  à 
dix.  Vous  en  savez  présentement  autant  que 
moi. 

Je  me  suis  assez  bien  trouvée  de  mes  eaux  ; 
j'en  ai  bu  douze  verres  :  elles  m' ont  un  peu  pur- 
gée, c'est  tout  ce  qu'on  désire.  Je  prendrai  la 
douche  dans  quelques  jours.  Je  vous  écrirai 
tous  les  soirs  ;  ce  m'est  une  consolation,  et  ma 
lettre  partira  quand  il  plaira  à  un  petit  messa- 
ger qui  apporte  les  lettres,  et  qui  veut  partir 
un  quart  d'heure  après  :  la  mienne  sera  tou- 
jours prête.  L'abbé Bayard  vient  d'aniverde  sa 
jolie  maison',  pour  me  voir:  c'est  le  druide 
A  clamas^  de  cette  contrée. 

agilement  ;  ils  s'approchent,  se  rencontrent,  se  joignent 
l'un  l'autre  si  immodestement,  que  je  ne  doute  pas  «jne 
ce  soit  une  imitation  des  bacchantes  dont  on  parle  tant 
dans  les  livres  des  anciens.  M.  l'évéque  d'Aleth  excom- 
munie dans  son  diocèse  ceux  qui  dansent  de  cette  fa- 
çon. »  —  On  donne  plusieurs  étymologies  au  mot  dégc- 
gnades  ;  mais  aucune  d'elles  ne  paraissant  entièrement 
satisfaisante,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'en 
Languedoc  le  mot  se  dégaougna  signifie  se  contrefaire,  se 
rendre  difforme.  [Glossaire  de  Sauvai.) 

\  .  Sa  maison  de  Langlar. 

2.  Personnage  de  YJstrée  (voyez  la  seconde  partie, 
livre  n).  Le  roi  François  I**"  invoque  aussi  dans  ses 
poésies  le  druide  Adamas  et  le  berger  Admetus.  Voyez 
Poésies  et  correspondance  du  roi  François  /•*". 
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Jeodi  SI  nui. 

Notre  petit  messager  crotté  vient  d'arriver  ; 
fl  ne  m^a  point  apporté  de  vos  lettres,  ma  fille; 
j'en  ai  en  de  M.  de  Coulanges,  du  bon  d'Hac- 
qneville,  et  de  la  princesse  'de  Ta  rente),  qui  est 
à  Boorbon .  On  Ini  a  permis  de  faire  sa  cour  ^  seu- 
lement nn  petit  quart  d'heure.  Elle  avancera 
bien  là  ses  affaires  ;  elle  m'y  souhaite,  et  moi  je 
me  troove  bien  ici.  Mes  eaux  m'ont  (ait encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  bien  ;  il  n'y  a  que  la 
douche  que  je  crains.  Aladame  de  Brissac  avoit 
aujourd'hui  la  colique  ;  elle  et  oit  au  lit,  belle  et 
coiffée  à  coiffer  tout  le  monde.  Je  voudrois  que  - 
TOUS  eussiez  vu  l'usage  qu'elle  faisoitde  ses  dou- 
leurs, et  de  ses  yeux,  et  des  cris,  et  des  bras,  et 
des  mains  qui  trainoient  sur  sa  couverture,  et 
les  situations,  et  la  compassion  qu'elle  vouloit 
qu'on  eût;  chamarrée  de  tendresse  et  d'admira- 
tion, je  regardois  cette  pièce,  et  je  la  trouvois  si 
belle,  que  mon  attention  a  dû  paroître  un  sai- 
sissement dont  je  crois  qu'on  me  saura  fort  bon 
gré;  et  songez  que  c'étoit  pour  l'abbé  Bavard, 
Saint-Hérem,  Montjeu'  et  Planci,  que  la  scène 
étoit  ouverte.  En  vérité,  vous  êtes  une  ^Taie 
pitaude  '  ;  quand  je  pense  avec  quelle  simplicité 

1 .  A  iMadame  de  Montespan. 

2.  Gaspard  Jeannin  de  Castille,  marquis  de  Moatjea. 

3.  Parsanne;  on  dîsoit  référence  à  la  phaode.  Propre- 
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VOUS  êtes  malade,  le  repos  que  vous  donnez  à 
votre  joli  visage  et  enfin  quelle  différence,  cela 
me  paroît  plaisant. 

Au  reste,  je  mange  mon  petit  potage  de  la 
main  gauche;  c'est  une  nouveauté.  On  me 
mande  toutes  les  prospérités  de  Eouchain,  et 
que  le  roi  revient  incessamment  :  il  ne  sera  pas 
seul  par  les  chemins.  Vous  me  parliez  l'autre 
jour  de  M.  Courtin  :  il  est  parti  pour  l'Angle- 
terre. Il  me  paroît  qu'il  n'est  resté  d'autre  em- 
ploi à  son  camarade*,  que  d'adorer  la  belle 
que  vous  savez,  sans  envieux  et  sans  rivaux.  Je 
vous  embrasse  assurémeut  de  tout  mon  cœur, 
et  souhaite  fort  de  vos  nouvelles.  Bonsoii-, 
Comte  ;  ne  me  l'amènerez- vous  point  cet  hiver  ? 
voulez-vous  que  je  meure  sans  la  voir  '  ? 

meut  le  mot  de  pttauJ  signifie  piéton,  fantassin^  et  vient 
du  mot  latin  :  pedet.  Nos  vieux  auteurs  appellent /^Z/aux, 
les  soldats  d'infanterie,  et  ceux-ci  étoient  des  vilains  on 
des  paysans.  (Voir  le  Dictionnaire  étymologique  de  Mé- 
nage.) 

i .  Charles  Colbert ,  marquis  de  Croissy . 

2.  Cette  dernière  phrase  est  tirée  de  l'édition  de  1 734. 
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533.    DB   MADAME    DB   SÉTICXÉ 

A    MâPiMK    DE    GEICSAY. 

A  TidiT,  aÎMaacfae  34  mai  IST6. 

fB  sois  ra>îe,  en  vérilé ,  quand  je 
[reçois  de  tos  lettres,  ma  chère  en- 
(Oamt:  elles  sont  si  aimables,  qne  je  ne 
pois  me  résoudre  à  jouir  toute  seule 
do  plaisir  de  les  lire  ;  mais  ne  crai^ez  rien,  je 
ne  Sus  rien  de  ridicule  *  ;  j*en  tais  voir  une  petite 
ligne  à  Bayard,  une  autre  au  chanoine.  Ah! 
que  ce  seroit  bien  votre  faiîl  que  ce  chanoine 
madame  de  Longue\al]  î  et  en  vérité  on  est 
diarmé  de  votre  manière  d'écrire.  Je  ne  fais 
voir  que  ce  qui  con\ient  :  et  vous  croyez  bien 
que  je  me  rends  maîtresse  de  la  lettre,  pour 
qu*OD  ne  lise  pas  sur  mon  ^mule  ce  que  je  ne 
veux  pas  qui  soit  \u. 

Je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois,  et  sur  les  che- 
mins et  ici.  Vous  aurez  vu  tout  ce  que  je  fais, 
tout  ce  que  je  dis,  tout  ce  que  je  pense,  et  même 
la  conformité  de  nos  pensées  sur  le  mariage  de 
M.  de  La  Garde.  J'admire  comme  noire  esprit 
est  véritablement  la  dupe  de  notre  cœur,  et  les 
raisoDS  que  nous  trouvons  pour  appuyer  nos 

I.  Bjcn  de  ridicule  là-dcams.  Td.  de  1731.) 
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cliangements.  Celui  de  M.  le  Coadjuleur  me 
paroît  admirable  ;  mais  la  manière  dont  vous 
le  dites  Test  encore  plus;  quand  vous  lui  de- 
mandez des  nouvelles  du  lundi  * ,  vous  paroissez 
bien  persuadée  de  sa  fî*agilité.  Je  suis  fort  aise 
qu'il  ait  conservé  sa  gaieté  et  son  visage  de 
jubilation. 

J'ai  toujours  envie  de  rire,  quand  vous  me 
parlez  du  bonhomme  Du  Parc;  je  ne  trouve 
rien  de  si  plaisant  que  de  le  voir  seul  persuadé 
qu'il  fait  des  miracles  :  je  suis  bien  de  votf  e 
avis,  que  le  plus  grand  de  tous  seroit  de  vous 
le  persuader.  Je  suis  fort  aise  que  ma  petite  soit 
gaie  et  contente  ;  c'étoit  la  trisjesse  de  son  pe- 
tit cœur  qui  me  faisoit  de  la  peine. 

Il  est  vrai  que  le  voyage  d'ici  à  Grignan  n'est 
rien  :  j'en  détourne  ma  pensée  avec  soin,  parce 
qu'elle  me  fait  mal  ;  mais  vous  ne  me  ferez  pas 
croire,  ma  belle,  que,  celui  de  Grignan  à  Lyoa 
soit  peu  considérable  ;  il  est  tout  des  plus  rudes, 
et  je  serois  très-fâchée  que  vous  le  fissiez  pour 
retourner  sur  vos  pas  :  je  ne  change  point  d'a- 
vis là-dessus.  Si  vous  étiez  de  ces  personnes 
qu'on  enlève  et  qu'on  dérange,  et  qui  se  lais- 
sent entraîner,  j'aurois  espéré  de  vous  emme- 
ner avec  moi  malgré  vous;   mais   vous  êtes 

i .  C'est-à-dire  que  M.  le  Coadjuteur  avoit  une  pensée 
le  dimanche,  et  une  autre  le  lundi,  changeant  de  senti- 
ments chaque  jour. 
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d'un  caractère  dont  oa  ne  peut  se  promettre 
de  pafeilles  complaisances.  Je  connois  \os 
tcHis  et  vos  résolations;  et  oc4a  étant  ainsi, 
j'aime  bien  mieux  cpie  vous  gardiez  tonte 
Totre  amitié  et  tout  votre  ai^^ent  poor  venir 
cet  hiver  me  donner  la  joie  et  la  consolation 
de  vcMis  embrasser.  Je  vous  promets  seule- 
■Mot  ime  chose ,  c*est  cpie  si  je  tombois 
malade  ici,  ce  cpie  je  ne  crois  pas  dn  tout  assu- 
rément, je  vous  prierois  dV  venir  en  dili- 
gence; mais,  ma  chère,  je  me  porte  fort  bien  ; 
je  bois  tous  les  matins.  Je  suis  un  peu  comme 
Nouveau*,  qui  demandoit  :  ^/-yV  biem  du  pi  a  i^ 
sir?  Je  demande  aussi  :  RenJs-je  bien  mes  eatuc  ? 
la  qMnrtftféj  la  qualité  y  foui  pa-i-il  bien  ?  On 
m'assure  que  ce  sont  des  mervçilles,  et  je  le 
crois,  et  même  je  le  sens  ;  car,  à  mes  mains  et 
à  oies  genoux  près',  qui  ne  sont  point  guéris, 
parce  cpie  je  n'ai  encore  pris  ni  le  bain  ni  la 
doudie,  je  me  porte  tout  aussi  bien  cpie  j'aie 
jamais  &it. 

La  beauté  des  promenades  est  an-dessus  de 
ce  cpie  je  puis  vousen  dire;  cela  seul  me  redon- 
neroit  la  santé.  On  est  tout  le  jour  ensemble. 
Madame  de  ftissac  et  le  chanoine  dînent  ici 
fort  Eunilièrement.  Comme  on  ne  mange  cpie 


I.  Sarintendaiit  des  postes. 

S.  Car,  à  ht  léiutc  de  bcs  onins  et  de  nés  gmcNiv 
td.de  t734. 
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des  viandes  sinfples,  on  ne  fait  nulle  façon  de 
donner  à  manger.  Vous  aurez  vu,  par  ce  que  je 
vous  mandai  avant-hier,  combien  je  suis  prête 
à  aimer  quelqu'un  plus  que  vous.  Après  la  pièce 
admirable  de  la  colique,  on  nous  a  donné  celle 
d'une  convalescence  pleine  de  langueur,  qui  est 
en  vérité  fort  bien  accommodée  au  théâtre  :  il 
faudroit  des  volumes  pour  dire  tout  ce  que  je 
découvre  dans  ce  chef-d'œuvre  des  cieux.  Je 
passe  légèrement  sur  bien  des  choses,  pour  ne 
point  trop  écrire. 

Vous  me  parlez  fort  plaisamment  de  ce  saint 
qui  vous  est  tombé  à  Aix,  et  qu'on  épouille*  à 
tout  moment  ;  il  faudroit  avoir  à  point  nommé 
son  reliquaire.  Ces  poux,jque  vous  appelez  des 
reliques  vwan^es^  m'ont  choquée  ;  car,  comme 
on  m'a  toujours  appelée  de  ce  nom  à  Sainte- 
Marie',  je  me  suis  vue  en  même  temps  comme 
votre  M.  Ribon.  On  m'accable  ici  de  présents  ; 
c'est  la  mode  du  pays,  où,  d'ailleui*s,  la  vie  ne 
coûte  rien  du  tout  :  enfin,  trois  sous  deux  pou- 
lets, et  tout  à  proportion.  D  y  a  trois  hommes 
qui  ne  sont  occupés  que  de  me  rendre  service, 

1 .  C'est  grand  dommage  que  vous  n'ayez  votre  reli- 
quaire. (Éd.  de  173i.)  Lisez  :  dépouille,  d'après  l'avis 
de  Sainte-Palaye.  Voyez  son  Glossaire. 

2.  Madame  de  Sévigné  étoit  appelée  une  relique  vivante 
à  Sainte-Marie,  à  cause  de  madame  de  Chantai,  sa  grande- 
mère,  qui  étoit  dès  lors  regardée  comme  une  sainte  par 
les  Filles  de  la  Visitation,  qu'elle  avoit  fondées. 
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Bajmrd,  SuDt-Hérem  rt  La  Fayette;  ctMiiiiie 
je  TOUS  ^s  soQTent  payer  pour  moi,  n^ooblîez 
pas  de  m'écrîre  «pieiqiie  mot  qui  les  regarde*. 
Adieu,  mon  ange;  aimez-moi  bien  toujours;  je 
Toos  assure  qœ  toos  n^aimez  pas  one  ingrate. 


533. — omjÊADAMw.  DE  sâncsi  au  gosts  ok  bcsst. 

A  TkJkr,  re^mm  ICTC. 

I  i:A7n>  j'appris  votre  permission  d*a]ler 
[  à  Paris,  j*en  sentis  tonte  la  joie  ima- 
'  ginable,  et  je  cooms  avec  Corbinelli 
^  pour  m Vn  réjouir  avec  madame  vo- 
tre femme.  Nous  trouvâmes  cp\*eDe  etoit  délo- 
gée. Je  crus  <|ue  vous  viendriez  à  Finstant^  et 
cpie  je  vous  verroîs  un  matin  entrer  dans  ma 
chambre  ;  cependant  vous  ne  vîntes  pas,  et  moi 
je  partis  pour  venir  icû  tâcher  de  recouvrer  cette 
beDe  santé  dont  la  perte  m^afflige  et  vous  aussi. 
Ff  ai  reçu  votre  lettre. 

Vous  faîtes  bien  de  me  (aire  des  compliments 
sur  votre  retour;  car  je  crois  que  je  serai  plus 
aise  de  vous  revoir,  que  vous  ne  sauriez  être  de 


I.  Euiiex  loi  quelques  mots  de  ces  boiuBes,  car  je 
*mu  bas  soarcnt  paver  poor  n»oî.  Je  crob  ce  que  toqs 
croTCz,  sur  ce  que  tous  a  mamâé  aadane  de  LaFaretie  ; 
eOe  ne  se  porte  point  bien.  ^Éà,  de  1754.) 
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me  retrouver.  Dans  cette  espérance,  je  vais 
avaler  mes  verres  d'eau  deux  à  deux,  a6n  d'être 
bientôt  à  Paris,  où  je  vous  embrasse  par  avance. 
Je  supplie  ma  nièce  de  Coligny  de  croire  qne 
je  l'aime  et  que  je  l'estime.  On  n'ose  écrii-e 
ici,  cela  fait  mourir  ;  c'est  pourquoi  je  finis, 
afin  de  vous  conserver  une  cousine  qui  vous 
aime  fort. 


534.     DE    MADIME    DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Vichy,  mardi  26  mai  4676. 

E  dois  encore  recevoir  quelques-unes. 
I  de  vos  lettres  de  Paris;  elles  seront 
I  toutes  les  bienvenues,  ma  très-cbère; 
elles  sont  trop  aimables.  Vous  avez 
une  idée  de  ma  santé  qui  n'est  pas  juste  ;  ne 
savez- vous  pas  que  j'ai  conservé  mes  belles 
jambes?  Ainsi  je  marche  fort  bien.  J'ai  mal  aux 
mains,  aux  genoux,  aux  épaules  ;  on  m'assure 
que  la  douche  me  guérira:  j'ai  très-bon  vi- 
sage, je  dors  et  je  mange  bien*.  J'ai  même  si 
peu  d'humeurs,  que  je  ne  prendrai  des  eaux  que 
quinze  jours,  crainte  de  me  trop  échaufiFer.  Je 

1.  Et  jereux  me  persuader  que  tout  cela  n'est  rien. 
(Éd.  de  1734.) 
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commenceiai  demain  la  douche,  et  voos  man- 
derai sans  cesse  de  mes  noovelles. 

Le  commerce  de  Lyon  va  bien.  Ne  me  gron- 
des point  de  toos  écrire,  c^est  mon  unique  plai- 
sir,  et  je  prends  mon  temps  d'one  manière  qni 
ne  me  peut  nnire.  Ne  me  retranchez  rien  de  tout 
ce  qui  vous  regarde;  vous  me  dites  des  choses 
si  tendres,  si  bonnes,  si  vraies,  que  je  ne  puis 
y  répondre  que  par  ce  que  je  sens».  Je  ne  me 
repens  point  de  ne  vous  avoir  point  laissée  ve- 
nir ici.  Mon  cceur  en  souflFre  ;  mais  quand  je 
pense  à  cette  peine,  pour  n'être  que  huit  ou  dix 
jours  avec  moi,  je  trouve  que  je  vous  aime 
mieux  cet  hiver.  Je  suis  si  attachée  à  vous', 
cpie  je  sens  plus  que  les  autres  la  peine  de  la 
séparation;  ain»,  ma  trés-chére,  je  me  suis 
gouvernée  selon  mes  foiblesses,  et  n^ai  pas 
écouté  Tenvie  et  la  joie  que  j^aurois  eues  de 
vous  avoir.  Je  ne  crois  pas  être  ici  dans  dix  jours. 

La  duchesse  'de  Brissac)  s'en  va  plus  tôt,  et 
le  joH  chanoine  (madame  de  Longueval\  Elle 
s'en  va  chez  Bayard,  parce  que  j'y  dois  aller  : 
fl  s'en  passeroit  fort  bien.  D  y  aura  une  petite 
troupe  d'infelici  amanti^.  Ma  fille,  vous  per- 

1 .  Oovez-cn  an  ddà  de  toat  ce  que  je  tous  en  ai  ja> 

■ttisdit.';;Éd.  de  iTSi.; 

2.  Et  To«is  me  tenez  par  tant  d*cndnHts.  ^"Ed.  de 
17^1.) 

3.  Diamants  malheiimix. 
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dez  trop;  c'est  cela  que  vous  devriez  regretter. 
II  faudroit  voir  comme  oo'tire  sur  tout,  sans 
distinction  et  sans  choir.  Je  vis  l'autre  jour,  de 
mes  propres  yeux,  flamber  un  pauvre  Céles- 
tin  :  jugez  conune  cela  me  paroît  à  moi,  qui 
suis  accoutumée  à  vous^. 

Il  y  a  ici  des  fenmies  fort  jolies;  elles  dansè- 
rent hier  des  bourrées  du  pays,  qui  sont,  en  vé- 
rité, les  plus  plaisantes  du  monde.  Il  y  a  beau- 
coup de  mouvement,  et  les  dégognades  n'y  sont 
point  épargnées'  ;  mais  si  on  avoit  à  Versailles 
de  ces  sortes  de  danseuses  en  mascarades,  on 
en  seroit  ravi  par  la  nouveauté  ;  car  cela  passe 
encore  les  bohémiennes.  Il  y  avoit  un  grand 
garçon  déguisé  en  fenmne,  qui  me  divertit  fort; 
car  sa  jupe  étoit  toujours  en  l'air,  et  l'on  voyoit 
dessous  de  fort  belles  jambes. 

Il  faut  que  je  vous  dise  un  mot  de  Paris,  sur 
lequel  je  vous  conjure  de  ne  me  point  dire  le  con  - 
traire;  c'est,  ma  fille,  que  je  veux,  pour  ma  joie 
et  ma  commodité,  que  vous  repreniez  tout  bon- 
nement votre  chambre  et  votre  alcôve,  qui  ne 
sont  à  personne.  Je  couche  par  choix  dans  ma 
petite  chambre;  ainsi,  voilà  qui  est  tout  réglé, 
tout  établi;  c'est  mon  plaisir,  c'est  ma  joie,  c'est 
ma  commodité  ;  toute  autre  chose  me  choque 
et  me  déplaît. 

i .  Voyez  la  lettre  du  1  \  juin  suivant. 

2.  Et  l'on  se  degogne  extrêmement.  (Éd.  de  1734.) 
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Je  me  sais  (ait  valoir  ici  des  nomrelles  da 
combat  naTal'.Conime  nous  pleorâmes  le  cbe- 
Talier  Tambonneau,  quand  il  Ait  tué  Tautre  fois, 
je  m*en  tiens  quitte.  Adieu,  mon  enfant  ;  repo- 
sez-vous bien  dans  votre  beau  château  :  c'est  là 
où  j*aimerois  bien  à  être  cet  été  ;  mais  ne  m'en 
parlez  point,  jeûnai  jamais  cru  avoir  de  la  vertu 
que  <lans  cette  occasion. 


535.    IDE  HAOAJn    DB   SÊVICXÊ 

A    «ADAMK    DB   CBJCSAX. 

A  Tklij,  jcndi  2S  ani  1676. 

fE  recois  deux  de  vos  lettres,  ma 
I  chère  fille;  Tune  me  >ient  du  côté 
ide  Paris,  et  l'autre  de  Lyon.  Vous 
êtes  privée  d'un  grand  plaisir,  de  ne 
£ûre  jamais  de  pareilles  lectures.  Je  ne  sais  où 
vous  prenez  tout  ce  <{ue  vous  dites  :  mais  cda 
est  d'un  agrément  et  d'une^justesse  à  quoi  Ton 
ne  s'accoutume  point.  Tous   avez  raison   de 

I .  C«t  le  «l^axième  combat  entre  Rayter  et  Doquesoe. 
n  se  àoanak  le  H  arril  ao  itord-est  de  l'Etna.  Le  succès 
imt  diMitem.  Chaque  nation  s'attriboa  la  TÎctoire  ;  nais 
b  Hdbmle  y  perdit  un  homme  îDostre.  Rorter  fat  toé. 
Loois  XJX  sTiooora  de  regretter  poblkpicment  le  sort 
de  cet  Ofaistre  ennemi. 
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croire  que  j'écris  sans  effort,  et  que  mes 
mains  se  portent  mieux  :  elles  ne  se  ferment 
point  encore,  et  le  dedans  des  mains  est  fort 
enflé,  et  les  doigts  aussi.  Cela  me  fait  trem- 
bloter, et  me  fait  de  la  plus  méchante  grâce  du 
monde,  dans  le  Bon  air  des  bras  et  des  mains  ; 
mais  je  tiens  très-bien  une  plume ,  et  c'est  ce 
qui  me  fait  prendi-e  patience. 

J'ai  commencé  aujourd'hui  la  douche;  c'est 
une  assez  bonne  répétition  du  purgatoire.  On 
est  toute  nue  dans  un  petit  lieu  souterrain ,  où 
l'on  trouve  un  tuyau  de  cette  eau  chaude, 
qu'une  femme  vous  fait  aller  où  vous  voulez. 
Cet  état,  où  l'on  conseiTC  à  peine  une  feuille 
de  figuier  pour  tout  habillement,  est  une  chose 
assez  humiliante.  J'avôis  voulu  mes  deux 
femmes  de  chambre,  pour  voir  encore  quel- 
qu'un de  connoissance.  Derrière  un  rideau,  se 
met  quelqu'un  qui  vous  soutient  le  courage 
pendant  une  demi-heure;  c'étoit  pour  moi  un 
médecin  de  Gannat ,  que  madame  de  Noailles 
a  mené  à  toutes  ses  eaux,  qu'elle  aime  fort,  qui 
est  un  fort  honnête  garçon,  point  charlatan,  ni 
préoccupé  de  rien,  qu'elle  m'a  envoyé  par 
pure  et  bonne  amitié.  Je  le  retiens,  m'en  diU- 
il  coûter  mon  bonnet;  car  ceux  d'ici  me  sont 
entièrement  insupportables,  et  cet  homme  m'a- 
muse. Il  ne  ressemble  point  à  un  vilain  mé- 
decin ,  il  ne  ressemble  point  aussi  à  celui  de  * 
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Cbelles*.  D  a  de  Teq)!!!,  de  rbonnéteté;  il 
connoit  le  monde;  enfin  j*en  sois  contente.  Il 
me  parloit  donc  pendant  que  j'étois  au  sup- 
plice. 

Représente^voos  un  jet  d'eau  contre  quel- 
c|u'une  de  vos  pauvres  parties  ^  toute  la  plus 
bouillante  que  vous  puissiez  vous  imaginer.  On 
met  d'abord  Talarme  partout ,  pour  mettre  en 
mouvement  tous  les  e^>rits;  et  puis  on  s'at- 
tacbe  aux  jointures  qui  ont  été  affligées  ;  mais 
quand  on  ^dent  à  la  nuque  du  cou,  c'est  une 
sorte  de  feu  et  de  surprise  qui  ne  se  peut  com- 
prendre; c'est  là  cependant  le  nœud  de  l'af- 
faire, n  £iut  tout  souffirir,  et  l'on  souflre  tout, 
et  Foo  n'est  point  brûlée,  et  on  se  met  ensuite 
dans  un  Ht  chaud,  où  l'on  sue  abondanunent, 
et  voilà  ce  qui  guérit.  Voici  encore  où  mon  mé- 
decin est  bon  ;  car  au  lieu  de  m'abandonner  à 
deux  heures  d'un  ennui  qui  ne  peut  se  séparer  de 
la  sueur,  je  le  fais  lire,  et  cela  me  divertit.  En- 
fin je  ferai  cette  vie  sept  ou  huit  jours,  pendant 
lesquels  je  croyois  boire  ;  mais  on  ne  veut  pas, 
ce  seroit  trop  de  choses  ;  de  sorte  que  c'est  ime 
petite  alonge  à  mon  voyage.  C'est  principale- 
ment pour  finir  cet  adieu,  et  faire  une  dernière 
lessive,  que  l'on  m'a  envoyée  ici,  et  je  trouve 
qu*fl  y  a  de  la  raison  :  c'est  conmie  »  je  renou- 

I .  Voir  d-dttsus,  lettre  do  6  mu. 
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velois  un  bail  de  vie  et  de  santé  ;  et  si  je  puis 
vous  revoir,  ma  chère,  et  vous  embrasser  en- 
core d'un  cœur  comblé  de  tendresse  et  de  joie, 
vous  pourrez  peut-être  encoi'e  m'appeler  votre 
bellissima  madré  * ,  et  je  ne  renoncerai  pas  à  la 
qualité  de  mère-beauté^  dont  M.  de  Coulanges 
m'a  honorée.  Enfin,  ma  chère  enfant,  il  dépen- 
dra de  vous  de  me  ressusciter  de  cette  manière. 
Je  ne  vous  dis  point  que  votre  absence  ait  causé 
mon  mal  ;  au  contraire,  il  pai'oit  que  je  n'ai  pas 
assez  pleuré,  puisqu'il  me  reste  tant  d'eau  ;  mais 
il  est  vrai  que  de  passer  ma  vie  sans  vous  voir, 
y  jette  une  tristesse  et  une  amertume  à  quoi  je 
ne  puis  m'accoutumer. 

J'ai  senti  douloureusement  le  24  de  ce  mois*  ; 
je  l'ai  marqué,  ma  très-chère,  par  un  souvenir 
trop  tendre:  ces  jours-là  ne  s'oublient  pas  faci- 
lement; mais  il  y  auroit  bien  de  la  cruauté  à 
prendi'e  ce  prétexte  pour  ne  vouloir  plus  me 
voir,  et  à  me  refuser  la  satisfaction  d'être  avec 
vous,  pour  m' épargner  le  déplaisir  d'un  adieu. 
Je  vous  conjure,  ma  fille,  de  raisonner  d'une 
autre  manière,  et  de  trouver  bon  que  d'Hac- 
queville  et  moi  nous  ménagions  si  bien  le  temps 
de  votre  congé,  que  vous  puissiez  être  à  Gri- 

1.  Trè»-belle  mère. 

â.  L'anniversaire  du  24  mai  de  Tannée  1675,  jour 
ou  madame  de  Séyigné  se  sépara  de  sa  fille  à  Fontaine- 
bleau. 
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gnan  assez  kmgten^is,  et  en  aYoir  encore  pour 
rerenir.  QoeDe  obligation  ne  tous  aurai -je 
pcMnt,  si  TOUS  songez  à  me  redonner  dans  Tété 
qui  Tient  ce  que  vous  m^aTez  refusé  dans  celui- 
ci!  U  est  Trai  que  de  vous  voir  pour  quinze 
jours  m*a  paru  une  peine,  et  pour  vous,  et  pour 
moi;  et  j'ai  trouvé  plus  raisonnable  de  tous 
laîsBcr  garder  toutes  tos  forces  pour  cet  tÛTer, 
pvDsqu^il  est  certain  que  la  dépense  de  Pro- 
vence étant  supprimée,  vous  n^en  faites  pas  plis 
à  PSauîs.  ^  au  lieu  de  tant  philosopher,  vous 
m'eussiez,  franchement  et  de  bonne  grâce, 
dcmné  le  tonps  que  je  tous  demandois,  c^eàt 
été  une  marque  de  TOtre  amitié  très-bioi  pla- 
cée ;  mais  je  n^insiste  sur  rien,  car  tous  savez 
TDS  affiûres,  et  je  couq^rends  qu^elles  peuTent 
aToîr  besoin  de  TOtre  présoice.  Voilà  comme 
j*ai  raiscmné,  mais  sans  quitter  en  aucune  ma- 
nière du  monde  req>érance  de  tous  Toir  ;  car  je 
TOUS  aToue  que  je  la  sens  nécessaireâ  la  conser- 
vaticm  de  ma  santé  et  de  ma  Tie. 

Faurlez-moi  dupickon^j  est-il  encore  timide  ? 
X'aTez-Tous  pcûnt  compris  ce  que  je  tous  ai 
Bnndé  là-dessus? Le  mien  n'étoit  point  à  Bou- 
chain  ;  il  a  été  ^ectateur  des  deux  armées  ran- 
gées si  kmgtemps  en  bataille.  Voilà  la  seconde 


I.  Lr  petit  ■Mrqois.  Les  Prorcnçaiix  disent  piehon  et 
I,  selon  les  localités.  Vorcz  la  note  t.  m,  p.  53. 
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fois  qu'il  n'y  manque  rien  que  la  petite  cii'con- 
stance  de  se  battre;  mais,  comme  deux  procé- 
dés valent  un  combat,  je  crois  que  deux  fois  à 
la  portée  du  mousquet  valent  une  bataille.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'espérance  de  revoir  le  pauvre  ba- 
ron gai  et  gaillard  m'a  bien  épargné  de  la  tris- 
tesse. C'est  un  grand  bonheur  que  le  prince 
d'Orange  n'ait  point  été  touché  du  plaisir  et  de 
l'honneur  d'être  vaincu  par  un  héros  comme 
le  nôtre.  On  vous  aura  mandé  comme  nos  guer- 
riers, amis  et  ennemis,  se  sont  vus  galamment 
nelV  unOy  nelC  altro  campo^^  et  se  sont  faits 
des  présents. 

On  me  mande  que  le  maréchal  de  Rochefort 
est  très-bien  mort  à  Nancy,  sans  être  tué  que  de 
la  fièvre  double  tierce.  N'est-il  pas  vrai  que  les 
petits  ramoneurs  sont  fort,  jolis*? On  étoitbien 
las  des  amours.  Si  vous  avez  encore  mesdames 
de  Buous,  je  vous  prie  de  leur  faire  mes  com- 
pliments, et  surtout  à  la  mère;  les  mères  se 
doivent  cette  préférence.  Madame  de  Brissac 
s'en  va  bientôt;  elle  me  fit  l'autre  jour  de  gran- 
des plaintes  de  votre  froideur  pour  elle,  et  que 
vous  aviez  négligé  son  cœur  et  son  inclination, 
qui  la  portoient  à  vous.  Nous  demeurerons  ici, 
la  bonne  d'Escars  et  moi,  pour  achever  uos  re- 

1 .  Dans  l'un  et  Tautre  camp. 

2.  Éyentail  que  madame  de  Sévignc  avoit  envoyé  à 
madame  de  Grignan. 
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medes.  Dite»-faii  toajoors  qiieI<{oe  <4iose;  toos 
ne  sauriez  ooiii|»endre  les  soins  qo*eUe  a  de 
moi.  Je  ne  toos  ai  point  dit  combien  vous  êtes 
célébrée  ici,  et  par  le  bon  Saint-Hérem,  et 
par  Bavard,  et  par  mesdames  de  Brissac  et  de 
Longveval. 

D*Hacqiieville  me  mande  toujours  des  non- 
Telles  de  la  santé  de  mademoiselle  de  Méri.  On 
aoroii  peur  si  elle  avoit  la  fièvre;  mais  j^espère 
que  ce  ne  sera  riea,  et  je  soohaite  qnVlle  s*en 
tire  comme  elle  a  &it  tant  d^aatres  fois.  On  me 
£ût  prendre  tooslesjo«irsdereaodepoolet;il 
n>  a  lien  de  plus  sim|rfe  ni  de  plos  rafraîcliis- 
sut  :  je  voodrois  «pie  vous  en  |MÎssiex  poor 
voos  cmpccfaer  de  brûla-  à  Grignan.  Vous  me 
dites  de  plaçantes  choses  sor  le  beao  médecin 
de  Cbcfles.  Le  conte  des  deux  grands  coups 
d'épées  pour  affmblir  son  homme  est  fort  bi«\ 
appbcpié. 

Je  suis  touiours  en  peine  de  la  santé  de  notre 
Cardinal:  il  s'est  épuisé  à  lire  :  hé,  mon  Dieu  ! 
n^avoit-Q  pas  tout  lu  ?  Je  suis  ravie ,  ma  fille, 
quand  voos  parks  avec  confiance  de  Tamitié 
que  j'ai  pour  vous  ;  je  vous  assure  «pie  voos  ne 
finnîex  trc^  croire  combien  voos  Eûtes  toute  la 
joie,  tout  le  plaisir  et  toute  la  tristesse  de  ma 
vie,  ni  enfin  tout  ce  «pie  vous  m^étes. 


IV  22 
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536.    DE    MADAME    DE   SÉVIGNE 

A    MADAME   DE   OBIGNAN. 

A  Vichy,  lundi  an  soir  4 ^i* juin  4676. 

LLEz  VOUS  promener,  Madame  la  Com- 
tesse, de  venir  me  proposer  de  ne  vous 
point  écrire  ;  apprenez  que  c'est  ma 
joie,  et  le  plus  gi'and  plaisir  que  j'aie 
ici.  Voilà  un  plaisant  régime  que  vous  me  pro- 
posez ;  laissez-moi  conduire  cette  envie  en  toute 
liberté,  puisque  je  suis  si  contrainte  sur  les  au- 
tres choses  que  je  voudrpis  faire  pour  vous  ;  et 
ne  vous  avisez  pas  de  rien  retrancher  de  vos  let- 
tres ;  je  prends  mon  temps  ;  et  la  manière  dont 
vous  vous  intéressez  à  ma  santé  m'empêche  bien 
de  vouloir  y  faire  la  moindre  altération.  Vos  ré- 
flexions sur  les  sacrifices  que  Ton  fait  à  la  rai- 
son sont  fort  justes,  et  fort  à  propos  dans  l'état 
où  nous  sommes.  Il  est  bien  vrai  que  le  seul 
amour  de  Dieu  peut  nous  rendre  heureux  en  ce 
monde  et  en  l'autre  :  il  y  a  très-longtemps  qu'on 
le  dit  j  mais  vous  y  avez  donné  un  tour  qui  m'a 
frappée. 

C'est  un  beau  sujet  de  méditation  que  la  mort 
du  maréchal  de  Rochefort  ;  un  ambitieux  dont 
l'ambition  est  satisfaite,  mourir  à  quarante  ans  ! 


Digitized  by  VjOOQiC 


DS    MADAME    DS    SSYIGXB.  387 

c  est  qodcpie  chose  de  bien  déplorable.  D  a  prié, 
en  roonrant,  la  comtesse  de  Goicbe  de  venir  re- 
prendre sa  femme  à  Nancy,  et  lui  laisse  le  soin 
de  la  consoler.  Je  trouve  qu^elle  perd  par  tant 
de  côtés,  que  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une 
chose  aisée.  Voilà  une  lettre  de  madame  de  La 
Fayette,  qui  toos  divertira.  Madame  de  Brissac 
étoît  venue  ici  poor  une  certaine  colique  ;  elle 
ne  s'en  est  pas  bien  trouvée  :  elle  est  partie  au- 
jourd'hui de  chez  Bayard,  après  y  avoir  brillé, 
et  dansé,  et  fricassé  chair  et  poisson.  Le  cha- 
moine  'madame  de  Longueval  m*a  écrit  ;  il  me 
semble  que  j^avois  échauffé  sa  froideur  par  la 
mienne.  Je  la  connois,  et  le  moyen  de  lui  plaire, 
c'est  de  ne  hn  rien  demander.  Madame  de  Bris- 
sac  et  elle  forment  le  plus  bel  assortiment  de 
fini  et  d'eau  que  j'aie  jamais  vu .  Je  voudrois  voir 
cette  duchesse  Gûre  main  basse  dans  votre  place 
des  Prêcheurs  a  Aix;,  sans  aucune  consdéra- 
tîon  de  qnaUté  ni  d'â^  :  cela  passe  tout  ce  que 
Ton  pent  croire.  Vous  êtes  une  plaisante  idole  ; 
sachez  qu^dle  trouveroit  fort  bien  à  ^ivre  où 
TOUS  mourriez  de  faim. 

Mais  parlons  de  la  charmante  douche;  je  vous 
en  ai  Eût  la  description.  Ten  suis  à  la  quatrième  ; 
j'irai  jusqu'à  huit.  Mes  sueurs  sont  si  extrêmes, 
que  je  perce  jusqu'à  mes  matelas  ;  je  pnisecpie 
c'est  toute  Feau  que  j'ai  bue  depuis  «pie  je  suis 
an  monde.  Quand  on  entre  dans  ce  Ut,  il  est 
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vrai  qu*on  n'en  peut  plus;  la  tête  et  tout  le 
corps  sont  en  mouvement,  tous  les  esprits  en 
campagne,  des  battements  partout.  Je  suis  une 
heure  sans  ouvrii*  la  bouche,  pendant  laquelle 
la  sueur  commence,  et  continue  deux  heures 
durant;  et  de  peur  de  m'impatienter,  je  fais 
lire  mon  médecin,  qui  me  plaît  ;  il  vous  plai- 
roit  aussi.  Je  lui  mets  dans  la  tête  d'apprendre 
la  philosophie  de  votre  père  Descartes  ;  je  ra- 
masse des  mots  que  je  vous  ai  ouï  dire.  Il  sait 
vivi'e  ;  il  n'est  point  charlatan  ;  il  traite  la  mé- 
decine en  galant  homme  ;  enfin  il  m'amuse. 

Je  vais  être  seule,  et  j'en  suis  fort  aise  :  pourvu 
qu'on  ne  m'ôtepas  le  pays  charmant,  la  rivière 
d'Allier,  mille  petits  bois,  des  ruisseaux,  des 
prairies,  des  moutons,  des  chèvres,  des  paysan- 
nes qui  dansent  la  houn*ée  dans  les  champs,  je 
consens  de  dire  adieu  à  tout  le  l'esté  ;  le  pays 
seul  me  guériroit.  Les  sueurs,  qui  affoiblissent 
tout  le  monde V  me  donnent  de  la  force,  et  me 
font  voir  que  ma  foiblesse  venoit  des  supei'flui- 
tés  que  j'avois  encore  dans  le  corps.  Mes  ge- 
noux se  portent  bien  mieux  ;  mes  mains  ne  veu- 
lent pas  encore,  mais  elles  le  voudront  avec  le 
temps.  Je  boirai  encore  huit  jours,  du  jour  de 
la  Fête-Dieu,  et  puis  je  penserai  avec  douleur  à 
m' éloigner  de  vous.  Il  est  vrai  que  ce  m'eût  été 
une  joie  bien  sensible  de  vous  avoir  ici  unique- 
ment à  moi  ;  vous  y  avez  mis  une  clause  de  i*e- 
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toomcr  chacun  chez  soi  cjui  in*a  fait  transir  : 
n'en  pouvons  pins,  ma  chère  enfant,  Toilà  qui 
est  fait.  Son«rez  à  faire  vos  efforts  poor  venir  me 
voir  cet  hiver;  en  vérité,  je  crois  que  \oos  de- 
vez en  avoir  cpielqne  envie,  et  qne  M.  de  Gri- 
gnan  doit  souhaiter  que  vous  me  donniez  cette 
satîs&cti<m. 

J'ai  à  TOUS  dire  que  vous  fiûtes  tort  à  ces  eaux 
de  les  croire  noires;  poor  noires,  non;  pour 
diandcs,  oui.  Les  Provençaux  s^accommode- 
roient  mal  de  cette  boisson  ;  mais  qu^on  mette 
une  herbe  on  une  fleur  dans  cette  eau  boni!- 
iante,  elle  en  sort  ansâ  fraîche  que  lorsqu^on  la 
cueille  ;  et  au  lieu  de  griller  et  de  rendre  la 
peau  rode,  cette  eau  la  rend  douce  et  imie  :  rai- 
sonnez là-dessus.  Adieu,  ma  chère  enfant  :  s'il 
faut  pour  profiter  des  eaux  ne  guère  aimer  sa 
fiDe,  jj  renonce.  Vous  me  mandez  des  choses 
trop  aimables,  et  vous  Tètes  trop  aussi  quand 
vcNis  Toulez.  X'est-il  pas  vrai.  Monsieur  le 
GMnte,  qne  vous  êtes  heureux  de  Favoir  ?  Et 
quel  présent  vou9  ai-je  &it  ! 
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537.    —    DK    MADAME    DE    SÉVIGNÉ 
A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Vichy,  jeudi  4  juin  4676. 

(  'aï  enfin  achevé  aujourd'hui  ma  dou- 
Jclîe  et  ma  suer  le;  je  crois  qu'en  huit 
I  jours  11  est  sorti  de  mon  pauvre  corps 
•  phis  de  vingt  pintes  d'eau.  Je  suis  per- 
suadée que  rien  ne  mepouvoit  faire  plus  de  bien; 
je  me  crois  à  couvert  des  rhumatismes  pour  le 
reste  de  ma  vie.  La  douche  et  la  sueur  sont  as- 
surément des  états  pénibles;  mais  il  y  a  une 
certaine  demi-heure  où  l'on  se.  trouve  à  sec  et 
fraîchement,  et  où  l'on  boit  de  l'eau  de  poulet 
fraîche.  Je  ne  mets  point  ce  temps  au  rang  des 
plaisirs  innocents  ;  c'est  un  endroit  délicieux. 
Mon  médecin  m'empécboit  de  mourir  d'ennui  ; 
je  me  dlvertissols  à  lui  parler  de  vous,  il  en  est . 
digne.  Il  s'en  est  allé  aujourd'hui  ;  il  reviendra, 
car  il  aime  la  bonne  compagnie;  et  depuis  ma- 
dame deNoailles,  il  ne  s'étoit  pas  tiouvé  à  telle 
fête.  Je  m'en  vais  prendre  demain  une  légère 
médecine,  et  puis  boire  huit  jours,  et  puis  c'est 
fait.  Mes  genoux  sont  comme  guéris,  mes  mains 
ne  veulent  pas  encore  se  fermer  ;  mais  pour  cette 
lessive  que  l'on  voulolt  faire  de  moi  une  bonne 
fois,  elle  sera  dans  sa  perfection . 
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XoQS  avons  ici  une  madame  de  La  Baroir, 
qui  bredouille  d^ime  apoplei^ie;  elle  fait  pitié  : 
mais  quand  on  la  Toit  laide,  point  jeone,  ha- 
billée  dn  bel  air,  arec  de  petits  bonnets  à  dou- 
ble caiiDon^,  et  qu'on  songe  de  plus  qu'après 
Tingt-deux  ans  de  veuvage  eUe  s*est  amoura- 
chée de  M.  de  La  Baroir,  qui  en  aimoit  une 
antre  à  la  vue  du  public,  à  qui  elle  a  donné  tout 
son  bien,  et  qui  n  a  jamais  coucbé  qu'un  quart 
d*benre  avec  elle,  pour  fixer  les  donations,  et 
qui  Ta  chassée  de  chez  hn  outrageusem«it  voici 
une  grande  période^  ;  mais  cjuand  on  songe  à 
tout  cela^  <m  a  extrêmement  envie  de  lui  cra- 
dicr  au  nez. 

On  dit  que  madame  de  Péquignv'  vient 
aussi  ;  c'est  la  Sibylle  Camée.  Elle  cherche  à  se 
guérir  de  soixante-seize  ans,  dont  elle  est  fort 
incoomiodée  ;  ceci  devient  les  Petites-Maisons. 
Je  mis  hier  moi-même  une  rose  dans  la  fontaine 
bouillante  ;  die  y  (ut  longtemps  saucée  et  resau- 
cée, je  l'en  tirai  comme  de  dessus  la  tige.  Ten 
mis  uneautre  dans  une  poêlonnée  d'eau  chaude  : 
elle  j  fut  en  bouillie  en  un  moment.  Cette  ex- 
périence, dont  j'avois  ouï  parier,  me  fit  plaisir, 
n  est  certain  que  ces  eaux-ci  sont  miraculeuses. 
Je  veux  vous  envoyer,  par  un  petit  prêtre  qui 


f.  Sorrfaargrs  d*orngmgas. 

2.  Gbire-GbarlottedWillT,  Mèrcda  doc  de  Oianlocs. 
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s'en  va  à  Aix,  un  petit  livre  que  tout  le  monde 
a  lu,  et  qui  m'a  divertie;  c'est  V Histoire  des 
f^izirs  *  ;  vous  y  verrez  les  guerres  de  Hongrie 
et  de  Candie,  et  vous  y  verrez,  en  la  personne 
du  grand  vizir*  que  vous  avez  tant  entendu 
louer,  et  qui  règne  encore  présentement ,  un 
homme  si  parfait,  que  je  ne  vois  aucun  chrétien 
qui  le  surpasse.  Dieu  bénisse  la  chrétienté!  Vous 
y  verrez  aussi  des  détails  de  la  valeur  du  roi  de 
Pologne  (J.  Sobieski),  qu'on  ne  sait  point,  et 
qui  sont  dignes  d'admiration.  J'attends  de  vos 
lettres  présentement  avec  impatience ,  et  je 
cause  en  attendant.  Ne  ci^ignez  jamais  que  j'en 
puisse  être  incommodée  :  il  n'y  a  nul  danger 
d'écrire  le  soir. 

Voilà  votre  lettre  du  31  mai,  ma  très-chère 
et  très-parfaitement  aimable.  Il  y  a  des  .en- 
droits qui  me  font  rire  aux  lai*mes  :  celui  où  vous 
ne  pouvez  pas  trouver  un  mot  pour  madame  de 
La  Fayette  est  admirable.  Je  trouve  que  vous 
avez  tant  de  raison,  que  je  ne  comprends  pas 
par  quelle  fantaisie  je  vous  demandois  cette  inu- 
tilité. Je  crois  que  c'étoit  dans  le  transport  de 
la  reconnoissance  de  ce  bon  vin  qui  sent  le  fut. 
Vous  étiez  toujours  sur  vos  pieds  pour  lui  dire, 
supposé^  et  un  autre  mot  encore  que  je  ne  trouve 

1 .  Histoire  des  grands  vizirs  Mahomet  Coprogli  et  Achmet 
Coproglif  par  Chassepol.  Paris,  1676,  in-12. 

2.  Achmet  Coprogli,  pacha,  mort  en  1676. 
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{Jus.  Pour  notre  pichon^  je  sais  transportée  de 
joie  qne  sa  taille  poisse  être  on  joor  à  la  Gri- 
gnan.  Voos  me  le  représentez  fort  joli,  fort  ai- 
mable; cette  timidité  toqs  faisoit  peift*  mal  à 
propos.  VonsTOos  divertissez  de  son  éducation, 
et  c^est  on  bonheur  pour  tonte  sa  vie.  Vous  pre- 
nex  le  chemin  d^en  fàûre  un  fort  honnête  homme. 
Tous  TOTez  comme  toos  avez  bien  fait  de  lui 
doniHïrdes  chausses;  ils  sont  filles,  tant  qu^ils 
ont  one  robe. 

Vous  ne  comprenez  point  mes  mains,  ma 
chàe  enfimt.  Ten  fiiis  présentement  une  partie 
de  ce  que  je  veux  ;  mais  je  ne  puis  les  fermer 
4|a*aotaut  qo*il  faut  pour  tenir  une  plume; 
le  dedans  ne  £iit  ancim  semblant  de  tou- 
loîr  se  désenfler.  Que  dites-vous  des  restes 
agréables  d*un  rhumatisme?  M.  le  cardinal 
(de  Betz"^  me  mandoit,  Fautre  jour,  que  les 
médecins  avoient  nommé  son  mal  de  tête 
on  rhumatisme  de  membranes;  quel  diantre 
de  nom  !  A  ce  mot  de  rhumatisme ,  je  pensai 
pleom-. 

Je  Toos  tronre  fort  bien  pour  cet  été  dans 
Totre  château.  M.  de  La  Garde  doit  être  compté 
pour  beancoup  ;  je  pense  que  vous  en  £aitesbien 
Totieprofit.  Je  crois  avoir  sagement  Eût  de  vous 
avoir  épargné  la  fatigue  du  voyage  de  Mchv, 
et  à  moi  la  douleur  de  vous  voir,  pour  vous  dire 
adîca  presque  en  même  temps.  Pour  moi,  je 
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vivi'ois  tristement  si  je  n'espérois  une  autre  an- 
née d'aller  à  Grignan;  c'est  une  de  mes  envies 
de  me  retrouver  dans  ce  château  avec  tous  les 
Grignan  du  monde  :  il  n'y  en  a  jamais  trop. 
J'ai  un  souvenir  tendre  du  séjour  que  j'y  ai  fait., 
et  cela  promet  un  second  voyage,  dès  que  je 
pourrai.  J'ai  ri,  en  vérité,  quoique  malgré  moi, 
de  la  nouvelle  du  combat  naval  que  notre  bon 
d'Hacqueville  vous  a  mandée  *  ;  il  faut  avouer 
que  cela  est  plaisant,  et  le  soin  qu'il  prenoit 
aussi  de  m'ap'prendre  des  nouvelles  de  Rennes, 
quand  j'étois  aux  Rochers  ;  mais,  vous,  cher- 
chez qui  en  rim  avec  vous,  car  vous  savez  bien 
le  vœu  que  j'ai  fait,  depuis  qu'il  m'envoya  une 
certaine  lettre  de  Davonneau,  qui  me  redonna 
la  vie.  (Voyez  p.  269.) 

Que  dites-vous  du  maréchal  de  Lorges?  Le 
voilà  capitaine  des  gardes  du  corps  :  ces  deux 
frères  deviennent  jumeaux  * .  Mademoiselle  de 

i .  Saus  doute  le  combat  nayal  annoncé  par  la  Gazette 
en  ces  termes  :  «  Le  bruit  court  d'un  combat  naval 
donné,  le  22  avril,  entre  notre  armée  et  celles  des  Hol- 
landois  et  des  Espagnols,  commandées  par  le  lieutenant 
amiral  Ru^  ter.  Ce  même  bruit,  dont  nous  attendons  la 
confirmation,  nous  apprend  que  tout  l'avantage  est  de 
notre  côté.  (Voyez  ci-dessus,  p.  379.) 

2.  La  Gazette  annonce,  sous  la  date  de  Paris,  le  6  juin, 
que  Sa  Majesté  a  donné  au  marécbal  de  Lorges  la  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps,  vacante  par  la  mort  du 
marécbal  de  Rochefort.  Le  marécbal  de  Duras  remplis- 
soit  les  mêmes  fonctions. 
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FrémoDt*  est,  eo  Térité,  bien  mariée,  et  M.  de 
Lor^es  aussi.  Je  m^en  réjouis  pour  le  cbe\^er 
1  de  Gfîgnan^  ;  je  crois  que  plus  son  ami  s'avan- 
cera, plus  il  sera  en  état  de  le  ser\  ir.  Madame  de 
Goulanges  me  mande  quou  lui  écrî  t  que  madame 
de  BHssac  est  guérie,  et  qu'elle  ne  rend  point 
leseaaxdeMcbT  :  voilà  bien  notre  petite  amie* - 
\oas  la  trouverez  fort  au-dessus  des  ser\itudes 
ou  vous  l'avez  \ue  autrefois:  elle  n'aime  plus 
qn^aatant  cpi'on  Faime:  et  cette  mesure  est 
bonne,  surtout  avec  les  dames  de*  la  cour. 

Vous  avez  iait  transir  le  bon  abbé  de  lui 
parler  de  ne  pas  reprendre  à  Pans  votre  petit 
appartement  :  bélas  !  ma  fille,  je  ne  le  conserve 
et  ne  Taime  que  dans  cette  vue  ;  au  nom  de 
Dieu,  ne  me  parlez  point  d'être  hors  de  chez 
moi.  J'adore  le  bon  al>bé  de  tout  ce  qu'il  me 
maiHle  là -dessus,  et  de  l'envie  qu'il  a  de  me 
woir  recevoir  une  si  cbère  et  si  aimable  compa- 
gnie ;  si  sa  lettre  nétoit  pleine  de  mille  petites 
aflaîies  de  Bourgogne  et  de  Brela^e,  je  \ous 
Tenverrois.  Adieu  :  je  \ous  embrasse  mille  fois 
avec  nne  tendresse  qui  doit  vous  plaire,  puis- 
que TOUS  m'aimez.  Faites  bien  des  amitiés  à 
M.  de  La  Garde  et  à  M.  de  Grignan,  et  mes 

1.  GcDe^irre  deFrémoat,  nurécbalede  Lorges. 

2.  "M^^A^tn^  Se  BrisMC  etoît  sojrtte  a  une  infimiitê  qui 
mt  at  rmeootre  ontimireinent  «pue  chrz  les  cnlants  en 
bas  àgt^  ce  qui  leur  Cùt  donner  un  soraoïn  désagréable. 
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compliments  de  noces  au  premier.  Baisez  les 
pichons  pour  moi;  j'aime  la  gaillardise  de  Pau- 
line. Et  \e  petit  pet  it^  veut-il  vivre  absolument, 
contre  l'avis  d'Hippocrate  et  de  Gallien  ?  Il  me 
semble  que  ce  doit  être  un  homme  tout  extra- 
ordinaii'e.  h^ inhumanité  que  vous  donnez  à  vos 
enfants  est  la  chose  la  plus  commode  du  monde  : 
voilà,  Dieu  merci,  la  petite  (Marie-Blanche)  qui 
ne  songe  plus  ni  à  père  ni  à  mère.  Ah,  ma 
belle  !  elle  n'a  pas  pris  cette  heureuse  qualité 
chez  vous;  vous  m'aimez  trop,  et  je  vous 
trouve  trop  occupée  de  moi  et  de  ma  santé  ; 
vous  n'en  avez  que  trop  souffert. 


538.    DE    MADAME    DE    S^VIGNÉ 

A   MADAME   DE   GBIGNAN. 

A  Vicby,  lundis  juin  4676. 

:  £  doutez  pas,  ma  fille,  que  je  ne  sois 
J  5  touchée  très-sensiblement  de  préférer 
j  quelque  chose  à  vobs  qui  m'êtes  si 
^  chère  :  toute  ma  consolation,  c'est 
que  vous  ne  pouvez  ignorer  mes  sentiments,  et 
que  vous  verrez  dans  ma  conduite  un  beau  su- 
jet de    réfléchir,  comme  vous   faisiez  l'autre 

J .  Dites-moi  quelque  chose  de  ce  petit  petit.  (Éd. 
de  1734.) 
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jour,  toocliant  la  préférence  da  devmr  sur  Tin- 
dmatkm.  Mais  je  tous  conjure,  et  M.  de  Tîri- 
«nan,  de  Tooloir  bien  me  consoler  cet  hiv»-  de 
cette  Tiolence  qui  coôle  si  cher  à  mon  cœor. 
Voilà  donc  ceqni  s  a|^dle  la  vertn  el  la  recon- 
noîssance  :  je  ne  m'étonne  pas  si  Ton  titHne  si 
pc«  de  presse  dans  rexercice  de  ces  beiks 
Tertns.  Je  n^ose,  en  Térité,  apporer  sur  ces  pen  - 
secs  ;  cDcs  troublent  entièrement  la  tranquillité 
qn'cm  ovdonne  en  ce  pays.  Je  toos  conjure 
donc  une  bcmne  fois  de  ¥oos  tenir  poor  tonte 
rangée  chex  moi,  comme  tous  t  étiez,  et  de 
croire  enc<»e  que  voilà  précisément  la  chose 
c|ac  je  souhaite  le  pins  fortement.  Vous  êtes  en 
peine  de  ma  doodie,  ma  très-chère  :  je  Fai 
prise  huit  matins,  comme  je  tous  Tai  mandé  : 
cHe  m'a  &it  suer  abondamment  ;  c'est  tout  ce 
qn'cm  en  souhaite,  et  lûen  Imn  de  m*en  trouro' 
pfais  foible,  je  m'en  troure  plus  forte.  Il  est 
rrai  que  tous  m'auriez  été  d'une  grande  con- 
solation :  je  doute  cependant  que  j'eusse  touIu 
TOOS  souffrir  dans  cette  fumée.  Pour  ma  sueur, 
die  TOUS  auroit  Eût  un  pen  de  pitié;  mais  ehfin 
je  sois  le  prodige  de  Vichv,  pour  avoir  soutenu 
la  dottdie  courageusement.  Mes  jarrets  en  sont . 
guéris;  si  je  (ermois  mes  mains,  il  n' v  paroilroit 
plus.  Pour  les  eaux,  j'en  prendrai  jusqu'à  sa- 
medi :  c'est  mon  seizième  jour  ;  eUes  me  pur- 
gent et  me  font  beaucoup  de  bien. 
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Tout  mon  (léplaisir,  c^est  que  vous  ne  voyiez 
point  danser  les  bourrées  de  ce  pays  ;  c'est  la 
plus  surprenante  chose  du  monde.  Des  paysans, 
des  paysannes,  une  oreille  aussi  juste  que  vous, 
une  légèreté,  une  disposition  ;  enfin  j'en  suis 
folle.  Je  donne  tous  les  soirs  un  violon  avec  un 
tambour  de  basque,  à  très-petits  frais;  et  dans 
ces  prés  et  ces  jolis  bocages,  c'est  une  joie  que 
de  voir  danser  les  restes  des  bergei^s  et  des  ber- 
gères du  Lignon  ^ .  U  m'est  impossible  de  ne 
vous  pas  souhaiter,  toute  sage  que  vous  êtes,  à 
ces  sortes  de  folies. 

Nous  avons  la  Sibjrlle  Cumée^  toute  parée, 
tout  habillée  en  jeune  per^pnne.  Elle  croit  gué- 
rir ;  elle  me  fait  pitié.  Je  crois  que  ce  seroit  une 
chose  possible,  si  c'étoit  ici  la  fontaine  de  Jou- 
vence. Ce  que  vous  dites  sur  la  liberté  que 
prend  la  mort  d'interrompre  la  fortune  est  in- 
comparable; ^'est  ce  qui  doit  consoler  de  ne 
pas  être  au  nombre  de  ses  favoris;  nous  en 
trouverons  la  mort  moins  amère.  Vous  me  de- 
mandez si  je  suis  dévote  ;  hélas  !  non ,  dont  je 
suis  très-fâchée  ;  mais  il  me  semble  que  je  me 
détache  en  quelque  sorte  de  ce  qui  s'appelle  le 
monde.  La  vieillesse  et  un  peu  de  maladie  don- 
nent le  temps  de  faire  de  grandes  réflexions  ; 

1.  Petite  rivière  à  laquelle  le  roraan  de  VylstréCy  par 
Honoré  d'Urfé,  a  donné,  de  la  céli'brité. 

2.  Madame  de  P^uigny. 
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mais  ce  que  je  retrancbe  sur  le  poblie*,  il  me 
semble  qne  je  tous  le  redonne  :  ainsi  je  n  a- 
Tsnee  guère  dans  le  pays  dn  détachement;  et 
▼OQS  saTez  4|ae  le  droit  dn  jen  seroit  de  corn- 
■icnccr  par  cflacer  nu  pen  ce  qui  dent  le  plus 


Madame  de  Montespan  psirtit  jeudi  de  Mou- 
bis  dans  un  bateau  peint  et  doré,  meoblé  de 
damas  rouge,  que  hn  avoit  fait  préparer  M.  1  In- 
tendant, aTcc  mille  chiffies ,  mille  banderoles 
de  France  et  de  Na\arre;  jamais  il  n*T  eut  rien 
de  plus  galant.  Cette  dépense  Ta  à  plus  de  mille 
écQS:  mais  fl  en  fut  pajé  tout  comptant  par  la 
lettre  qne  la  belle  écririt  au  roi  dans  le  même 
temps  :  die  nV  parloit,  à  ce  qu'elle  lui  dit,  (jue 
de  cette  magnificence.  Elle  ne  voulut  point  se 
montrer  aux  fenunes;  mais  les  hommes  la 
lirent  à  Fombre  de  M.  Tlntendant.  Elle  s'est 
embarquée  sur  FAllier,  pour  trouver  la  Loire  à 
devers,  qui  doit  la  mener  à  Tours,  et  puis  à 
FcmtevrankL  où  eUe  attendra  le  retour  du  roi, 
qui  est  différé  par  le  plaisir  qu'il  prend  au  mé- 
tier de  la  guerre.  Je  ne  sais  si  on  aime  crette 
prêfiêrence. 

Je  me  consolerai  facilement  de  la  mort  de 
Rnvter^,  par  la  facilité  qn  il  me  paroît  que  cet 


1.  O  que  jVparpfte  sur  le  public.  ^Edit.  de  17^4/ 

2.  Od  a  en,  dit  la  f^zrtte  du  13  juin,  la  eoofimatîoo 


Digitized  by  VjOOQiC 


400  LETTRES 

événement  donne  à  votre  voyage.  N'est-il  pas 
vrai,  mon  cher  Comte?  Vous  me  priez  de  vous 
aimer  tous  deux  ?  hé  !  que  fais-je  autre  chose  ? 
Soyez-en  donc  bien  persuadés.  Je  vous  ai  mandé 
ce  que  dit  notre  petite  Coulangesde  la  guérison 
de  la  duchesse  (de  Brissac),  qui  consiste  à  ne 
point  rendre  les  eaux  de  Vichy  :  cela  est  plai- 
sant. Vous  avez  vu  comme  je  suis  instruite  de 
Guenani^  dans  le  temps  que  vous  m'en  parlez. 
Je  viens  de  prendre  et  de  rendre  mes  eaux  à 
moitié  :  il  est  mardi,  à  dix  heures  du  matin. 
Comme  je  suis  bien  assurée  que  pour  vous 
plaire,  il  faut  que  je  quitte  ma  plume,  je 
finis,  ma  très-chère,  en  vous  embrassant  de 
toute  ma  tendresse. 

de  la  nouvelle  de  la  mort  du  lieutenant  amiral  Ruyler, 
dont  la  réputation  étoit  si  juste  et  si  connue  dans  toute 
l'Europe.  Cette  perte,  irréparable  pour  les  ennemis,  les  a 
laissés  dans  une  grande  consternation. 

t .  Fille  naturelle  de  Henri  de  Bourbon,  duc  d'£jighien, 
et  de  Françoise  de  Montalais,  comtesse  de  Maran.  Son 
nom  de  Guenani  est  l'anagramme  d*Anguien. 
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A    MAn»WK   DB   (»]G3rA3r. 

ATkkj,  jcadiaa  soir  II  jais  IC7C. 

ft  ocs  smez  la  bienrenoe,  ma  fiDe,  de 
'Tenir  me  dire  qua  cinq  heures  do 
[soir  je  ne  dois  pas  toqs  écrire;  c  est 
ma  seule  joie,  c'est  ce  qoi  m'empécbe 
de  <kMirar.  Si  j'aTois  envie  de  (aire  on  <loox 
sommeil,  je  n*aarois  qu'à  prendre  des  cartes; 
ncn  ne  m^endort  plus  sûrement.  Si  je  tcox  être 
éveillée,  comme  on  Tordonne,  je  n*ai  qu'à 
penser  à  tous,  à  voos  écrire,  à  causer  avec  vous 
des  n«>ovdles  de  Vichv  :  voilà  le  moyen  de 
m'ôter  toute  sorte  d'assoupissement. 

Fai  trouvé,  ce  matin,  à  la  fontaine,  un  bon 
Capucin;  fl  m'a  humblonent  saluée:  j'ai  fait 
aoan  la  révérence  de  mon  côté,  car  j'honore  la 
livrée  qu'A  porte.  Il  a  commencé  par  me  parler 
de  la  Provence,  de  vous,  de  M.  de  Roqoesante, 
de  m'avmr  vue  à  Aix,  de  la  douleur  que  vous 
aviez  eue  de  ma  maladie.  Je  voudrois  que  vous 
cninîfivuce  que  m'est  dev^iu  ce  bon  père,  dès 
le  fliomcnt  qu'A  m'a  paru  si  bien  instruit.  Je 
croîs  que  vous  ne  l'avez  jamais  ni  vu  ni  remar- 
qné:  mais  c^est  assez  de  vous  savmr  nommer. 
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V>e  médecin  que  je  tiens  ici  pour  causer  avec 
moi  ne  pouvoit  se  lasser  de  voir  couime,  natu- 
rellement, je  m'étois  attachée  à  ce  père.  Je  l'ai 
assuré  que  s'il  alloit  en  Provence,  et  qu'il  vous 
fît  dire  qu'il  a  toujom^s  été  avec  moi  à  Vichy,  il 
seroit  pour  le  moins  aussi  bien  reçu.  Il  m'a 
paru  qu'il  moiiroit  d'envie  de  partir  pour  vous 
aller  dire  des  nouvelles  de  ma  santé.  Hors  mes 
mains,  elle  est  parfaite  ;  et  je  suis  assurée  que 
vous  auriez  quelque  joie  de  me  voir  et  de  m' em- 
brasser en  l'état  où  je  suis,  surtout  après  avoir 
su  dans  quel  état  j'étois  auparavant.  Nous  ver- 
rons, ma  fille,  si  vous  continuerez  toujours  à 
vous  passer  de  ceux  que  vous  aimez,  ou  si  vous 
voudrez  bien  leur  donner  la  joie  de  vous  voir  : 
c'est  où  d'Hacqueville  et  moi  nous  vous  atten- 
dons. 

La  bonne  Péquigny  est  survenue  à  la  fon- 
taine. C'est  une  machine  étrange  ;  elle  veut  faire 
toat  comme  moi,  afin  de  se  porter  comme 
moi.  Les  médecins  d'ici  lui  disent  que  oui, 
at  le  mien  se  moque  d'eux.  Elle  a  pourtant 
bien  de  l'esprit  avec  ses  folies  et  ses  foi- 
blesses;  elle  a  dit  cinq  ou  six  choses  très-plai- 
santes. C'est  la  seule  personne  que  j'aie^vue  qui 
exerce,  sans  contrainte,  la  vertu  de  libéralité. 
Elle  a  deux  mille  cinq  cents  louis  *  qu'elle  a  ré- 

I .  Le  louis  valôit  dix  livres,  le  marc  étant  à  26  lÎTres. 
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sohi  délaisser  dans  le  pars*.  EDe  donne,  elle 
jrtte.  eflehabîDe,  elle  nourrit  lespaorres.  Si  on 
hd  demande  nne  pislole,  elle  en  donne  deux. 
Je  n'aTois  (ail  qu'imaginer  ee  qoe  je  Tois  en 
die.  n  est  Trai  qu>De  a  Tingt-einq  mille  écas 
de  rente,  et  qu'à  Vms  elle  n'en  dépense  pas  dix 
■ûDe.  Voilà  ce  qui  fonde  sa  magnificence:  pour 
moL  je  troure  qu'dle  doit  être  louée  d'avoir  la 
mloDté  avec  le  pouvoir,  car  ces  deux  choses 
sont  quasi  toujours  sqiarées. 

La  bcmne  d^Escars  m'a  fait  souvenir  de  ce 
que  j'avois  dit  à  la  ducbesse  de  Brissac^  le  jour 
de  rembrasement  du  Cdestin.  Elle  en  rit  beau- 
coi^  :  et  comme  vous  tous  attendez  toujours  a 
quelque  sin<:érité  de  moi  dans  ces  occasions,  le 
loîcî.  Je  lui  dis  :  «  Vraiment,  Madame,  vous  avez 
tiré  de  bien  près  ce  bcm  pcre  :  vous  aviez  peur  de 
le  manquer.  »  Elle  fit  semblant  dene  pas  m'en- 
tendre,  et  je  lui  dis  comme  j'avois  mi  brûler  le 
boo  Gékstin  ;  die  le  savoit  bien .  et  ne  se  corrigea 
pas  pour  cda  du  plaisir  de  £ûre  des  meurtres'. 

Tcaaicdiàaïkfi. 

Je  viens  de  la  fontaine,  c'est-à-dire  à  neuf 
heures,  et  j'ai  rendu  mes  eaux  ;  ainsi,  ma  très- 
aimable  belle,  ne  sovez  point  (achée  que  je 
bsse  une  légère  réponse  à  votre  lettre.  Au  nom 

1.  CoBtefleneTCQtpoBivporlcriinacnl.  (Éd.  del7S4. 

2.  Vovez  la  lettre  an  â6iBÛ  prrrrdeat,  p.  378. 
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de  Dieu,  fiez-vous  à  moi,  et  riez,  riez  sur  ma 
parole  :  je  ris  aussi  quand  je  puis.  Je  suis  on 
peu  troublée  de  Tenvie  d'aller  à  Grignan,  où  je 
n'irai  pas.  Vous  me  faites  un  plan  de  cet  été  et 
de  cet  automne,  qui  me  plaît  et  qui  me  con- 
vient. Je  serois  aux  noces  de  M.  de  La  Garde, 
j'y  tiendrois  ma  place,  j'aiderois  à  vous  venger 
de  Livry  ;  je  chanterois  :  Le  plus  sage  s'entête  et 
s' engage  sans  savoir  comment,  Elnfin, Grignan  et 
tous  ses  habitants  me  tiennent  au  cœur.  Je  vous 
assure  que  je  fais  un  acte  généreux  et  très-géné- 
reux, ma  chère  enfant,  de  m'éloigner  de  vous. 
Que  je  vous  aime  de  vous  souvenir  si  à  propos 
de  nos  Essais  de  morale  !  je  les  estime  et  les 
admire.  Il  est  vrai  que  le  //lo/deM.  de  La  Garde 
va  se  multiplier-,  tant  mieux,  tout  en  est  bon. 
Je  le  trouve  toujours  à  mon  gré,  comme  à  Paris. 
Je  n'ai  point  eu  de  curiosité  de  questionner  sur 
le  sujet  de  sa  femme*.  Vous  souvient-il  de  ce 
que  je  contois  un  jour  à  Corbinelli,  qu'un  cer- 
tain homme  épousoit  une  femme?  Voilà,  me 
dit-il,  un  beau  détail.  Je  m'en  suis  contentée 
en  cette  occasion ,  persuadée  que ,  si  j'avois 
conny  son  nom,  vous  me  l'auriez  nommée.  Vos 
dames  de  Montélimart  sont  assez  bonnes  à 
mou  fier  ^  avec  leur  carton  doré. 

\ .  Le  mariage  dont  il  s*agissoit  ue  se  fit  point,  quoi- 
qu'il fût  ttè«-avancé. 

2.  Monffles  signifie  proprement  des  mitaines.  (Voir  le 
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Je  mrîcns  a  ma  santé;  elle  est  tK-s-admi- 
raUe.  Les  eaux  et  la  douche  in*ont  extrême- 
■wnt  poTgée;  et,  au  lieu  de  maflbiblir,  elles 
m^ODt  fortifiée.  Je  marcbe  tout  comme  ime 
antre.  Je  crains  de  rengraisser  :  voilà  mon  in- 
quétnde;  car  j'aime  à  être  comme  je  suis.  Mes 
■nÎDS  ne  se  fimnent  pas,  voilà  tout;  le  chaud 
fiera  mon  afl^ûre.  On  veut  mlenvover  au  3Iont> 
Dore;  je  ne  veux  pas.  Je  man^e  présentement 
de  tout,  c*est>à-dire  je  le  pourrai  quand  je  ne 
{vendrai  plus  les  eaux.  Je  me  suis  mieux  trou- 
vée de  Vichv  que  personne,  et  bien  des  gens 
ponrroîent  dire  : 

Ce  bain  si  cfaand,  tant  de  lois  éproové. 
M'a  laissé  comme  il  m'a  trouvé. 

Pour  moi,  je  mentirois  ;  car  fl  s^en  faut  si  peu 
que  je  ne  (asse  de  mes  mains  comme  les  autres, 
qu'en  vérité  ce  n'est  pas  la  peine  de  se  plaindre. 
Passez  donc  votre  été  gaiement,  ma  très- 
cbàe. 

Je  vondrois  bien  vous  envoyer,  pour  la  noce, 
deux  filles  et  deux  garçons  qui  sont  ici,  avec  le 
tambour  de  basque,  pour  vous  faire  voir  cette 

DirtimÊmmire  étrwÊUogi^me  de  Hcnage.'  Mais  dans  cettt^ 
phfMi.  de  ■adaie  de  Sérigné,  mtomfer  signifie  somfJUter. 
rmdmmttsde  MomttJimmrt  dot^tmlitrr  hotmtt  à  sèmf/Uier  mwwc 
lemn  emffmns  em  emrtom  Joré.  Vorez  anssi  U  I,  p.  367.  Le 
poêle  EnstncbeDesChanips  dit  anssi,  dans  le  mène  sas: 
t  Vos  iftAmni  qoi  nainles  Cms  ne  valent  nne  McmfBe.  * 
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bourrée.  Enfin,  les  bohémiens  sont  fades  en 
comparaison.  Je  suis  sensible  à  la  parfaite 
bonne  grâce  :  vous  souvient-il  quand  vous  me 
faisiez  rougir  les  yeux  à  force  de  bien  danser  ? 
Je  vous  assure  que  cette  boun*ée,  dansée,  sau- 
tée, coulée  naturellement,  et  dans  une  justesse 
sui-prenante,  vous  divertiroit.  Je  m'en  vais  pen- 
ser à  ma  lettre  pour  M.  de  La  Garde. 

Je  pars  demain  d'ici  ;  j'irai  me  purger  et  me 
reposer  un  peu  cbez  Bayard,  et  puis  à  Moulins, 
et  puis  m'éloigner  toujours  de  ce  que  j'aime 
passionnément,  jusqu'à  ce  que  vous  fassiez  les 
pas  nécessaires  pour  redonner  la  joie  et  la  santé 
à  mon  cœur  et  à  mon  corps,  qui  prennent 
beaucoup  de  part,  comme  vous  savez,  à  ce  qui 
touche  l'un  ou  Tautre.  Parlez-moi  de  vos  bal- 
cons, de  votre  terrasse,  des  meubles  de  ma 
chambre,  et  enfin  toujours  de  vous  ;  ce  vous 
m'est  plus  cher  que  mon  moi^  et  cela  revient 
toujours  à  la  même  chose. 
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540.    DE  MADAME    DE   SÉTIGlCm 

A    MADAME    DE    CEIG3IAX. 

A  L»i«br,  dKK  M.  rakbé  EaT^, 
IwKti  I S  jais  IC76. 

^AEKi¥Ai  ici  samedi  \  tXHnine  je  "vcfos 
iTaYoîs  mandé.  Je  me  poi^eai  hier 
^poar  m'acquitter  da  cérémonial  de 
Vichy,  comme  irons  tous  acquittiez 
Faotre  jour  des  compliments  de  province  à  tos 
dames  de  carton  \o\.  p.  405\  Je  me  porte 
fort  bien,  le  chaud  achèvera  mes  mains.  Je 
jouis  avec  plaisir  et  modération  de  la  bride 
qu*on  m'a  mise  sur  le  cou  :  je  me  promène 
un  peu  tard;  je  reprends  mon  heure  de  me 
coucher;  mon  sonmieil  se  raccoutume  avec 
le  matin;  je  ne  suis  plus  une  sotte  pbule 
mooiDée;  je  conduis  pom^nt  toujours  ma 
barque  avec  sagesse  ;  et  si  je  m'égarois,  il  n'v 
anroît  qu*à  me  crier  rhumatistne  :  c'est  un 
mot  qui  me  feroit  bien  ^ite  rentrer  dans 
mon  devoir.  Plût  à  Dieu,  ma  fille,  que,  par 
un  eflet  de  magie  blanche  ou  noire,  vous 
puissiez  être  ici  ;  vous  aimeriez  premièrement 
les  soUdes  vertus  du  maître  du  1(^^,  la  lib^lé 

I.  Je  Tins  îd  anedi.  (Ed.  de  1754. 
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qu  on  y  trouve  plus  grande  qu'à  Frêne*,  et  vous 
admireriez  le  courage  et  la  hardiesse  qu'il  a 
eus  de  rendre  une  affreuse  montagne,  la  plus 
belle,  la  plus  délicieuse  et  la  plus  exti-aordi- 
naire  chose  du  monde.  Je  suis  assurée  que  vous 
seriez  frappée  de  cette  nouveauté.  Si  cette 
montagne  étoit  à  Versailles,  je  ne  doute  point 
qu'elle  n'eût  ses  parieurs  contre  les  violences 
dont  l'art  opprime  la  pauvre  nature,  dans  l'effet 
court  et  violent  de  toutes  les  fontaines.  Les 
hautbois  et  les  musettes  l'ont  danser  la  bourrée 
d'Auvergne  aux  Faunes  d'un  bois  odoriférant^ 
qui  fait  souvenir  de  vos  parfums  de  Provence  ; 
enfin,  on  y  parle  de  vous,  on  y  boit  à  votre 
santé;  ce  repos  m'a  été  agréable  et  néces- 
saire. 

Je  serai  meitiredi  à  Moulins,  où  j'aui-ai  une 
de  vos  lettres,  sans  préjudice  de  celle  que  j'at- 
tends après  dîner.  Il  y  a  dans  ce  voisinage  des 
gens  plus  raisonnables  et  d'un  meilleur  aii*  que 
je  n'en  ai  vu  en  nulle  autre  province;  aussi  ont- 
ils  vu  le  monde  et  ne  l'ont  point  oublié.  L'abbé 
Bayard  me  paroît  heureux,  et  parce  qu'il  l'est, 
et  parce  qu'il  veut  l'être.  Pour  moi,  ma  chère 
Comtesse,  je  ne  puis  l'être  sâns[[vous  :  mon 
âme  est  toujours  agitée  de  crainte,  d'espérance, 
et  surtout  de  voir,  tous  les  jours,  écouler  ma  vie 

1 .  Chez  madame  Du  Plessin-Guénégaud. 
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loin  de  toos  ;  je  ne  pois  m'accootunier  à  la  tris- 
tesse de  celte  pensée.  Je  vois  le  temps  qui  court 
et  €|ai  vole,  et  je  ne  sais  oo  tous  reprendre.  Je 
rem  sortir  de  csette  tristesse  par  un  souveoir 
-qoi  me  revient  d^un  homme  qui  me  parloit  en 
Bretagne  de  Tavarice  d'im  certain  prêtre  ;  il  me 
disoit  fort  naturellement  :  «  Enfin,  Madame, 
c  est  on  homme  qui  mange  de  la  merluche 
tonte  sa  ^ie,  pour  manger  du  poisson  après 
sa  mort.  *  Je  trouvai  cela  plaisant,  et  jen 
(m  l'application  à  toute  heure.  Les  devoirs,  les 
considéra  tioos  nous  font  mander  de  la  merluche 
toute  notre  vie.  pour  manger  du  poisson  après 
notre  mort. 

Je'  n'ai  plus  les  mains  enflées,  mais  je  ne 
les  fienne  pas;  et  comme  j'ai  toujours  e^>éré 
qne  le  diaud  les  remettroit,  j^avois  fondé  mon 
Tojage  de  Mchy  sur  cette  lessive  dont  je  vous 
ai  parlé,  et  sur  les  sueiurs  de  la  douche,  pour 
m'ôter  à  jamais  les  craintes  du  rfaimuitisme  : 
voilà  ce  que  je  voulois,  et  ce  que  j'ai  trouve.  Je 
me  sens  bien  honœ^èe  dn  goût  qu'a  M.  de  Gri- 
gnan  pour  mes  lettres  :  je  ne  les  crois  jamais 
bonnes;  mais  puisque  vous  les  approuvez,  je  ne 
leur  en  demande  pas  da^^intage.  Je  vous  remer- 
cie de  respérance  que  vous  me  donnez  de  vous 

1.  Je  Tiens,  HM  fille,  de  recrroir  rocie  lettre  du  10; 
je  TOQS  en  mumjul  toajociis  par  TertrèMe  plaisir  que 
Tos  lettres  se  doMBent.  ^Ëd.  de  1734. 
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voir  cet  hiver;  je  n^ai  jamais  eu  plus  envie  de 
vous  embrasser.  J'aime  F  Abbé  de  vous  avoir 
écrit  si  paternellement;  lui  qui  souffre  avec 
peine  d'être  six  semaines  sans  me  voir,  ne  doit- 
il  pas  bien  entrer  dans  la  douleur  que  j'ai  dé- 
passer ma  vie  sans  vous,  et  dans  l'extrême  désir 
que  j'ai  de  vous  avoir  ? 

On  dit  que  madame  de  Rochefwt  est  incon- 
solable; madame  de  Yaubrun  est  toujoui*s 
dans  son  premier  désespoir.  Je  vous  écrirai  de 
Moulins.  Je  ne  fais  pas  réponse  à  la  moitié 
de  votre  aimable  lettre;  je  n'en  ai  pas  le 
temps;  mais,  en  vérité,  je  vous  aime  bien  par- 
faitement. 


i^^i^^^^^è, 


t)tti.    DE    MADAME    DE    SÏVIGNÉ 

A    MADAME    DE  GRIGNAN. 

X  Moulins,  jeudi  \S  juin  4  676. 

[  uisQUB  VOUS  m'envoyez  vous  écrire 
plus  loin,  ma  très-chère,  et  qu'une 
'  réponse  de  quatre  jours  vous  incom- 
'  mode,  hélas  !  je  vais  donc  m'éloi- 
gner  ;  mais  ce  ne  peut  être  sans  douleur,  ni 
sans  faire  toutes  les  réflexions  que  nous  avons 
déjà  faites  sur  les  lois  que  l'on  s'impose,  et  sur 
le  martyre  que  l'on  se  fait  souffrir,  en  préférant 
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si  soorent  son  devoir  à  son  incKnmtion  :  en  voici 
on  bel  exemple.  Pour  m'ôter  cette  tristesse, 
j*av(Mie,  ma  très-chère,  que  j'emporte  Tespé- 
rance  de  vous  voir  cet  hiver. 

Rnyter  est  mort;  je  laisse  anx  HoUandoîs.le 
soin  de  le  regretter  :  voos  m'en  paroisses  phis 
libre  de  quitter  votre  Provence.  Les  voyages 
sor  la  côte  sont  âcbeox  ;  celoi  que  M.  de  Gri- 
gnan  doit  £ûre  encore  n  est  pas  commode. 
XoQs  tâcherons  de  vous  laisser  re^Mrer  à  Gri- 
gnan  jusqu'au  ukms  d'octobre  :  c'est  pour  ne 
pas  interrompre  ce  sommeil,  que  je  n'ai  pas 
voulu  que  vous  vinssiez  à  Vichv,  et  pour  d'au- 
tres raisons  encore  que  je  vous  ai  mandées.  Je 
crois  donc  que  aous  voudrez  bien  me  donner 
cette  preuve  d'une  amitié  que  je  crois  vive  et 
sincère,  et  qui  seroit  un  peu  trop  rude,  si  vous 
ne  m'en  donniez  cette  marque. 

Je  partis  hier  de  Langlar.  La  bonne  princesse 
de  Tarente}  mavoit  envové  un  laquais,  pour 
me  dire  qu'eDe  seroit  mardi  16  ici.  Bavard, 
avec  sa  par&ite  valu,  ne  voulut  jamais  corn- 
{Mendre  cette  nécessité  de  partir  ;  il  retint  le 
laquais,  et  m'assura  si  bien  qu'elle  m'attendroit 
jusqu'au  mercredi,  qui  étoit  hier,  et  que  même 
fl  viendroit  avec  moi,  que  je  cédai  à  son  raison- 
nement. Nous  arrivâmes  donc  hier  ici  ;  la  prin- 
cesse écoit  partie  dés  la  pointe  du  jour,  et 
m'avoit  écrit  toutes  les  lamentations  de  Jéré- 
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mie  ;  elle  s'en  retourne  à  Vitré,  dont  elle  est 
inconsolable  ;  elle  eùl  été,  dit-elle,  consolée, 
si  elle  m'avoii  parlé.  Je  fus  très-fâchée  de  ce 
contre- temps  :  je  voulus  battre  Bayard;  et  vous 
savez  ce  que  Ton  dit. 

Nous  avons  couché  chez  madame  Fouquet, 
où  une  fort  jolie  femme  de  ses  amies  nous  vint 
faire  les  honneurs.  Ces  pauvres  femmes  sont  à 
Pomé,  dans  une  petite  maison  qu  elles  ont 
achetée,  où  nous  allons  les  voir  après  dîner. 
Je  vais  dîner  à  Sainte-Marie,  avec  le  tombeau 
de  M.  de  Montmorency,  et  les  petites  de  Va- 
lençai.  Je  vous  écrirai  de  Pomé  de  grandes 
particulaiités  de  Quanta^  qui  vous  surpren- 
dront. Ce  qui  vous  paroîtra  bon,  c'est  que  ce 
seront  des  vérités,  et  toutes  des  plus  mysté- 
rieuses. Bayard  est  de  ce  voyage.  C'est  un 
d'Hacqueville  pour  la  probité,  les  arbitrages  et 
les  bons  conseils  ;  mais  fort  mitigé  sur  la  joie, 
la  confiance  et  les  plaisirs.  Il  vous  révère,  et 
vous  supplie  de  le  lui  permettre,  en  faveur  de 
l'amitié  qu'il  a  pour  moi. 

Si  vous  recevez  une  réponse  de  M.  de  Lorges, 
pour  savoir  si  on  est  bien  aise  quand  on  est 
content,  je  vous  prie  de  m'en  faii'e  part.  En 
attendant,  je  vous  dirai  que  celui-ci  *  a  trouvé 
par  sa  modération,  ce  que  l'autre  ne  trouvera 

\ .  L*abbé  Bayard. 
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pcut-ctre  jamais  aTec  tontes  les  grâces  de  la 
fiortune.  D  »t  aise,  parce  qu'il  est  content,  et 
Q  est  content,  parce  qnil  a  Tesprit  bien  fait. 
TcMis  me  disiez^  Fautre  jour,  des  choses  tiop 
plaisantes  snr  Rocbefort,  qui  avoit  tant  sou- 
haité et  obtenu  tout,  et  qui  avoit  seulement 
ooUié  de  souhaiter  de  ne  pas  mourir  sitôt. 
C'étoit  une  tirade  qui  \^oît  trop  ;  mais  on  ne 
finîroit  point*  si  on  Touloit  rdev»-  tout  ce  qui 
est  de  ce  goùt-là. 

Tons  me  demandiez  s'il  étoit  vrai  que  la 
dndicsse  de  Sauit  fut  un  page*  Non«  ce  n^est 
point  un  page;  mais  il  est  vrai  qu'elle  est  si  aise 
de  n*ètre  plus  à  Machecoul  à  mourir  d'ennui 
avec  sa  mère,  et  qu'elle  se  trouve  si  bien  d'être 
la  duchesse  de  Sault,  qu'elle  a  peine  à  contenir 
sa  joie  ;  et  c'est  précisément  ce  que  disent  les 
Italiens  :  non  pub  cap  ire.  Elle  est  fort  tiise 
ièîre  eonienie^  et  cela  répand  ime  joie  un  peu 
exeessÎTe  snr  toutes  ses  actions,  et  qui  n'est 
plus  à  la  mode  de  la  cour,  ou  chacun  a  ses  tri- 
bulations, et  ou  Ton  ne  rit  plus  depuis  plusieurs 
années.  Poiu-  sa  personne,  elle  vous  plairoit 
sans  beauté,  parce  qu'elle  est  d'une  taille  par- 
faite et  d'une  très-bonne  grâce  à  tout  ce  qu'elle 
fût.  Je  suis  toujours  en  peine  de  notre  Car- 
dinal :  Q  me  cache  ses  maux,  par  l'int^ét  qu'il 
sait  que  je  prends  à  sa  santé  ;  mais  la  conti- 
imation  de  ce  mal  de  tète  me  déplaît.  Je  me 
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porte  fort  bien  ;  j'attends  du  chaud  la  liberté 
de  mes  mains  ;  elles  me  servent  quasi  comme 
si  de  rien  n'étoit;  j'y  suis  accoutumée,  et  je 
trouve  que  ce  n'est  point  une  chose  si  néces- 
saire de  fermer  les  mains  •  à  quoi  sert  cela? 
C'est  une  vision,  quand  il  n'y  a  personne  à  qui 
l'oQ  veuille  serrer  la  main.  Ce  m'est  un  petit 
reste  de  souvenir  de  ce  mal  que  j'honore  tant, 
et  dont  le  nom  seul  me  fait  trembler.  Enfin, 
mon  ange,  ne  soyez  plus  en  peine  de  moi  ;  ce 
qui  reste  pour  ma  consolation  dépend  de  vous. 
Je  vous  écrirai  encore  d'ici  une  lettre  que  je 
vous  annonce,  et  que  vous  aimerez.  Je  vous 
embrasse  avec  la  dernière  tendresse.  Bonjour , 
Monsieur  de  Giignan. 


542.    DE    MABAWE    DE    SéVIGNÉ 

▲    BIADAME    DE   GBIGNAN. 

A  Pomé,  samedi  30  juin  4676. 

'  ou  S  me  parlez  encore  de  la  rigueur 
^  que  j'ai  eue  de  ne  vous  avoir  pas 
[voulue  à  Vichy.  Croyez,  ma  fille, 
(jue  j'en  ai  plus  souffert  que  vous  ; 
mais*  la  Providence  n'avoit  pas  rangé  les 
choses  pour  me  donner  cette  parfaite  joie.  J'ai 

I.  Dieu  ne  Ta  pas  voulu.  (Ed.  de  1734.) 
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eu  prar  de  la  peine  que  tous  dkHiDcroît  ce 
TOfrage,  qni  est  long  et  dan^^eren  ;  et  par  le 
cfaand.  c'étoit  one  aflaire.  J'avois  peur  qne  ce 
mouieiuent  n*en  empêchât  on  autre;  j^avois 
pcor  de  tous  quitter,  j*aTois  peur  de  toqs 
snime  ;  enfin,  ma  fille,  je  craignois  tout  de  ma 
tendresse  *  et  de  ma  foiUesse  ;  je  ne  poovois 
qn'en  votre  absence  préférer  mon  oncle  Fabbé 
à  Toos.  Je  n'ai  été  qne  trop  occupée  de  notre 
Toî^nage:  cette  pensée  m'a  feit  pour  le  moins 
antant  demal  qu'à  toos.  et  qoelquefois  jnsqn*aux 
larmes.  Ne  vous  moquez  point  de  moi.  je  tous 
en  conjore.  et  comptez  à  Mont^bert  mes  tristes 
raisons,  afin  qu'elle  les  comprenne,  qu'elle  me 
plaigne,  et  qu'elle  ne  me  gronde  plus.  Voilà 
ce  qoe  je  Toolois  encore  tous  dire  pour  &ire 
bcHmeor  à  hi  Térité;  bites-en ,  ma  chère  en- 
Emt.  à  Tamitîé  que  tous  avez  pour  moi.  en  me 
Tenant  voir  cet  hiver:  Fenvie  que  j'en  ai.  passe 
tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire.  Mais  parlons 
d*antre  choses 

Je  sois  ici  de  jeudi .  comme  je  vous  Fai 
mandé.  Je  m'en  vais  demain  à  Mouhns.  d'oo 
je  fierai  partir  cette  lettre,  et  j'en  partirai  moi- 
mènie  pour  Xe«ers  et  Paris.  Tonte  hi  sainteté 
du  monde  est  ici  :  cette  maison  est  agréable  ; 
la  chapeDe  est  ornée.  Si  mes  pauvres  mains 
me  (aiscHent  quelque  jour  retourner  à  Vichy, 
je  voos  assure  que  je  ne  me   firroîs  pas  des 
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cruautés*  comme  celte  fois.  Corbinelli  me 
trouve  un  peu  enrôlée  dans  Isl  sacrée  paresse; 
mais  je  ne  sais  si  ma  santé  ne  me  rendra  point 
rustauderie  :  je  vous  le  manderai,  afin  que 
vous  ne  m'aimiez  pas  plus  que  je  ne  le  mérite. 
Je  vous  loue  extrêmement  de  Tenvie  que  vous 
avez  d'établir  le  pauvi*e  baron  * .  Quand  je  se- 
rai à  Paris ,  nous  tâcherons  de  seconder  vos 
bons  commencements.  Ne  sommes-nous  pas 
trop  heureuses  que  la  campagne  soit  si  douce 
jusqu'ici?  Je  crains  bien  un  détachement  pour 
l'Allemagne.  Vous  n'êtes  pas  actuellement  dans 
l'ignorance  de  la  mort  de  Ruyter,  ni  de  la  pri- 
son du  pauvre  Penautier* .  J'arriverai  assez  tôt 
pour  vous  instruire  de  toutes  ces  tragiques  his- 
toires. Je  souhaite,  ma  fille,  (jue  votre  petite 
rivière  puisse  vous  fournir  de  l'eau  pour  vous 
baigner  fraîchement,  car  il*y  a  d'éti'anges  naa- 
nières  de  se  baigner  à  Vichy. 

A  Moulins,  dimanche  an  soir  21  juin. 

Quel  bonheur,  ma  très-chère,  de  recevoir 
votre  lettre  du  17,  en  arrivant  de  Pomé,  où 
j'ai  laissé  les  deux  saintes  (mesdames  Fouquet). 

1 .  Je  ne  me  priverois  pas  de  mille  plaisirs  par  régime. 

2.  M^de  Sévigné,  son  fils. 

3.  Penautier,  receveur  général  du  clergé,  amant  de 
madame  de  Brinvilliers,  fut  accusé  d'avoir  usé  des  secrets 
de  cette  femme.  E  lui  en  coûta  la  moitié  de  son  bien 
pour  supprimer  les  accusations.  (Siècle  de  Louis  XIV,) 
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Taû  amené  mademoiselle  Foaqvet,  qui  me 
(ûl  îâ  les  iMMineiirs  de  chez  sa  mère^;  die 
s'en  rctomueia  demain  matin ,  qoand  je  par- 
tirai poor  aDer  conclu  à  Nerers.  Je  crois  que, 
«pKlqoe  joie  qoe  Von  paisse  avoir  en  recevant 
vos  lettres,  et  quelque  estime  qu*on  ait  pour 
elles,  lien  n'approche  de  ce  qu^elles  me  sont. 
VoQS  jugez  très-juste  du  moi  des  Essais  de 
mÊorale.  D  est  vrai  qu'A  t  a,  conmie  disoit  ie 
vieux  Chapelain,  tonture  de  ridiculité  dans 
cette  expression  :  le  reste  est  trop  grave  pour 
cette  bigarrure  ;  mais  nous  en  £ûsons  un  très- 
bon  usage.  Vous  me  peignez  Grignan  d*ime 
beanté  surprenante  :  hé  bien,  ai-je  tort  quand 
je  dis  que  M.  de  Grignan,  avec  sa  douceur,  £ût 
toujours  précisément  tout  ce  qu'il  veut?  Nous 
avons  eu  beau  crier  misère,  les  meubles,  les 
peintures,  les  cheminées  de  marbre  n'ont-ils 
pas  été  leur  train  ?  Je  ne  doute  point  que  tout 
cda  ne  soit  parfiûtement  bien  ;  ce  n'étoit  pas  là 
notre  difficulté,  mais  où  a-t-il  pris  tant  d'ar- 
gent? Mon  en&nt,  c'est  la  magie  noire.  Je 
vous  conjure  de  ne  me  pas  manquer  cet  Imer; 
je  ne  puis  avoir  nuDe  sorte  d'incommodité  que 
ceDe  de  ne  vous  avoir  pas.  Voilà  où  mon  cou- 
rage m'abandonneroit.  ]la  chère  enfant,  ne 
laissez  pas  finir  ma   vie  sans   îne   d<mner  la 

i.  Icâ  où  je  concbe.  Ed.  de  1731. 
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joie  4e  vous  embrasser  tendrement.  Pour  mes 
mains,. elles  ne  me  font  point  de  maL  Elles 
sont  encore  infermables ;  mais  je  maùge,  et  je 
m'en  sei*s  assez  pour  n'être  quasi  plus  incom- 
modée. Je  n'ai  plus  Fair  malade,  je  suis  votre 
bellissima;  vous  ne  le  voulez  pas  croire. 

Vous  ne  gagnez  que  des  victoires  sur  votre 
mer  :  je  suis  assurée  que  d'Hacqueville  vous 
renverra  votre  relation;,  car  je  ne  crois  pas 
qu  il  puisse  souffrir  qu'il  soit  dit  qu'un  autre 
lui  ait  appris  quelque  chose.  On  ne  peut  rien 
de  plus  plaisant  que  ce  que  vous  dites  sur  le 
maréchal  de  Vivonne,  et  la  prévision  qui  lui  a 
fait  avoir  cette  dignité.  Voilà  Corbinelli  bien 
l'avi  de  ces  heureux  succès.  Je  reçois  une  lettre 
du  bon  abbé,  qui  se  moque  de  vous,  et  dit  que 
vous  pensiez  qu'il  logeoit  dans  votive  apparte- 
ment. Vous  aviez  là  une  belle  pensée!  Non, 
ma  fille,  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  me 
plaire  dans  un  tel  voisinage  ;  aussi  n'est-il  fait 
que  pour  vous,  et  vous  seule  y  pouvez  être 
souhaitée  comme ,  vous  Fêtes.  J'ai  encore  ici 
M.  l'abbé  Bayard,  qui  ne  me  quitte  que  le  plus 
tard  qu'il  peut.  Il  est  bien  épris  de  votre  mé- 
rite. C'est  un  ami  de  grande  conséquence  ;  il 
vous  baise  les  mains  mille  fois.  Mesdames  Fou- 
quet  m'ont  chargée  de  leurs  saints  compliments 
pour  vous.  Adieu,  belle  et  charmante,  je  vous 
quitte  pour  entretenir  ma  compagnie.  Je  vous 
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ccrini  des  cbemins.-  Je  tous  aime,  en  vérité,  de 
tout  ce  que  mon  cœur  esl  capable  d^aimer. 

5^3.    OB    SADAMS   DC   SÉTIGSK 

A    MàPâMt    DE    CEICSAS. 

A  Bràre,  ttrifii  M  jua  l«7<. 

E  mViiniiie ,  ma  très-^Jière ,  d'être 
[si  longtemps  sans  tous  écrire.  Je 
^TOQS  ai  écrit  deux  fois  de  Moulins  ; 
'^mais  il  T  a  déjà  loin  d'ici  à  Mou- 
lins. Je  commence  à  dater  mes  lettres  de 
la  distance  qoe  vous  voulez.  Nous  partîmes 
dcMic  lundi  de  cette  bonne  ville.  Nous  avons 
en  des  chaleurs  extrêmes.  Je  suis  bien  assurée 
que  vous  n'avez  pas  tromé  d^eau  dans  votre 
petite  rivière,  puisque  notre  belle  Loire  est  ai- 
tîèreinent  à  sec  en  plusieurs  endroits.  Je  ne 
comproids  pas  comme  auront  fût  madame  de 
MoDte^an  et  madame  de  Tarente  :  elles  au- 
root  glissé  sur  le  sable.  Nous  partons  à  quatre 
heures  du  matin;  nous  nous  reposons  long- 
temps à  la  dînée;  nous  dormons  sur  la  paille 
et  sur  les  coussins  de  notre  carrosse,  pour 
éviter  les  incommodités  de  Tété.  Je  suis 
d'une  paresse  digne  de  la  vôtre:  par  le 
chaud,  je  \ous  tieodrois  compagnie  à  causer 
sur  un  lit,  tant  que  terre  nous  pourroit  por- 
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ter.  J'ai  dans  la  tête  la  beauté  de  vos  appar- 
tements ;  vous  avez  été  trop  longtemps  à  me 
les  dépeindre. 

Je  crois  que  sur  ce  lit  vous  m'expliqueriez 
ces  ridicules  qui  viennent  des  défauts  de  IJâme, 
et  dent  je  me  doute  à  peu  près.  Je  suis  toujours 
d'accord  de  mettre  au  premier  rang  de  ce  qui 
est  bon,  ou  mauvais,  tout  ce  qui  vient  de  ce 
côté-là;  le  reste  me  paroît  supportable,  et 
quelquefois  excusable.  Les  sentiments  de  cœur 
me  paroissent  seuls  dignes  de  considération  ; 
c'est  en  leur  faveur  que  l'on  pardonne  tout; 
c'est  un  fonds  qui  nous  console ,  et  qui  nous 
paye  de  tout;  et  ce  n'est  donc  que  par  la 
crainte  que  ce  fonds  ne  soit  altéré,  qu'on  est 
blessé  de  la  plupart  des  choses. 

Nous  parlerions  encore  de  vos  beaux. ta- 
bleaux ,  et  de  la  mort  extraordinaire  de  Ra- 
phaël d'Urbin*;  je  ne  l'eusse  pas  imaginée,  non 
plus  que  le  chaud  de  la  Saint- Jean.  Il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  j'avois  remarqué  qu  on  sechauf- 
foit  fort  bien  aux  feux  qu'on  y  fait  ;  c'est  sur 
cela  que  je  m'étois  reposée'  et  que  je  me  suis  mé- 


1 .  Ce  peintre,  le  premier  de  l'Italie,  mourut  par  suite 
de  ses  excès  avec  sa  maîtresse,  en  1520,  âgé  de  trente- 
sept  ans;  il  cacha  ses  excès  aux  médecins,  qui  le  tuèrent 
en  le  saignant.  L'espérance  d'être  fait  cardinal  le  fit  per- 
sister dans  cette  funeste  dissimulation.  (Vasaki.) 

2.  Que  j'avois  compté.  (Éd.  de  1734.) 
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comptée.  Les  médecins  appellent  Topiniâtreté 
de  mes  mains,  on  reste  de  rfaomatisme  on  peu 
difHcfle  à  persuader;  mais  voici  un  chaud  qui 
doit  conTaincre  de  tout.  Je  suis  t^ement  en 
train  de  suer,  que  je  sue  toujoivs:  et  la  boime 
dXscars  n'ose  me  proposer  d*ôter  des  habits, 
parce  qu'elle  dit  que  j'aime  à  suer.  Il  est  vrai 
qu*fl  me  reste  encore  la  fantaisie  de  croire  que 
j'ai  froid  quand  je  n*ai  pas  extrêmement  chaud  ; 
cda  s'en  ira  avec  la  poule  mouDlée,  qui  |Hrend 
tous  les  jours  congé  de  moi.  Nous  pensons 
être  vendredi  à  Vaux ,  et  passer  une  soirée  di- 
vine ;  mais  je  crains  que  nous  n' v  sovons  que 
samedi.  Je  vous  écrirai  encore ,  car  c'est  ma 
seule  joie. 

Madame  de  La  Favette  m*a  mandé  que  ma- 
demoisdle  de  Guenani  est  retournée  à  Mau- 
buisson,  et  qu'elle  est  aimable,  sans  être  belle. 
EDe  est  vive,  douce,  complaisante,  gtorieuse 
et  folle  ;  ne  la  reconnoissez-vous  pas,  vous  qui 
êtes  ime  de  ses  plus  anciennes  coimoissances? 
S  vous  eussiez  cru  qu'elle  eût  été  en  tiers,  tous 
auriez  augmenté  votre  pitié.  Je  ne  sais  pour- 
quoi vous  dites  que  cette  histoire  est  répandue, 
je  ne  le  trouve  point  :  c'est  que  je  ne  trouve 
personne  qui  m'en  parle.  Cela  deviendra  peut- 
être  faux,  comme  mille  autres  choses.  Le  goût 
que  Sa  Majesté  prend  au  métier  de  la  guerre 
pourroit  bien  faire  cet  effet.  La  pauvre  boime 
IT  «4 
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amitié  est  bien  plus  durable.  Il  est  vrai  que  ce 
mot  de  passion  éternelle  faisoit  peur  à  une 
certaine  beauté  du  temps  passé  ;  et  comme  un 
pauvre  amant  lui  protestait,  croyant  dire  des 
merveilles,  qu'il  Taimeroit  toute  sa  vie,  elle 
l'assura  que  c'étoit  pour  cela  seul  qu'elle  ne 
Tacceptoit  pas ,  et  que  rien  ne  lui  faisoit  tant 
d'horreur  que  la  pensée  d'être  aimée  longtemps 
d'une  même  personne.  Vous  voyez  comme  les 
avis  sont  différents. 

Il  y  avoit  un  parent  de  l'abbé  Bayard,  qui 
étoit  avec  nous  à  Langlar;  s'il  y  eût  été  en 
même  temps  que  la  duchesse  (de  Brissac),  il 
eût  été  fort  digne  qu'elle  eût  tiré  dessus  :  elle 
n'avoit  rien  trouvé  de  si  bon  dans  tout  son 
voyage.  Il  ne  dit  et  ne  fait  rien  à  gauche  ;  il  est 
jeune  et  joli,  et  danse  la  bourrée;  il  fait  des 
chansons  avec  une  facilité  smprenante.  Il  vint 
une  laide  femme  nous  voir,  qu'on  soupçonne 
d'être  coquette  :  voici  ce  qu'il  dit  tout  de  suite 
à  Bayard,  et  qui  me  revint  ensuite*;  car  le  petit 
homme  est  poli,  et  craignoit  d'offenser  mes 
chastes  oreilles.  Je  crains  encore  plus  celles  de 
M.  de  Grignan  ;  mais  on  écrit  à  Briare  tout  ce 
qui  se  présente^.  C'est  sur  l'air  : 

1 .  Voici  ce  que  le  petit  homme  coufia  tout  de  suite 
à  Bayard,  qui  me  le  rendit  aussitôt.  (Ed.  de  1754.) 

2.  Les  quatre  lignes  qui  précèdent  ne  sont  pas  dans 
l'édition  de  1754. 
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C n'est  pas  mal  habile 

QtiaïKl  il  s^agit  Je  [irendre  ob  ctror  : 
Si  ce  n'est  relui  du  i*iii>ille, 
Cest  celui  de  son  jjouTemeur. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  le  laisser  traîner  de 
moo  écriture.  Il  en  a  fait  plusieurs  autres  de 
cette  Tiracité;  mais  je  crois  que  vous  n'en  sa- 
^ez  pas  Taîr.  Voilà  bien  abuser  de  vous*  ma 
fille  :  il  faut  que  je  sois  é^lement  persuadée, 
et  de  votre  amitié,  et  de  votre  loisir.  Je  ne  sais 
auciine  nouvelle.  Ce  que  vous  avez  dit  sur  la 
précision  du  roi  à  l'égard  du  (rère  de  Quanto 
Vivonne*  est  un  sujet  de  méditation  admi- 
rable. Je  médite  aussi  fort  songent  sur  la  joie 
et  respérance  de  vous  ^oir  à  Paris. 

544.    DE    MAnaWK    DK    SCT1G!VE 

A    WADiJnt    DK    CBJCliaX. 


A  :S^momn.  Trmàndk  iS  jaîa  ICT*. 

f^:  E  défie  votre  Provence  d'être  plus 
.y-^  embrasée  que  ce  pays;  nous  avons 
'  ^^,  de  plus  la  désolation  de  ne  point  es- 
'^^  pérer  de  bise.  Ma  chère  fille,  nous 
marcbons  quasi  toute  la  nuit ,  et  nous  suons  le 
jour.  Mes  che\aux  témoignèrent  hier  qu'ils  se- 
roîent  bien  aises  de  se  reposer  à  31ontar<:is  : 
iMNis  T  fiâmes  le  reste  du  jour.  Noos  v  étions  ar- 
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rivés  le  matin  à  huit  heures  ;  c'est  un  plaisir  de 
voir  lever  Taurore ,  et  de  dire  dévotement  les 
sonnets  qui  la  représentent  * .  Nous  passâmes  la 
soirée  chez  madame  de  Tiennes,  qui  est  gouver- 
nante de  la  ville  et  de  son  mari  *,  qu'on  appelle 
pourtant  M.  le  Gouverneur .  Elle  me  vint  prendre 
à  mon  hôtellerie,  et  se  souvient  fort  du  temps 
quelle  vous  honoroit  de  ses  approbations; 
vous  connoissez  son  air  et  son  ton  décisif.  Elle 
est  divinement  bien  logée.  Cet  établissement 
est  fort  joli  ;  elle  y  règne  trois  ou  quatre  mois, 
et  puis  elle  se  va  traîner  aux  pieds  de  toutes 
les  grandeurs,  comme  vous  savez.  Elle  me  dit 
qu'elle  attendoit  mademoiselle  de  Fiennes,  et 
qu'on  lui  mandoit  que  la  Brinvilliers  mettoit 
bien  du  monde  en  jeu  et  nommoit  le  chevalier 

de  B. . . ,  mesdames  de  C. . . ,  la  C et  G pour 

avoir  empoisonné  Madame,  pîas  davantage*.  Je 
crois  que  cela  est  très-faux  ;  mais  il  est  fâcheux 

1 .  Le  sonnet  de  la  Belle  matlneusCf  deMalleville,  alors 
très-admiré. 

2.  Ce  mari,  qui  se  nommoit  Des  Chapelles,  étoit  fils 
d'une  nourrice  de  Monsieur  ;  la  comtesse  de  Fiennes 
étoit  déjà  vieille  quand  elle  fit  ce  mariage,  à  condition 
qu'elle  conserveroit  toujours  son  premier  nom. 

3.  Ces  lettres  initiales  peuvent  signifier  le  chevalier 
de  Beuvron,  l'un  des  favoris  de  Monsieur,  madame  de 
Cléramhault,  gouvernante  de  ses  enfants,  et  madame  de 
Grancey,  qui  passoit  pour  sa  maîtresse.  Aucune  de  ces 
trois  personnes  ne  fut  sérieusement  soupçonnée  de  cet 
empoisonnement  prétendu. 
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d'aroir  à  se  jusiiBer  cFune  pareille  chose.  Celte 
diablesse  accuse  vivement  Penautier.  qui  est 
en  prison  par  avance.  Cette  affaire  occupe  tout 
Paris,  au  préjudice  des  nouvelles  de  la  guerre. 
Quand  je  serai  arrivée,  ma  irès-chére,  vous 
croyez  bien  que  je  ne  vous  laisserai  rien  ignorer 
d'une  chose  si  extraordinaire.  Nous  allons  ce 
soir  coucher  à  la  Capitainerie  de  Fontainebleau , 
car  je  hais  le  Lion  d'Or,  depuis  que  je  vous  y  ai 
quittée.  Tespère  me  racconunoder  avec  lui  en 
vous  V  allant  reprendre.  J'ai  rùvé  sur  votre 
retour  ;  je  vous  proposerai  mon  aA~is ,  que  je 
serois  rarie  que  vous  voulussiez  sui^Te  :  nous 
avons  du  temps,  nous  en  parlerons.  Je  suis 
bien  aise ,  à  cause  de  cette  chaleur  exces- 
sive*, devons  avoir  laissée  en  paix  dans  mon 
cabinet  à  Grignan  ;  vous  seriez  morte  d'avoir 
repris  votre  route  Ju  midi  par  le  temps  qu'il 
fait.  Si  Saîut-Héreiii  ^  est  à  sa  capitainerie,  et  si 
j'y  apprends  quelque  nouvelle ,  je  vous  écrirai 
peut-être  encore  ce  soir;  mais,  dans  l'incerti- 
tude, je  vous  écris  d'ici ,  afin  de  n'avoir  plus 
mi  À  me  coucher  ea  arrivant;  car  il  sera  tard, 
et  vous  voulez  que  je  me  porte  bien. 

1.  Oduad  terrible.    Éd.  de  1734. 

2.  Gooretiiau'  de  Foofainrhlean. 
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54r>.     DE    MADAME    DE    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    CRIGNAN. 

A  Paris,  mercredi  1*'' juillet  1676. 

'arrivai  ici  dimanche,  ma  très-belle; 
>  j'avois  couché  à  Vaux*,  dans  le  des- 
sein de  me  l'afraîchir  auprès  de  ces 
belles  fontaines,  et  de  manger  deux 
œufs  frais.  Voici  ce  que  je  trouvai  :  le  comte 
de  Vaux',  qui  avoit  su  mon  arrivée,  et  qiri  me 
donna  un  très-bon  souper;  et  toutes  les  fontaines 
muettes,  et  sans  une  goutte  d'eau  ,  parce  qu'on 
les  raccommodoit.  Ce  petit  mécompte  me  fit 
rire.  Le  comte  de  Vaux  a  du  mérite,  et  le  che- 
valier (de  Grignan)  m'a  dit  qu'il  ne  connoissoit 
pas  un  plus  véritablement  brave  homme.  Les 
louanges  du  petit  glorieua:  ne  sont  pas  mau- 
vaises; il  ne  les  jette  pas  à  la  tête.  Nous  par- 
lâmes fort,  M.  de  Vaux  et  moi,  de  l'état  de  sa 
fortune  présente,  et  de  ce  qu'elle  avoit  été.  Je 
lui  dis,  pour  le  consoler,  que  la  faveur  n'ayant 
plus  de  part  aux  approbations  qu'il  auroit,  il 
pourroit  les  nïettie  sur  le  compte  de  son  mé- 
rite, et  qu'étant  purement  à  lui,  elles  seroient 

\ .  Château  du  surintendant  Fouquet. 

2.  Fils  aîné  de  M.  Fouquet ,  surintendant  des  finances. 
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bien  phis  sensibles  et  pins  agréables  :  je  ne  sais 
si  ma  rbêtorique  lui  parut  bonne. 

Enfin  nous  arn^âmes  ici;  je  trouMii  à  ma 
porte  mesdames  de  VîiJars ,  tîe  Saint-Géran , 
d'Heodiconrt.  qni  me  demandèrent  quand f  ar- 
riverais :  elles  ne  venoient  que  ponr  le  savoir. 
In  moment  après  «  M.  de  La  Rochefoncauld  , 
madame  de  La  Sablière  par  hasard .  les  Con- 
tantes* Sanzei,  d'Hacque\ille.  Voilà  qui  est 
(ait,  noos  suions  tous  à  grosses  gouttes;  jamais 
les  thermomètres  ne  se  sont  trouvés  à  telle 
fête  :  il  T  a  presse  dans  la  rivière.  )Iadame  de 
Conlanges  dit  qu  on  ne  sV  baigna  pltts  que  par 
billets  *.  Ponr  moi ,  qui  suis  en  train  de  suer, 
je  ne  finis  pas,  et  je  ehange  fort  bien  trois  fois 
<le  chemise  en  im  jour.  Ije  bien  ban  fut  ravi  de 
me  revoir,  et,  ne  sachant  quelle  chère  rae  faire, 
il  me  témoigna  une  extrême  en  Ane  que  j  eusse 
bientôt  ime  joie  pareille  à  la  sienne.  Tai  reçu 
bien  des  visites  ces  deux  jonrs.  J'ai  célébré  les 
canx  salutaires  de  Vichy  :  et  si  jamais  le  A-ieux 
de  Lonne  prend  congé  de  la  compagnie,  la 
maréchale  d'Estrées*  et  moi,  nous  entrepren- 
drons de  confondre  Bourbon. 

Madame  de  La  Fa\elle  est  à  Chantilly.  Tai 
donné  \otre  lettre  à  C«»ibineUi-  Il  me  Ta  lue; 


I.  A  caose  «Wrextr^Me  «»fas*oo.  .Xa.  de  1734. 
t.  GabricOe  de  LoaguevaJ.  nurêrhaW  dXstrpes. 
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elle  est  admirable  depuis  le  commenceraent 
jusqu'à  la  fin  :  vous  avez,  en  vérité,  trop  d'esprit 
quand  vous  voulez.  Corhinelli  est  hors  de  lui 
de  trouver  une  tête  de  femme  faite  comme  la 
votive.  Au  reste,  je  reprends  les  sottes  nouvelles 
que  madame  de  Fiennes  m'avoit  dite*  à  Mon- 
targis.  On  n'a  point  du  tout  parlé  de  mesdames 
de  Cl...,  de  G...,  ni  du  chevalier  de  B...;  rien 
n'est  plus  faux.  Penautier  a  été  neuf  joui*s  dans 
le  cachot  de  Ravaillac;  il  y  mouroit  ;  on  l'a  ôté. 
Son  affaire  est  désagréable.  Il  a  de  grands  pro- 
tecteurs :  M.  de  Paris  (François  de  Harl^y) 
et  M.  Colbertle  soutiennent  hautement;  mais 
si  la  Brinvilliers  l'embarrasse  davantage,  rien 
ne  poun*a  le  secourir.  Madame  d'Hamilton  est 
inconsolable,  et  ruinée  au  delà  de  toute  ruine  ; 
elle  fait  pitié.  Madame  de  Rochefort  est  chan- 
gée à  ne  pas  être  connoissable,  avec  une  bonne 
fièvre  double-tierce  :  cela  ne  vous  plaît-il  pas 
assez? 

Le  retour  du  roi  se  recule  toujours.  Vous 
avez  vu  les  vers  qu'a  faits  l'abbé  TêtuiJ'exagé-r 
l'ation  m'y  paroît  exagérée.  La  réponse  en  prose 
de  M.  de  Pomponne  vous  plairoit  fort.  Il  a  aussi 
écrit  (c'est  l'abbé  Têtu)  une  lettre  à  M.  de  Vi- 
vonne,  bien  plus  jolie  que  Voiture  et  Balzac  ; 
les  louanges  n'en  sont  point  fades.  Madame  de 
Thianges  (sœur  de  Vivonne)  fit  faire  hier  un  feu 
de  joie  devant  sa  porte,  et  défoncer  trois  ton- 
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Dean  *  de  tîh  en  faTear  de  cette  vicloîre.  Des 
boîtes  qui  crevèrent  tuèrent  trois  oo  quatre  per- 
sonnes. M.  de  Grûmam  n'a-t-il  point  écrit  à 
M.  le  marédial  ?  Taû  vo  Bossr  plus  gai,  phis 
content,  jdns  plaisant  qne  jamais.  Il  se  troore 
si  distingoé'  des  antres  exilés,  et  sent  â  bien 
celte  distinction,  qu'il  ne  donneroit  pas  sa  for- 
Ume  poor  one  antre.  Il  marie,  je  crois,  la  Re- 
nîrenKMit'  an  firère  de  madame  de  Calrisson. 
Voici  Tannée  d'établissement  ponr  ses  filles. 
Fai  trouvé  ici  qne  le  mariage  de  M.  de  La 
Garde  Êûsoit  grand  brait. 

*  Vous  me  ccHnblez  de  joie,  en  me  parlant 
sans  incertitude  de  votre  voyage  de  Pâurîs;  ce 
sera  le  dernier  et  véritable  ranède  qui  rendra 
ma  santé  parfiûte.  Ponr  moi,  ma  fiDe,  voici  ma 
pensée  ;  je  la  propose  à  M.  de  Grignan  et  à 
voQS.  Je  ne  voudrois  point  que  vous  allassiez 
repasser  la  Durance,  ni  remonter  à  Lambesc, 
cela  TOUS  jette  trop  loin  dans  Tbiv»-;  et  pour 
voDS  ^arguer  cette  peine,  je  trouverois  très- 
bien  que   vous  partissiez  de  Grignan  quand 

1.  Trois  ■MÛds.   Éd.  de  1754/ 
3.  DiffcRDcié.  [IJ^.) 

3.  Mane-Thérèse  de  Rabutin,  dame  de  BouicaMMity 
épottsa  depuis  Louis  de  Madailbn  de  L'Esparre,  amqws 
de  Hootaiaiie. 

4.  Je  reçois,  nui  très-ehète,  roCre  lettre  du  f4  juin,  il 
■e  £nit  celle  da  iO,  car  je  sais  mon  roiapte  :  j^rspèfe 
qu'elle  aie  rcxieodra.   Fd.  de  1754.^ 
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votre  mari  partira  pour  rassemblée  ;  que  vous 
prissiez  des  litières  ;  que  vous  vinssiez  vous  em- 
barquer à  Roanne,  et  très-sùrement  vous  trou- 
veriez mon  carrosse  à  Briare,  qui  vous  amène- 
roit  ici.  Ce  seroitun  temps  admirable  pour  être 
ensemble.  Vous  y  attendriez  M.  de  Grignan,  qui 
vous  amèneroit  votre  équipage,  et  que  vous  au- 
riez le  plaisir  de  recevoir.  Nous  aurions  cette 
petite  avance,  qui  me  donneroit  une  grande 
joie,  et  qui  vous  épargneroit  d'extrêmes  fa- 
tigues, et  à  moi  toute  l'inquiétude  que  j'en 
ressens. 

Répondez-moi,  ma  très-chère,  sur  cette  pro- 
position, qui  doit  vous  paroître  aussi  raison- 
nable qu'à  moi,  et  parlons  cependant  de  Ville- 
brune*  :  je  n'ai  jamais  été  plus  surprise  que 
d'apprendre  qu'il  étoit  à  Grignan.  Je  suis  as- 
surée que  vous  l'avez  bien  questionné  sur  ma 
maladie;  il  a  pu  vous  la  dire  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  m'envoie  d'une  poudre  admirable;  vous  en 
a-t-il  dit  la  composition  ?  Je  n'en  prendrai  pour- 
tant qu'au  mois  de  septembre.  H  se  loue  fort  de 
vos  honnêtetés;  je  crois  qu'il  avoit  un  bon 
passe-port  en  parlant  de  moi.  J'admire  comme 
le  hasard  vous  a  envoyé  cet  homme  pour  figu- 
rer avec  mon  Capucin'de  Vichy.  Pour  moi,  je  lui 
trouve  bien  de  l'esprit,  et  un  gi'and  talent  pour 

i .  Le  médecin  qui  avoit  soigné  madame  de  Sévigné 
aux  Rochers,  l'hiver  précédent. 
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la  iDé«lecîne  :  c'est  encore  pour  sV  perfectionner 
qa'îl  est  allé  à  Montpellier.  11  a  eu  de  grandes 
convCTsations  avec  M.  de  Vardes  sor  For  po- 
table. U  est  fort  estimé  dans  notre  Bretagne: 
il  y  a  presse  à  qoi  Faura  ;  et  je  ne  sais  rien  de 
maovaîs  en  Ini  ôtez-en  qnelqoe  fragilité  qui 
poisse  le  rendre  indigne  de  votre  protection.  Il 
ma  été  d*nne  scande  consolation  aux  Rochers. 
Je  n'ai  pas  entendu  parier,  depuis  ce  temps-la, 
de  ce  que  noos  crovons  qui  a  caosé  tous  mes 
maux  ;  j*e^>ère  en  être  oitièrement  quitte.  Je 
ne  renonce  pas  à  me  faire  saigner,  quand  on 
le  jugera  à  propos.  La  poudre  du  bonhomme 
pourra  aussi  retrouver  sa  place,  qvmd  je  me 
serai  rendue  digne  de  son  opération;  car,  pré- 
sentement, les  eaux  et  la  douchede  Vichjm^ont 
si  bien  savonnée,  qtie  je  crois  n'avoir  plus  rien 
dans  le  coips  ;  et  vous  pouvez  dire,  comme  à  la 
comédie,  ma  mère  nest  point  impure.  Je  tàle- 
lai  de  Fair  de  livrr,  et  croyez,  mon  enfant,  que 
j^userai  sagonent  de  cette  bride  qu'on  m'a  mise 
sur  le  cou. 

n  n  T  a  quà  rire  de  Faventure  de  La  Garde  ; 
je  vous  assure  qu'il  dormoit;  F  amour  ùnut- 
qttil/e  s  endort  aisément ,  conmie  vous  savez. 
Hélas!  à  propos  de  dormir,  le  pauvre  M.  de 
Saintes*  s  est  endormi  cette  nuit  au  Seigneur 

I .  Loais  de  BaisoinpieTTv,  ûls  du  moivchâl  de  ce  oon, 
e«éqiie  de  Saûiite». 
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d'un  sommeil  étemel .  II  a  été  vingt-cinq  jours 
malade,  saigné  treize  fois,  et  hier  matin  il  étoit 
sans  fièvre,  et  se  croyoit  entièrement  hors 
d'affaire.  Il  causa  une  heui^e  avec  F  abbé  Têtu; 
ces  sortes  de  mieux  sont  quasi  toujours  traîtres, 
et  tout  d'un  coup  il  est  retombé  dans  l'agonie, 
et  enfin  nous  l'avons  perdu.  Conmie  il  étoit 
très-aimable,  il  est  extrêmement  regretté. 

On  assure  que  Philisbourg  est  assiégé.  La 
Gazette  de  Hollande  dit  qu'ils  ont  perdu  sur  la 
mer  ce  que  nous  avons  perdu  sur  la  terre,  et 
que  Ruyter  étoit  leur  Turenne.  S'ils  avoientde 
quoi  s'en  consoler,  comme  nous,  je  ne  les  plain- 
drois  pas;  mais  je  suis  assurée  qu'ils  n'auront 
jamais  l'esprit  de  faire  huit  amiraux*  pour  con- 
server Messine.  Pour  mol,  je  suis  ravie  de  leur 
misère;  cela  rend  la  Méditerranée  tranquille 
comme  un  lac  ;  et  vous  en  savez  les  conséquen- 
ces. Je  reçois  une  lettre  de  mon  fils,  qui  est  dé- 
taché avec  plusieurs  autres  troupes  pour  aller  en 
Allemagne  ;  j'en  suis  très-fâchée,  et  quoiqu'il 
veuille  m'en  consoler  par  l'assurance  de  venir 
m'embrasser  ici  en  passant,  je  ne  saurois  approu- 
ver cette  double  campagne.  Adieu,  ma  très-ai- 
mable et  très-chère;  le  bienbon\ous  embrasse, 
et  vous  assure  de  la  joie  qu'il  aura  de  vous  voir. 

I .  Plaisanterie  foHd^  sur  la  proiuotiou  des  huit  ma- 
réchaux de  France,  qui  furent  créés  peu  de  jours  après 
la  mort  de  Turenne.  (Voyez  t.  III,  p:  302.) 


Digitized  by  VjOOQiC 


DB    MAOÂMB    DB,    SÉTIGHÉ.  433 


546.    DE    MADAME    DE    SÉYIGXÉ 

A    MADAME   DE   GEICSAJI. 

A  Puis,  Teadndi  3  juillet  1676. 

>  ous  me  dites  que  c'est  à  moi  de  ré- 
^  gler  TOtre  marche;  je  TousFai  réglée, 
I  et  je  crois  qu'il  y  a  bien  de  la  raison 
dans  ce  que  j'ai  proposé.  M.  de  Gri- 
goan  m^ne  ne  doit  pas  s'y  opposer,  puisque  la 
séparation  sera  courte,  et  que  c'est  bien  épar- 
gner  de  la  peine,  et  me  donner  un  temps  d'à- 
Tance,  qui  sera,  ce  me  semble,  purement  pour 
moi.  J'ai  (lût  part  de  ma  pensée  à  d^Haoque- 
Tille,  qui  l'a  fort  approuvée  :  il  vous  en  écrira. 
Songez- j,  ma  fille,  et  faites  de  l'amitié  que  tous 
avez  pour  moi,  le  chef  de  votre  conseil. 

On  dit  que  la  princesse  d'Italie  [madame  de 
Monaco;  n'est  plus  si  bien  auprès  de  sa  maîtresse 
Mai>axe\  Vous  savez  comme  celle-ci  est  sur  la 
galacterie  ;  elle  s'est  imaginé,  voyez  quelle  in- 
justice !  que  cette  fiiTorite  n'avoit  pas  la  même 
aversion  qu'elle  pour  cette  bonté  de  cceur.  Cela 
fait  des  dérangements  étranges.  Je  m'instrui- 
rai mieux  sur  ce  chapitre  :  je  ne  sais  qu'en  Fair 
ce  que  je  vous  dis. 

n  me  semble  que  j'ai  passé  trop  légèrement 
rr  25 
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sur  Villebrune:  il  est  irès-estimé  dans  notre 
province  ;  il  prêche  bien  *,  il  est  savant;  il  étoit 
aimé  du  prince  de  Tarente,  et  avoit  servi  à  sa 
conversioQ  et  à  celle  de  son  fib.  Le  pria<5e  lui 
avoit  donné  à  Laval  un  bénéfice  de  quatre  mille 
livres  de  rente.  Quelque  prétendant  parla  d'un 
dévolu,  à  cause  de  ce  que  vous  savez;  Fabbé 
Du  Plessis  le  prévint  à  Rome,  et  obtint  le  bé- 
néfice :  ce  fiit  contre  le  sentiment  de  toute  sa 
famille  qu'il  fit  cette  démarche,  croyant,  disoit- 
il,  faire  un  partage  de  frère  avec  Villebrune. 
Cependant  il  n'en  a  point  profité,  car  M.  de  La 
Trémouille  a  prétendu  que  le  bénéfice  dépen- 
dant de  lui,  il  falloit  avoir  son  consentement; 
de  sorte  qu'il  n'est  rien  arrivé,  sinon  que  Vil- 
lebrune n'a  plus  rien,  que  l'abbé  Du  Plessis  n'a 
pas  eu  un  bon  procédé,  et  que  M.  de  La  Tré- 
mouille n'a  pas  osé  redonner  le  bénéfice  à  Vil- 
lebrune, qui  a  toujoui-s  été  depuis  eu  basse 
Bretagne,  fort  estimé  et  vivant  bien.  Si  le  hasard 
vous  r avoit  placé  dans  voti*e  chapitre  ',  je  vous 
trouverois  assez  heureuse  de  pouvoir  parler  avec 
lui  de  toutes  choses,  et  d'avoir  un  très-bon  mé- 
decin ;  car  c'est  cette  science  qui  l'a  fait  aller 
à  Montpellier  pour  apprendre  des  secrets  qu'il 
ne  croit  réservés  qu'au  soleil  de  Languedoc. 

{ .  Villebrune  étoit  sorti  des  Capucins.  # 

2.  Il  y  avoil  un  chapitre  à  Grignan,  fondé  par  les  an- 
ct^lrt's  de  M.  de  Grignan. 
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Voilà  ce  cpie  la  Térité  m  a  obligée  de¥oiis  dire. 
Je  Yeux  en  écrire  à  Vardes  pour  le  lui  recom- 
mandery  car  ce  pauvre  homme  me  fait  pitié. 
Voyez  un  peu  comme  je  me  sois  embarquée 
dans  cette  longue  narration. 

L^afiaire  de  la  &in\illiers  va  toujours  son 
tnin  ;  ^e  empoisonnoit  de  certaines  tourtes  de 
pigeonneaux,  dont  plusieurs  mouroient  qu'elle 
u^aTOÎtpas  dessein  de  tuer;  ce  n'étoit  pas  quelle 
eût  des  raisons  pour  s'en  défaire,  c^êtoient  de 
simples  expériences  pour  s'assurer  de  F  effet  de 
ses  poisons*.  Le  chevalier  Du  Guet,  qui  avoit 
été  de  ces  jolis  repas,  s'en  meurt  depuis  deux 
ou  trcHs  ans.  Elle  demandoit  T autre  jour  s'il 
étoit  mort  ;  on  lui  dit  que  non  ;  elle  dit,  en  se 
totnnant  :  •  U  a  la  vie  bien  dure.  »  M.  de  La 
Bochefoncauld  jure  que  cela  est  %Tai. 

Il  vient  de  sortir  d'ici  une  bonne  compagnie, 
car  vous  savez  que  je  garde  ma  maison  huit 
jours  après  mon  retour  de  \  ichy ,  comme  si  j^é- 
tois  bien  malade.  Cette  compagnie  étoit  la  ma- 
réchale d*Estrées,  le  cAo/ioin^  madame  de  Lon- 
guevaT  ,  Bussy,  Roupille  et  CorbmeDi.  Tout  a 
prospéré  ;  vous  n'avez  jamais  rien  \ii  de  si  \if  . 
Comme  nous  étions  le  plus  en  train,  nous  avons 

I .  Vcrftaire  oie  ces  £ûtSy  dcsqoels  d*ailleim  la  sentence 
ne  parie  pas.  Vovez  ci-après  la  lettre  de  madame  de 
Sérigné,  àa  ai  juillet,  et  le  texte  de  ce  procès,  qui  existe 
»  de  la  BibUothèqae  impériale. 
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VU  apparoître  M.  le  Premier  (Beringhen),  avec 
son  grand  deuil;  nous  sommes  tous  tombés 
morts.  Pour  moi,  c'étoit  de  honte  que  j'étoîs 
morte  ;  car  vous  saurez  que  je  n'avois  rien  dit 
à  ce  Caton  sur  la  mort  de  sa  femme*,  et  mon 
dessein  étoit  de  l'aller  voir  avec  la  marquise 
d'Uxelles.  Cependant,  au  lieu  d'attendre  ce  de- 
voir, il  vints'informer  de  mes  nouvelles  et  decel- 
les  de  mon  voyage^ .  La  maréchale  de  Casteinau 
et  sa  fille  ont  des  soins  extrêmes  de  moi.  Je  ne 
sais  rien  de  Philisbourg  depuis  ce  que  je  vous 
en  ai  mandé.  Moïi  fils  n'est  point  encore  passé; 
il  ne  va  point  en  Allemagne,  c'est  dans  l'armée 
du  maréchal  de  Créqui  :  cela  me  paroît  une  se- 
conde campagne  qui  me  déplaît.  Madame  de 
Noailles  me  disoit  hier  que,  sans  avoir  pu  se 
tromper,  elle  étoit  accouchée  d'un  fils  à  huit 
mois,  qui  a  très-bien  vécu  ;  il  a  seize  ans.  Je 
suis  toute  à  vous,  ma  très-chère,  et  cette  ami- 
tié fait  ma  vie. 

i .  Anne  Du  Blé,  tante  du  maréchal  d'Uxelles. 
2.  Je  vous  conjure,  ma  très-chère,  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  empêcher  le  vôtre.  (Édit.  de  1734.) 
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547.    DE    MADAME    DE    SÉVTCXÉ 

A    MâDAME    DE   GEIGRA?!. 

A  Paris,  lundi  6  jaillet  1676. 

£  TÎs  hier  au  soir  le  cardinal  de  Bouil- 
I  Ion,  Caornartin  et  Barillon.  Us  par- 
[  lèrent  fort  de  vous  ;  ils  commencent, 
disent-ils,  à  se  rassembler,  en  qualité 
de  commensaux  ;  mais,  hélas  !  le  plus  cher  le 
cardinal  de  Retz]  nous  manquera. 

M.  de  Louvois  est  parti,  ma  chère  bonne, 
pour  voir*  ce  que  les  ennemis  veulent  faire.  On 
dit  qu'ils  en  veulent  à  >Iaestricht  :  M.  le  Prince 
ne  le  croit  pas.  fl  a  eu  enfin  de  grandes  confé- 
rences avec  le  roi .  On  disoit  qu'il  seroit  employé; 
mais  il  n'a  pas  présumé  qu'il  dût  s^ofifrir',  et 
Ton  ne  veut  pas  lui  en  parler:  ainsi  Ton  attend 
les  courriers  de  M.  de  Louvois,  sans  qu'il  soit 
question  d'autre  chose.  U  est  vrai  que  plusieurs 
victimes  ont  été  sacrifiées  aux  mânes  des  deux 
héros  de  mer  et  de  terre.  Je  crains  bien  que  la 
Flandre  ne  soit  pas  paisible,  conmie  vous  le 
pensez.  Le  pauvre  baron   (de  Sévigné.  est  à 


i.  PoorsaiToir.  (Éd.  de  1734.) 

S.  Mais  il  en  est  entre  s^offrir  et  être  prié.  (Éd.  de 
I7i6.) 
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Charleville  avec  son  détachement,  attendant  les 
ordres.  C'est  le  duc  de  Villeroi  qui  est  le  général 
de  cette  petite  armée  ;  ils  sont  dans  le  repos  et 
les  délices  de  Capoue  ;  c'est  le  plus  beau  pays 
du  monde.  Pour  T Allemagne,  M.  de  Luxem- 
bourg n'aura  guère  d'autre  chose  a  faire  qu'à 
être  spectateur,  avec  trente  mille  honmaes,  de 
la  prise  de  Philisbourg.  Dieu  veuille  que  nous 
ne  voyions  pas  de  même  celle  de  Maestricht  ! 
Ce  qu'on  fera,  à  ce  que  dit  M.  le  Prince,  c'est 
que  nous  prendrons  une  autre  place,  et  ce  sera 
pièce  pour  pièce.  Il  y  avoit  un  fou,  le  temps 
passé,  qui  disoit  dans  un  cas  pareil  :  Changez 
vos  villes  de  gré  à  gré,  vous  épargnerez  vos 
hommes.  Il  y  avoit  bien  de  la  sagesse  à  ce 
discours  * . 

L'affliction  de  madame  de  Rochefort  aug- 
mente plutôt  qu'elle  ne  diminue.  Celle  de  ma- 
dame d'Hamilton  fait  pitié  à  tout  le  monde; 
elle  demeure  avec  six  enfants,  sans  aucun  bien. 
Ma  nièce  de  Bussy,  c'est-à-dire  de  Coligny,  est 
veuve;  son  mari  est  mort  a  l'armée  de  M.  de 
Schomberg,  d'une  horrible  fièvi-e.  La  maré- 
chale (de  Schomberg) veut  queje  la  mène  après 
dîner  chez  cette  affligée,  qui  ne  l'est  point  du 
tout;  elle  dit  qu'elle  ne  le  connoissoit  point,  et 

1 .  Je  suis  persuadée  que  les  Hollandois  savent  regretter 
leur  héros  ;  ils  ne  sauront  point  en  foire  d'autres.  (Éd. 
de  1726.) 
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qo'eDe  avoit  toujours  soohaitè  d'être  Teirre- 
Son  imri  Iiiî  laisse  tout  sod  bien  :  de  sorte  que 
cette  femme  aura  quinie  ou  seize  HuUe  lr(T>es 
de  rente.  Elle  aîmeroîtbien  à  'dvre  rêg^leoieiit, 
et  à  dîner  à  midi,  comme  les  autres:  mais  Tat- 
taebement  que  son  père  a  pour  elle  la  fera 
toujours  déjeuner  à  quatre  heures  du  soir,  à 
son  grand  regret.  Elle  est  grosse  de  neuf  mois. 
VoTex  si  Toos  Toulex  écrire  on  petit  mot  en 
fareur  du  R<ibut!na^  :  cela  se  mettra  sur  mon 
compte. 

Voos  a^ez  raison  de  tous  fier  à  Q>rbiiielli 
pour  m'aimer.  et  pour  avoir  soin  de  ma  santé  : 
il  s^acquitte  parfaitement  de  Fun  et  de  l'autre, 
et  voQs  adore  sur  le  tout.  D  est  vrai  qu'il  traite 
en  Ters  de  petits  sujets  fort  aisés",  comme  il 
prétend  que  les  anciens  ont  &it  ;  il  est  persuadé 
qoe  la  rime  donne  plus  d^attention.  et  que  cela 
retient  â  la  prose  mesurée  qu'Horace  a  mise  en 
crédit  *  :  voilà  de  grands  mots.  11  a  fait  une  épî- 
tre  contre  les  loueurs  excessifs,  qui  £ut  revenir 
le  cœur.  D  a  une  grande  joie  de  votre  retour: 
voos  lui  manquez  à  tout.  D  est,  en  vérité*  fort 
amusant,  car  il  a  toujours  qudqne  chose  dans 
la  tête.  Villebrune  m^avoit  dit  que  sa  poudre 

fl .  Dteis  ses  poésies  que  je  toos  ai  enroTées.  ,E«L  àt 

iru. 

f .  Cert  le  Sermumi  pro^iarm  d'Horace.  Tore'  sat.  ir, 
lib.  I,  Teis.  42. 
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ressuscitoit  les  morts  *  ;  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
quelque  chose  du  petit  garçon  qui  joue  à  la  fos- 
sette^,On  peut  juger  (ielui  comme  on  veut  :  c'est 
un  homme  à  facettes  encore  plus  que  les  autres. 


548.    DK    MADAME    1>E    SÉVIGNÉ 

A    MADAME    DE    GRIGNAN. 

A  Paris,  mercrfdi  8  juillet  1676. 

^  ous  avez  raison,  ma  bonne,  de  dire 
^/!^  que  le  sentiment  de  tendresse  qui 
w^^^/Wiï  vous  fait  résoudre  à  venir  ici  tout  à 
^^  ^  ><*^  rheure,  si  je  le  veux  et  si  j'ai  besoin 
de  vous,  me  fait  mieux  voir  le  fond  de  votre 
cœur,  que  toutes  les  paroles  bien  rangées  :  je 
vous  l'avoue ,  et  ne  puis  vous  dire,  ma  très- 
chère,  à  quel  excès  le  mien  est  touché  de  cette 
marque  de  votre  amitié;  mais  comme  vous  lui 
donnez  pour  conseil  la  raison  de  d'Hacqueville, 
et  que  vous  avez  fait  à  mon  égard,  ainsi  que 
pour  les  régentes,  qui  ne  peuvent  rien  faire  sans 
un  conseil,  vous  m'avez  donné  un  maître  en  me 
donnant  un  compagnon;  vous  savez  le  proverbe. 
Hé  bien,  ma  fille,  voici  ce  que  le  grand  d'Hac- 

1 .  Il  est  vrai  qu*on  en  a  vu  des  effets  merveilleux.  (Ed. 
de  1734.) 

2.  Allusion  aux  cures  merveilleuses  du  Alédecin  malgré 
lui. 
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qoeville  me  dit  hier  de  vous  mander;  il  n'ignore 
point  ce  que  c'est  pour  moi  de  vous  voir,  et  de 
ne  pas  manger  toute  ma  vie  de  la  merluche^ ^ 
mais  nous  regardons  la  fatigue  de  venir  par  les 
chaleurs  et  par  la  diligence  comme  une  chose 
terrible,  et  qui  pourroit  vous  faire  malade,  et 
nous  demandons  pourquoi  cette  précipitation 
pour  une  santé  qui  est  beaucoup  meilleure 
qu'elle  n'a  encore  été.  Je  marche,  je  mange,  et 
hors  mes  mains,  qui  me  donnent  une  médiocre 
inconmnodité,  je  suis  en  état  d'attendre  le  mois 
de  septembre,  qui  sera  à  peu  prés  le  temps  où 
M.  de  Grignan  se  préparera  pour  l'assemblée, 
et  où  nous  trouvons  que  toutes  les  raisons  de 
tendresse,  de  commodité  et  de  bienséance  vous 
doivent  engager  à  me  venir  voir*.  Si  vous  fus- 
siez venue  à  Vichy,  et  de  là  ici,  c'eût  été  une 
chose  toute  naturelle,  et  qui  eut  été  bien  aisée 
à  comprendre;  mais  vos  desseins  ne  s'étant  pas 
tournés  ainsi,  et  tout  le  monde  sachant  que 
vous  n'arrivez  plus  qu'au  mois  de  septembre, 
cette  raison,  que  vous  me  donnez  pour  gouver- 
nante* ,  vous  conseille  de  laisser*  revenir  de  l'eau 


f.  Voyez  ci-dessus  la  lettre  do  15  jain,  p.  4G9. 

2.  Noos  TousFaTons  mandé  et  cette  lettre  a  croisé,  peut- 
être  à  Lymi,  celle  on  eDe  sert  de  réponse.  HÈd.  de  1 734 .) 

3.  Me  prie  de  tous  mander  et  de  tous  conseiller.  ;^Éd. 
del7S6.) 

4.  D'ici  à  FaTenir.  (Jdrm.) 
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dans  la  rivière,  et  de  suivre  tous  les  avis  que 
nous  vous  avons  donnés  par  avance*.  Nous 
vous  prions  seulement  de  ne  pas  nous  manquer 
dans  ce  temps-là. 

Ma  santé,  quoique  meilleure  que  vous  ne 
pensez,  ne  Test  pas  assez  pour  n'avoir  pas  be- 
soin de  ce  dernier  remède,  et  je  ne  puis  pas  en 
douter,  voyant  les  sentiments  que  vous  me  dites 
si  naturellement  dans  votre  lettre.  C'est  ainsi 
que  vous  donnerez  de  la  joie  à  tout  le  monde  ; 
vous  êtes  Tâme  de  Grignan,  et  vous  ne  quitte- 
rez votre  château  et  yospichons  qae  quand  vous 
seriez  prêle  de  les  quitter  pour  Lambesc,  et,  en 
ce  temps,  vous  viendrez  ici  me  redonner  la  vie  '. 
Je  crois,  ma  chère  enfant,  que  vous  approuve- 
rez la  sagesse  de  notre  d'Hacqueville,  et  que 
vous  comprendrez  très-bien  les  sentiments  de 
mon  cœur,  et  la  joie  que  j'ai  de  me  voir  assurée 
de  votre  retour,  et  d'éprouver  cette  marque  de 
votre  amitié.  Je  suis  persuadée  comme  vous  que 
M.  de  Grignan  approuvera  toutes  nos  résolu- 
tions, et  me  saura  bon  gré  même  de  me  priver 
du  plaisir  de  vous  voir  tout  à  l'heure,  dans  la 
pensée  de  ne  pas  lui  ôter  le  plaisir  de  vous  avoir 
cet  été  à  Grignan;  et  après,  ce  sera  son  tour  à 

1 .  Voilà  ce  que  le  grand  d*Hacqueville  me  dit  hier 
(le  vous  mander.  Il  le  fera  de  son  côté.  (Ed.  de  i  734.) 

2 .  Et  la  plus  sensible  joie  que  je  puisse  avoir  en  ce 
monde.  [Idem,) 
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courre,  et  il  courra,  et  nous  le  recevrons  avec 
plaisir.  Je  vous  demande  seulement,  et  à  lui 
ans»,  de  vous  laisser  jouir  d'une  santé  qui  sera 
le  fondement  de  la  véritable  joie  de  notre 
voyage  ;  car  je  compte  que  sans  elle  on  ne  peut 
avoir  aucun  plaisir. 

Je  crams  que  votre  lettre  du  20  juin  ne  soit 
égarée,  ou  perdue.  Vous  savez,  ma  trés-chére, 
que  tout  ce  qui  vient  de  vous  ne  sauroit  m'étre 
indifférent,  et  que  ne  vous  ayant  point,  il  me 
faut  du  moins  la  consolation  de  vos  lettres.  Vous 
me  paroissez  toujours  en  peine  de  ma  santé  : 
votre  amitié  vous  donne  des  inquiétudes  que  je 
ne  mérite  plus.  Il  est  vrai  que  je  ne  puis  fermer 
les  mains;  mais  je  les  remue,  et  m  en  sers  à 
toutes  choses.  Je  ne  saurois  couper,  ni  peler  des 
fruits,  ni  ouvrir  des  œufs  ;  mais  je  mange,  j'é- 
cris, je  me  coiffe,  je  m'habille;  on  ne  s'aper- 
çoit de  rien,  et  je  ne  mérite  aucune  louange  de 
souf&ir  patiemment  cette  légère  incommodité. 
Si  Tété  ne  me  guérit  pas,  on  me  fera  mettre  les 
maius  dans  une  gorge  de  bœuf.  Mais  comme 
ce  ne  sera  que  cet  automne,  je  vous  assiu^  que 
je  TOUS  attendrai  pour  ce  vilain  remède;  peut- 
être  n'en  aurai-je  pas  besoin.  Je  marche  fort 
bien,  et  mieux  que  jamais,  car  je  ne  suis  plus 
une  grosse  crei^ée ,  Tai  le  dos  d^nne  plateur  qui 
me  ravit.  Je  serois  au  désespoir  d'engraisser,  et 
que  vous  ne  me  \issiez  pas  conune  je  suis.  J'ai 
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encore  quelque  légère  douleur  aux  genoux; 
mais,  en  vérité,  c'est  si  peu  de  chose  que  je  ne 
m'en  plains  point  du  tout. 

Trouvez-vous,  ma  fille,  que  je  ne  vous  parle 
point  de  moi  ?  en  voilà  par-dessus  les  yeux  : 
vous  n'avez  pas  besoin  de  questionner  Corbî- 
nelli.  Il  est  souvent  avec  moi,  ain^i  que  La 
Mousse  ;  et  tous  deux  parlent  assez  souvent  de 
votre  père  Descarles.  Ils  ont  entrepris  de  me 
rendre  capable  d'entendre  ce  qu'ils  disent;  j'en 
serai  ravie,  afin  de  n'être  point  comme  une  sotte 
béte,  quand  ils  vous  tiendront  ici.  Je  leur  dis  que 
je  veux  apprendre  cette  science  comme  T  h  om- 
bre; non  pas  pour  jouer,  mais  pourvoir  jouer. 
Corbinelli  est  ravi  de  ces  deux  volontés,  qu'on 
trouve  si  bien  en  soi,  sans  être  obligé  d'aller 
les  chercher  si  loin.  En  vérité,  nous  avons  tous 
bien  envie  de  voue  avoir,  et  ce  nous  est  une 
espérance  bien  douce  que  de  voir  approcher  ce 
temps.  Je  vous  trouve  bien  seule,  ma  très-chère  ; 
cette  pensée  me  fait  de  la  peine.  Ce  n'est  pas 
que  vous  soyez  sur  cela  comme  une  autre  ;  mais 
je  regrette  ce  temps  où  je  pourrois  être  avec 
vous.  Pour  moi,  je  prétends  aller  à  Livry.  Ma- 
dame de  Goulanges  dit  qu'elle  y  viendra;  mais 
la  cour  ne  lui  permettra  pas  cette  retraite. 

Le  roi  arrive  ce  soir  à  Saint-Germain*,  et,  par 

t .  c  Le  roi  partit  de  son  camp  de  Keverain  le  4  juillet, 
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hasard,  madame  de  Montespan  s'y  trouve  aussi 
le  même  jour.  J'aurots  voulu  donner  un  autre 
air  à  ce  retour,  puisque  c'est  une  pure  amitié. 
Madame  de  La  Fayette  arriva  avaut-bier  de 
Chantilly  en  litière.  C'est  une  belle  allure; 
mais  son  coté  ne  peut  souffrir  le  carrosse. 
H.  de  La  Rochefoucauld  nous  remet  sur 
pied  ce  voyage  de  Liancourt  et  de  Chan- 
tilly, dont  on  parle  depuis  dix  ans  :  si  on 
veut  m'enlever,  je  les  laisserai  faire.  ALldame 
est  transportée  du  retour  de  Monsiecr.  Elle 
embrasse  tous  les  jours  madame  de  Monaco, 
poiir  faire  voir  qu*elles  sont  mieux  que  ja- 
mais; je  vois  trouble  à  cette  cour.  J'ai  fait 
prier  M.  le  Premier  Président  par  M.  d'Or- 
messon  de  me  donner  une  audience  ;  il  n'en 
peut  donner  qu'après  le  procès  de  la  Prin- 
▼iUiers  :  qui  croiroit  que  notre  affaire  dût  se 
rencontrer  avec  celle-là  ?  Celle  de  Penauûer  ne 
va  qu'avec  celle  de  la  dame;  et  pourquoi  em- 
poisonner le  pauvre  Ma tarel  '  ?  H  avoit  une  dou- 
zaine d'enfants.  Il  me  semble  même  que  sa 
maladie  violente  et  point  subite  ne  ressembloit 
pas  au  poison  :  on  ne  parle  ici  d'autre  chose. 

«t  anrra  à  Saint-Gemiaiiile  8,  à  trois  heures  après  midi. 
La  rnne  et  le  Dauphin  aUèrent  à  sa  lencootrp,  à  trois 
lieoes,  et  Leurs  3Iajestés  retournèrent  ensemble  dans 
eefie  Tille.  •  ■  G€LzetU.\ 

I.  Voyez  la  lettre  ei>après. 
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Il  s'est  trouvé  un  muid  de  vin  empoisonné,  qui 
a  fait  mourir  six  personnes. 

Je  vois  souvent  madame  de  Vins;  elle  me 
paroit  toute  pleine  d'amitié  pour  vous.  Je 
trouve  que  M.  de  La  Garde  et  vous,  ne  devriez 
point  vous  quitter  ;  quelle  folie  de  garder  cha^ 
cun  votre  château,  comme  du  temps  des  guerres 
de  Provence  !  Je  suis  fort  aise  d'être  estimée  de 
lui.  La  marquise  d'Uxelles  est  en  fiirie  ^e  son 
mariage  ;  elle  est  trop  plaisante,  elle  ne  peut 
s'en  taire.  Quand  vous  ne  savez  que  me  man- 
der, contez-moi  vos  pétoffes  d'Aix.  M.  Marin 
attend  son  fils^  cet  hiver.  Je  comprends  le  plai- 
sir que  vous  donnent  la  beauté  et  l'ajustement 
du  château  de  Grignan  :  c'est  une  nécessité, 
dès  que  vous  avez  pris  le  parti  d'y  demeurer 
autant  que  vous  faites.  Le  pauvre  baron  ne  vien- 
dra pas  ici;  le  roi  l'a  défendu.  Nous  avons 
approuvé  les  dernières  paroles  de  Ruyter,  et 
admiré  la  tranquillité  où  demeure  votre  mer. 
Adieu,  très-belle  et  très-aimable,  je  jouis  dé- 
licieusement de  l'espérance  de  vous  voir  et  de 
vous  embrasser. 

Madame  d'Oppède  est  venue  me  dire  adieu 
avec  beaucoup  de  civilité,  et  toujours  me  di- 
sant fort  modestement  qu'en  Provence  vous  ne 
trouveriez  peut-être  pas  beaucoup  mieux  qu'elle, 

1 .  Le  premier  président  du  parlement  d'Aix. 
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el  qu  elle  se  trouveroit  hearease  d'être  dans 
votre  goût,  dans  votre  commerce,  et  de  pouvoir 
contribuer  à  votre  diverrisseroent.  Je  voudrois 
que  cela  put  être  pour  Tamour  d'elle  et  de  vous, 
et  il  me  semble  que  cela  doit  être. 


549.    DE  MADAJTR    DE    SETIGXE 

A    MÂDâME    DE    GMIGTIA^. 

A  Paris,  Tcndredi  lOjoOlct  1676. 

'  ADAME  de  Yillars,  qui  entre  fort  bien 
dans  la  joie  que  f  ai  de  vous  attendre, 

\  me  disoit  hier  qu'il  lui  sembloit  que 
la  lettre  que  j'ai  de  vous,  où  vous  me 
rendez  maîtresse  de  votre  marche,  étoit  juste- 
ment conune  une  bonne  lettre  de  change,  bien 
acceptée,  payable  à  vue,  que  je  toucherois  quand 
il  me  plairoit.  Je  trouvai  le  dîic  de  Sault  chez 
elle,  pâmant  de  rire  de  la  nouvelle  qui  couroit, 
et  qui  court  encore,  que  le  roi  s'en  retourae 
sm*  ses  pas,  à  cause  du  siège  de  Maestricht,  ou 
de  quelque  autre  place.  Ce  seroitunbeau  mou- 
vement, et  bien  commode  pour  les  pau\Tes 
courtisans,  qui  reviennent  sans  un  sou.  C'est 
dimanche  que  Sa  Majesté  le  déclarera .  Le  bon 
ami  de  Quanto  avoit  résolu  de  n'arriver  que 
lorsqu'elle  arriveroit  de  son  côté  :  de  sorte  que, 
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si  cela  ne  se  fïil  trouvé  juste  le  même  jour, 
il  auroit  couché  à  trente  lieues  d'ici  :  mais 
enfin  tout  alla  à  souhait.  La  famille  de  Vami 
alla  au-devant  de  lui.  On  donna  du  temps  aux 
bienséances  ;  mais  beaucoup  plus  à  la  pure  et 
simple  amitié,  qui  occupa  tout  le  soir.  On  fit 
hier  une  promenade  iensemble,  accompagnés 
de  quelques  dames;  on  fut  bien  aise  d'aller  à 
Versailles,  pour  le  visiter  avant  que  la  cour  y 
vienne.  Ce  sera  dans  peu  de  jours,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  de  hour\faris  * . 

On  a  confronté  Penautier  à  la  Brinvilliei*s. 
Cette  entrevue  fut  fort  triste  :  ils  s'étoient  vus 
autrefois  plus  agréablement.  Elle  a  tant  promis 
que  si  elle  mouroit,  elle  en  feroit  bien  mourir 
d'autres,  qu'on  ne  doute  point  qu'elle  n'en 
dise  assez  pour  entraîner  celui-ci,  ou  du  moins 
pour  lui  faire  donner  la  question,  qui  est  une 
chose  terrible.  Cet  homme  a  un  nombre  infini 
d'amis  d'importance,  qu'il  a  obligés  dans  les 
deux  emplois  qu'il  avoit*.  Ils  n'oublient  rien 
pour  le  sei*vir  :  on  ne  doute  point  que  l'argent 
ne  se  jette  partout  ;  mais  s'il  est  convaincu,  rien 
ne  le  peut  sauver. 

1 .  Grand  tumulte.  Terme  dé  chasse  :  grand  bruit, 
cris  pour  ramener  les  chiens  sur  la  première  voie,  quand 
il  y  a  défaut. 

2.  De  trésorier  général  des  États  du  Languedoc  et  de 
receveur  général  du  clergé  de  France. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    MADAME    DE    SÉT1G3IÉ.  449 

Je  laisse  là  ma  lettre,  je  m'en  vais  fiiire  un 
tooT  de  ville,  poor  voir  si  je  n'apprendrai  rien 
qui  Yous  puisse  divertir.  Mes  mains  sont  tou- 
jours au  même  état.  Si  j'en  étois  fort  incom- 
modée, je  commencerois  à  faire  tous  les  petits 
remèdes  qu'on  me  propose  ;  mais  je  me  sens  un 
si  grand  fonds  de  patienc^e  pour  supporter  c^ette 
incommodité,  que  je  vous  attendrai  pour  me 
guérir  dé  l'ennui  que  les  remi^les  me  donneront. 

Je  reviens  de  la  ^ille.  Tai  été  chez  madame 
de  Louvois,  chez  madame  de  Villars  et  chez  la 
maréchale  d'Estrées.  J'ai  vu  le  ^rand  maître  Du 
Lude\  qui  croit  s'en  retourner  lundi,  quand 
même  le  roi  ne  partiroit  pas  ;  car  si  Maestriclit 
est  assiégé,  comme  on  lassure,  il  ne  veut  pas, 
dit-il,  manquer  cette  occasion  de  faire  quelque 
chose.  Il  est  sur  cela  comme  un  petit  garçon; 
et  au  lieu  de  ne  plus  ser\Tr,  comme  le  roi  le 
croyoit,  avant  fait  les  autres  maréchaux  de 
France,  il  s'amuse  à  le  votdoir  mériter  par  les 
formes,  comme  un  cadet  de  Gascogne.  Mais  ce 
n'est  point  cela  que  je  veux  dire  ;  ce  sujet  m'a 
portée  plus  loin  que  je  ne  voidois  :  c'est  qu'il 
est  donc  vrai  que  le  roi  croit  partir  ;  il  a  été 
longtemps  enfermé  avec  M.  de  Louvois.  M.  le 
Prince  attendoit  les  nouveUes  de  cette  confé- 
rence. Tous  les  courtisans  sont  au  désespoir,  et 
ne  savent  où  retrouver  de  l'argent  et  de  l'équi- 
page ;  la  plupart  ont  vendu  leiurs  chevaux  :  tout 
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est  en  mouvement.  Les  bourgeois  de  Paris 
disent  qu'on  enverra  M.  le  Prince,  et  que  le 
roi  ne  prendra  point  la  peine  de  retourner.  Le 
détachement  qu'on  envoyoit  à  l'armée  du  ma- 
réchal de  Créqui  revient  en  Flandre.  Enfin  je 
ne  puis  dire  ce  soir,  ni  personne,  le  dénoù- 
ment  de  cette  émotion. 

Vaml  de  Quanto  arriva  un  quart  d'heure 
avant  Quanto  ;  et  comme  il  causoit  en  famille, 
on  le  vmt  avertir  de  l'arrivée  :  il  courut  avec  un 
grand  empressement,  et  fut  longtemps  avec 
elle.  Il  fut  hier  à  cette  promenade  que  je  vous 
ai  dite,  mais  en  tiers  avec  Quanto  et  son  amie 
(madame  de  Main  tenon)  ;  nulle  autre  personne 
n'y  fut  admise,  et  la  sœur  (madame  de  Thian- 
ges)  en  a  été  très-affligée  :  voilà  tout  ce  que  je 
sais.  La  femme  de  Y  ami  (la  reine)  a  fort  pleuré. 
On  a  dit  sourdement  que  si  son  mari  partoit, 
elle  seroit  du  voyage.  Tout  ceci  se  démêlera 
dans  peu.  Adieu,  ma  très-chère  et  très-parfai- 
tement aimée  ;  je  jouis  à  pleines  voiles  de  l'ai- 
mable espérance.  Ne  faites  rien  qui  puisse 
troubler  notre  joie,  et  ne  changez  point  de 
sentiment,  quand  il  est  question  de  me  donner 
une  bonne  marque  de  votre  amitié;  je  vous 
embrasse  tendrement.  La  Saint -Géran  a  la 
fièvre  ;  elle  est  aussi  étonnée  que  je  le  fus  aux 
Rophers  :  elle  n'a  jamais  été  malade,  non  plus 
que  moi  en  ce  temps-là. 
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350.    DE   MAWtMlt    OS    SéVlGKm 

A    MADAME    DB    CmiGlLàX. 

A  Psam,  Tcsdmli  IT  jaîllrt  ir:«. 

j^rrs  c'en  est  (ait,  la  Brin\illiers  est 
en  Tair*  :  son  panvre  petit  corps  a 
Pi^-  été  jeté,  après  Feiécution,  dans  un 
fort  grand  feu,  et  ses  cendres  au 
rent:  de  sorte  que  nous  la  respirerons,  et  que. 
par  la  communication  des  petits  esprits,  il  nous 
prendra  quelque  humeur  empoisonnante,  dont 
nous  serons  tout  étonnés.  Elle  fut  ju^ée  dès 
hier:  ce  matin  on  lui  a  lu  son  arrêt,  qui  étoitde 
faire  amende  honorable  à  Notre-Dame,  et  d'a- 
vcKT  la  tête  coupée,  son  corps  brûlé,  les  cendres 
au  vent.  On  Ta  présentée  à  la  question  ;  elle  a 
dit  qu'il  n'en  étoît  pas  besoin,  et  qu'elle  diroil 
tout.  En  efiet,  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  elle 
a  conté  sa  vie,  encore  plus  épouvantable  qu'on 
ne  le  pensoit.  EUe  a  empoisonné  dix  fois  de 
smle  son  père  .  elle  ne  pou  voit  en  venir  à  bout; 
ses  frères  et  plusieurs  autres,  et  toujours  Fa- 
moor  et  les  confidences  mêlés  partout.  Elle  n'a 

1.  La  êamÊt  àe  BrinTillJers  fat  conduBDcr.  dit  la  Gm^ 
^tte^  a  la  mort  jeudi ,  et  elle  fat  eiécutée  hier,  en  la 
place  de  Grève,  étant  conTaineoe  d'avoir  commis  divers 
iborribles. 
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rien  dit  contre  Penautier,  On  n'a  pas  laissé, 
après  cette  confession,  de  lui  donner,  dès  le 
matin,  la  question  ordinaire  et  extraordinaire. 
Elle  n'en  a  pas  dit  davantage.  Elle  a  demandé 
à  parler  à  M.  le  procureur  général  ;  elle  a  été 
une  heure  avec  lui  ;  on  ne  sait  point  encore  le 
sujet  de  «ette  conversation.  A  six  heures,  on  Ta 
menée  nue  en  chemise  et  la  corde  au  cou,  à 
Notre-Dame,  faire  IVmende  honorable;  et  puis 
on  l'a  remise  dans  le  même  tombereau,  où  je 
l'ai  vue,  jetée  à  reculons  sur  de  la  paille,  avec 
une  cornette  basse  et  sa  chemise,  un  docteur 
auprès  d'elle,  le  bourreau  de  l'autre  côté  :  en 
vérité,  cela  m'a  fait  frémir.  Ceux  qui  ont  vu 
l'exécution  disent  qu'elle  est  montée  sur  l'é- 
chafaud  avec  bien  du  courage.  Pour  moi,  j'étois 
sur  le  pont  Notre-Dame,  avec  la  bonne  d'Els- 
cars.  Jamais  il  ne  s'est  vu  tant  de  monde  ;  ja- 
mais Paris  n'a  été  si  ému,  ni  si  attentif.  Et  qu'on 
demande  ce  que  bien  des  gens  ont  vu  :  ils  n'ont 
vu,  comme  moi,  qu'une  cornette;  mais  enfin 
ce  jour  étoit  consacré  à  cette  tragédie.  J'en 
saurai  demain  davantage,  et  cela  vous  re- 
viendra. 

On  dit  que  le  siège  de  Maestricht  est* com- 
mencé ;  celui  de  Philisbourg  continue  :  cela 
est  triste  pour  les  spectateurs.  Notre  petite  amie 
(madame  de  Coulanges)  m'a  bien  fait  rire  ce 
matin  ;  elle  dit  que  madame  de  Rochefort,  au 
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milieo  de  sa  doaleor,  a  toujours  cooserré  une 
teodresse  extrême  pour  madame  deMootespan, 
et  m'a  contrefait  les  sanglots  au  traders  des- 
quels eDe  lui  disoit  qu'elle  aroit  aimé  cette  belle 
toute  sa  Tie  d'une  Teritahle  inclination.  Êtes- 
TOQS  assez, méchante  pour  trouver  cela  aussi 
(faisant  que  moi  ? 

Voici  encore  im  petit  récit ,  mais  je  ne  veux 
pas  que  M-  de  Grignan  le  lise.  Le  petit  bon 
li.  de  Fiesque* ,  qui  n'a  pas  Te^rit  d'inventer 
b  moindre  chose,  a  conté  naÎTcment  qu'étant 
cou<rhé  l'autre  jour  (amiliéremenl  avec  la  Sou- 
ricière madame  de  Lyonne  ,  elle  lui  avoit  dit, 
après  deux  ou  trois  heures  de  conversation  : 
«  PeiU  bon^  j'ai  quelque  chose  sur  le  ccenr 
contre  vous.  —  Et  quoi,  3Iadame?  —  Vous 
n'êtes  point  dévot  à  la  Vierge  ;  ah  î  vous 
n'êtes  point  dévot  à  la  Vierge  :  cela  me  (ait 
ime  peine  étrange.  *  Je  souhaite  que  vous 
sovez  ^us  sage  que  moi,  et  que  cette  sottise  ne 
TOQS  frappe  pas,  comme  die  m'a  finappée. 

On  dit  que  L Xoovignj  a  trouvé  sa  chère 

femme  écrivant  une  lettre  qui  ne  lui  a  pas  plu  ; 
le  bruit  a  été  grand.  D'Hacqueville  est  occupé 
à  tout  racconmM>der  :  toqs  erojez  bien  que  ce 
n'est  pas  de  lui  que  je  sais  cette  petite  affaire  ; 
mais  die  n'en  est  pas  moins  vraie. 
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55i.    DE    MADAME    DE    SÉYIGNE 

A   MADAME    DE    GRIGNAN, 

A  Paris,  mercredi  22  juillet  4676. 

• 

ui,  ma  fille,  voilà  justement  ce  que  je 
veux  ;  je  suis  contente  et  consolée  du 
'  temps  que  je  perds,  par  la  rencontre 
heureuse  des  sentiments  de  M.  de 
Grignan  et  des  miens.  11  sera  fort  aise  de  vous 
avoir  cet  été  à  Grignan  :  j'ai  considéré  son  inté- 
rêt aux  dépens  de  la  chose  du  monde  qui  m'est 
la  plus  chère,  qui  est  de  vous  voir ,  et  il  songe 
à  son  tour  à  me  plaire,  en  vous  empêchant  de 
remonter  en  Provence,  et  vous  faisant  prendre 
un  mois  ou  six  semaines  d'avance,  qui  me  font 
un  plaisir  sensible,  et  qui  vous  ôtent  la  fatigue 
de  l'hiver  et  des  mauvais  chemins  * .  Rien  n'est 
plus  juste  que  cette  disposition  ;  elle  me  fait 
sentir  toutes  les  douceurs  de  cette  espérance, 
que  nous  aimons  et  que  nous  estimons  tant. 
Voilà  qui  est  donc  réglé  ;  nous  en  parlerons 
encore  plus  d'une  fois ,  et  plus  d'une  fois  je 
vous  remercierai  de  cette  complaisance.  Mon 
carrosse   ne  vous  manquera  point  à  Briai^e, 
pourvu  qu'il  puisse  revenir  de  l'eau  dans  la  ri- 

1.  Méchants  chemins.  (Éd.  de  1734.) 
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Tière  :  on  passe  tous  les  jours  à  gué  notre 
rivière  de  Seine ,  et  Ton  se  moque  de  tous  les 
ponts  de  FUe. 

Je  Tiens  d'écrire  au  cheralier  {de  Grignan\ 
qui  s^inquiétoit  de  ma  santé.  Je  lui  mande  que 
je  me  porte  très-bien,  hormis  que  je  ne  puis 
serrra-la  main,  ni  danser  la  bourrée  :  Toilà  deux 
choses  doDt  la  privation  m^est  bien  rude  :  mais 
vous  achèverez  de  me  guérir  ;  et  quoique  j'aie 
mcore  un  peu  de  mal  aux  genoux ,  cela  ne 
m'empêche  point  de  marcher  ;  au  contraire,  je 
soufl&e  quand  je  suis  trop  longtemps  assise. 
Vous  ai-je  mandé  que  je  fiis  dîner  Tautre  jour 
à  Sucv,  chez  la  présidente  Amelot,  avec  les 
d'Hacqueville,  G>rbinelli,  Coulanges?  Je  fos 
ravie  de  revoir  cette  maison ,  où  j'ai  passé  ma 
bdle  jeimesse  :  je  n'avois  point  de  rhiunatisme 
en  ce  temps-là.  Mes  mains  ne  se  ferment  pas 
tout  à  (ait;  mais  je  m^en  sers  à  toutes  choses, 
comme  si  de  rien  n'étoit.  J'aime  Tétat  où  je 
suis  ;  et  toute  ma  crainte,  c'est  de  reugraisser, 
et  que  vous  ne  me  voyiez  point  le  dos  plat*. 
En  un  mot,  ma  très-dière,  quittez  vos  inquié- 
tudes, et  ne  songez  qu'à  me  venir  voir.  Voilà 
notre  Coibinelli  qui  va  vous  rendre  compte  de 
lui.  Villebrune  dit  qu'il  m'a  guérie;  hélas!  je 
suis  bien  aise  que  cela  lui  soit  bon  :  il  n'est  pas 

I.  \\ec  ma  jolie  taille.  ^Éd.  de  1734., 
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en  état  de  négliger  ce  qui  lui  attire  des  Vardes 
et  des  Moulceau*  inognimodo^  .Vardes  mande 
à  Corbinelli  que,  dans  cette  pensée,  il  le  ré- 
vère comme  le  dieu  delà  médecine. Villebrune 
pourra  fort  bien  les  divertir,  et  sur  ce  chapitre, 
et  sur  d'autres  :  c'est  un  oiseau  efifarouché , 
qui  ne  sait  où  se  reposer. 

Encore  un  petit  mot  de  la  Brinvilliers;  elle  est 
morte  comme  elle  a  vécu ,  c'est-à-dire  résolu- 
ment. Elle  entra  dans  le  lieu  où  Ton  devoit 
lui  donner  la  question  ;  et  voyant  trois  seaux 
d'eau ,  elle  dit  :  «  C'est  assurément  pour  me 
noyer;  car  de  la  taille  dont  je  suis,  on  ne 
prétend  pas  que  je  boive  tout  cela.  »  Elle 
écouta  son  aiTet,  dès  le  matin,  sans  frayeur  et 
sans  foiblesse;  et  sur  la  fin,  elle  fit  recom- 
mencer, disant  que  ce  tombereau  l'avoit  frap- 
pée d'abord,  et  qu'elle  en  avoit  perdu  l'atten- 
tion pour  le  reste.  Elle  dit  à  son  confesseur, 
par  le  chemin,  de  faire  mettre  le  bourreau  de- 
vant elle ,  afin ,  dit-elle ,  de  ne  point  voir  ce 
coquin  de  Desgrais^^  qui  m^ a  prise.  Desgrais 
étoit  à  cheval  devant  le  tombereau.  Son  con- 
fesseur la  reprit  de  ce  sentiment;  elle  dit  : 
«  Ah,  mon  Dieu  !  je  vous  en  demande  pai^on; 

i ,  M.  de  Moulceau,  président  de  la  Chambre  des  comp- 
tes de  Montpellier, 
â.  De  toute  manière. 
3.  Exempt  de  police. 
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qu'on  me  laisse  donc  cette  étrange  Tue.  » 
Elle  âionta  seule  et  nu-pieds  sor  récfaelle  et  sur 
Fédiafiind,  et  fut  un  quart  dTieure  miraudée*, 
rasée,  dressée  et  redressée,  par  le  bourreau; 
ce  fut  un  grand  murmure  et  une  grande  cruauté. 
Le  lendemain  on  cfaercfaoit  ses  os,  parce  que  le 
peu|rie  crojoit  qu'elle  étoit  sainte.  Elle  avoit, 
disoit-eDe ,  deux  confesseurs  ;  Tun  soutenoit 
qu'il  fiadioit  tout  ayoner,  et  Tautre  non.  Elle 
rioit  de  cette  diversité,  disant  :  Je  puis  faire 
en  conscience  tout  ce  qu'il  me  plaira.  U  lui  a 
plu  de  ne  rien  dire  du  tout.  Penautier  sortira 
un  peu  plus  blanc  que  de  la  n«ge.  Le  public 
n*esc  point  content  ;  on  dit  que  tout  cela  est 
trouble.  Admirez  le  malheur  :  cette  créature 
a  refusé  d'apprendre  ce  qu'on  Touloit,  et  a  dit 
ce  qu'on  ne  demandoit  pas  ;  par  exemple,  elle 
a  dit  que  M.  Fouquet  avoit  enwojé  Glaser^ 
leur  apothicaire,  empoisonneur,  en  Italie,  pour 
aToir  d'ime  herbe  qui  fût  du  poison  :  elle  a 
entendu  dire  cette  belle  chose  à  Çainte-Groix. 
Voyez  quel  excès  d'accabl^nent,  et  quel  pré- 
texte pour  achev«>  ce  pauvre  infortuné.  Tout 
cda  est  bien  suspect.  On  ajoute  encore  bien 
des  dmses;  mais  en  roilà  assez  pour  au- 
jourd'hui. 

On  tient  que  M.  de  Luxemboui^  a  desson 

I .  Regardée  arec  attcnticm.  ;TréToiix. 
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de  tenter  une  grande  entreprise  pour  secourir 
Philisbourg;  c'est  une  affaire  périlleuse.'  Le 
siège  de  Maestricht  continue ,  mais  le  maré- 
chal d'Humières  va  s'emparer  d'Aii^e*  pom* 
jouer  aux  échecs,  comme  je  disois  l'autre  jour. 
Il  a  pris  toutes  les  troupes  qu'on  destinoit  au 
maréchal  de  Créqui  ;  et  les  officiers  généraux, 
qui  étoient  nommés  pour  cette  armée,  sont  re- 
tournés en  Allemagne,  comme  La  Trousse,  le 
chevalier  Du  Plessis  et  d'autres.  Nos  garçons 
sont  demeurés  avec  M.  de  Schomberg;  je  les 
aime  biei\  mieux  là  qu'avec  le  maréchal  d'Hu- 
mières.  M.  de  Schomberg  favorisera  notre 
siège  et  les  fortificatiops  de  Condé ,  comme 
Villahermosa  '  favorise  le  siège  de  Maestricht 
et  le  prince  d'Orange.  Tout  ceci  s'échauffe 
beaucoup  ;  cependant  on  se  réjouit  à  Versailles  : 
tous  les  jours  des  plaisirs ,  des  comédies ,  des 
musiques,  des  soupers  sur  l'eau.  On  joue  tous 
les  jours  dans  .l'appartement  du  roi  ;  c'est 
au  reversi.  Le  roi  et  madame  de  Montespan 
tiennent  un  jeu;  la  reine  et  madame  de  Sou- 
bise,  qui  joue  quand  Sa  Majesté  prie  Dieu  : 
elle  est  de  deux  pistoles  sur  cent  ;  Monsieur  et 
M.  de  Créqui ,  Dangeau  et  ses  croupiers,  Lan- 


1.  Cette  place  fut  prise  le  31  juillet.  Les  éditions  de 
1726  et  de  1734  ont  imprimé  Ypres, 

2.  Le  général  de$  troupes  d'Espagne. 
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glée  et  les  siens  :  To3à  où  Ton  voit  perdre  oa 
gagner  toos  les  jours  deux  ou  trois  mille  louis. 

Madame  de  Nerers  *  est  belle  eomme  le  jour, 
et  brille  fort ,  sans  qo^on  en  soit  en  peine.  Ma- 
dcmoisdle  de  Thianges  ;sa  s4Bur]  est  grande, 
elle  a  tout  ce  qni  compose  une  grande  fille. 
Lliôtel  de  Grancer  est  tout  comme  il  etoit,  rim 
ne  <4iaiige.  Le  cberalier  de  Lorraine  est  très- 
malotm  et  très-langoissaiit  ;  U  anroit  assez 
l'air  d*étre  empoisonné,  si  la  Krinvilliers  eût 
été  son  béritière.  M.  le  Duc  feît  son  (joartîer 
d^été  en  ce  quartier  ;  mais  madame  .de  Rofaan 
s*en  Ta  à  Lorges  :  cela  est  mi  peu  embarrassant. 
Ne  Toodriez-vous  point  savoir  des  nouvelles  de 
Danemark  ?  en  voilà  que  je  recois  par  l«^  bonne 
princesse  de  Tarente.  Je  crois  que  cette  grâce 
du  roi  vous  fera  plaisir  à  voir;  c*est  ainsi  que 
Ton  diminue  les  peines,  au  lieu  de  les  aug- 
menter*. 

Je  reçois  votre  lettredu  15.  Ce  qui  estdit,  est 
dit  sur  votre  vovage:  vous  m*en  parlez  toujours 
avec  tant  d^amitié  et  de  tendresse,  que  j'en 


I.  Gabridle  àe  Damas,  fiDe  de  CUnde-Léoiior» 
qois  àe  Thiaiigcs,  «t  de  Gabrielle  de  Rodieebooart- 


2.  n  s*agit  du  coBite  de  GrifKnifeld,  dont  le  roi  < 
■ma  la  peine  de  iDort  «  une  prison  perpéfoelle.  Cette 
réflexion  est  oneaDosionainèfeàla  dureté  de  LonisXni', 
qni  xran  aggravé  la  peine  de  Fooqnet  en  la  commuant. 
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suis  touchée  dans  le  milieu  du  cœur.  Je  suis 
étonnée  d'avoir  pu  trouver  en  moi  assez  de 
raison  et  de  considération  pour  vos  Grignan, 
pom*  vous  laisser  encore  à  eux  jusqu'au  mois 
d'octobre.  Je  regarde  avec  tristesse  la  perte 
d'un  temps  où  je  ne  vous  vois  pomt,  et  où  je 
pourrois  vous  voir.  J'ai  là-dessus  des  repentirs 
et  des  folies ,  dont  le  gi^and  d'Hacqueville  se 
moque.  Il  voit  bien  que  vous  faites  votre  de- 
voir auprès  de  M.  l'archevêque  d'Arles.  N'étes- 
vous  pas  bien  aise  d'éti*e  capable  de  (aire  tout 
ce  que  veut  la  raison  ?  Je  vois  que  vous  en  sa- 
vez présentement  plus  que  moi.  Je  disois  hier 
de  Penautier  ce  que  vous  m'en  dites,  sur  le 
peu  de  presse  que  je  pi*évois  qu'il  y  am*a  à  sa 
table*. 

Pour  les  eaux  de  Vichy,  je  ne  puis  que  m'en 
louer  ;  elles  m'ont  redonné  de  la  force,  en  me 
purgeant  et  en  me  faisant  suer.  Mon  corps  est 
bien  ;  ce  qui  me  reste  n'est  pas  considéiable  ; 
je  ferai,  quand  vous  serez  ici,  tous  les  remèdes 
que  vous  voudrez  :  pour  cet  été,  je  n'en  ai 
aucun  besoin.  Il  faut  que  je  songe  à  Liviy,  car 
je  me  trouve  étouffée  ici  ;  j'ai  besoin  d'air  et 

1.  Je  ne  sais  point  comme  la  M....  en  a  usé  ayec  son 
mari  ;  mais  je  n*ai  point  ouï  dire  qu*elle  ait  changé  son 
filou  contre  un  autre.  Le  bon  d'Hacqueville  nous  diroit 
de  bonnes  afFaires  s'il  vouloit.  (Édit.  de  1726^  t.  II, 
p.  161.) 
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de  marcher  :  tous  me  reconnoissez  bien  à  ce 
disccMirs.  A  ce  <jae  je  vois ,  vous  allez  puier 
avec  une  grande  sincérité  sur  le  mariage  que 
TOUS  savez  *  ;  écrirez-moi  vos  sentiments,  afin 
de  ne  pas  oublier  F  autre  style  Ce  que  tous 
dites  de  la  raison  qui  tous  fut  être  rarie  que 
M.  de  MarseiUe  soit  cardinal,  est  justement  la 
mienne  :  fl  n'aura  plus  la  joie,  ni  re^>érance 
«leFêtre. 

On  mande  des  merveilles  de  FAllemagne. 
Qoe  dites-TOus  de  ces  Allemands  qui  se  laissait 
nojer  par  im  petit  ruisseau,  qu'ils  n*ont  pas 
Fe^rit  de  détomner?  Je  suis  persuadée  que 
M.  de  ïjnemboui^  les  battra ,  et  qu'ils  ne 
|»endront  point  Philisbourg  :  ce  n'est  pmnt 
notre  fiinte  s'ils  se  rendent  indignes  d'être  nos 
ennemis.  Ma  trés-cbàe  et  très-aimable,  je 
sois  ectiàvment  à  tous,  n'en  doutez  jamais. 
Mon  fils  est  dans  Farmée  de  M.  de  Scbomberg; 
c'est  présentement  la  plus  sure.  Que  me  dites- 
TOQS  des  Grignan  qui  Tiennent  de  tous  ar- 
rÎTcr?  ren  embrasse  tout  autant  qu'il  t  en 
aura,  et  salue  très-respectueusement  M.  Far- 
dierêque  d'Arles\ 

I .   Lt  Bunaige  de  II.  de  La  Garde. 
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552.  DE  MADAME  DE  GRIGNAN   AU  COMTE  DE  BUSST. 

A  Grigoan,  ce  22  juillet  4676. 

fE  VOUS  supplie,  Monsieur  y  de  foire 
[mes  compliments  à  madame  votre 
(fille^  sur  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Coligny.  Vous  savez  mieux  que  moi 
ce  qu'il  lui  faut  dire  en  cette  occasion.  Je  lui 
ferois  un  compliment  fort  mauvais  et  fort  com- 
mun, qui  ne  la  consoleroit  point,  si  elle  est 
affligée,  et  qui  lui  paroîtroit  impertinent,  si  elle 
ne  Test  pas.  Je  remets  donc  mes  intérêts  entre 
vos  mains,  pour  assaisonner  les  assurances,  que 
je  vous  prie  de  lui  donner,  de  la  part  que  je 
prends  à  ce  qui  lui  est  arrivé.  Si  par  hasard 
elle  étoit  accouchée,  faites  de  cet  événement 
le  second  point  de  votre  discours.  Mais  je  crois 
que  cette  prévoyance  ne  me  dispense  de  rien 
à  votre  égard  :  il  vous  faudra  une  lettre  de 
grand-père.  Mandez-moi  si  vous  êtes  bien  ré- 
solu de  ne  me  point  faire  de  quartier  là-dessus, 
afin  que  je  commence  à  me  préparer,  car  je 
vous  avoue  que  difficilement  pourrai-je  me  ré- 
soudre à  vous  parler  comme  il  convient  à  un 
personnage  si  vénérable.  Cependant,  j'ai  des* 
exemples  bien   proches,  qui  devroient  m'ac- 
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oootnmer  à  voir  celte  qualité  désassortie  aux 
persoDoes  qui.  ia  portent.  Vous  n'êtes  ni  plus 
jeune,  ni  plus  gai  que  ma  mère  étoit  quand  je 
lui  fis  raffit>nt  de  la  lui  donner.  Je  I  ai  |»iée 
de  ifous  dire  la  joie  qtie  j'ai  de  votre  retour  à 
PSarîs.  Quoique  le  mystère  s<Mt  agréable  en 
miUe  occasions,  je  croîs  que  vous  êtes  fort 
content  de  n'y  être  plus  obligé  pour  vos  amis. 
fespère  jwofiter  de  cette  liberté  cet  hiver.  En 
attendant,  je  vous  recommande  la  rate  de  ma 
mère  ;  et  je  Vous  demande  toujours  im  peu  de 
part  en  \otre  souvenir. 


553.    DE    «AD AVE    DE    SÉTICXÉ 

A    MADAHK    DE   CmiG^TAH. 

A  Pan»,  ce  Tcsdrtdi  34  jwllet  1676. 

*Ai  VU,  ce  matin,  le  plus  beau  des  ab- 
[bés.  Nous  jouissons  par  avance  du 
^plaisir  de  vous  avoir  :  cette  espérance 
répand  ime  joie  et  ime  douceur  sur 
toute  ma  vie;  elle  a  dissipé  im  crêpe  noir  que 
votre  absence  y  avoit  mis.  Je  me  porte  bien 
quand  je  pense  que  vous  vous  pr^>arez  à  me 
venir  voir.  D'Hacqueville  vecri  que  je  retourne 
à  \lchy  cet  automne;  mais,  ma  fille,  je  ne 
saurois  :  je  suis  fatiguée  de  voyager.  Mes  mains. 
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ni  mes  genoux  n'ont  pas  besoin  de  cette  répé- 
tition si  prompte;  je  sais  une  .recette  qui  me 
guérira  sûrement.  Il  est  vrai  que  j'irai  au- 
devant  de  vous  ;  mais  il  n'est  pas  besoin  que  je 
prenne  cette  peine  pour  vous  faire  venir;  ce 
voyage  sera  mieux  placé  une  autre  fois.  Je  me 
repose  un  peu  en  vous  attendant  ;  j'irai  me  ra- 
fraîchir à  Livry. 

M.  le  Premier  Président  m'a  fait  dii-e  par 
M.  d'Ormesson,  que  puisque  je  savois  présente- 
ment ce  que  c'est  que  d'être  malade,  je  com- 
prendrois  bien  les  remèdes  et  les  rafraîchisse- 
ments qu'il  va  prendre  à  Bâville,  quinze  jours 
ou  trois  semaines  durant.  Au  reste,  la  reine  de 
Pologne*  vient  à  Bourbon.  Je  crois  qu'elle 
joindra  fort  agi'éablement  au  plaisir  de  cher- 
cher la  santé,  celui  d'avoir  le  dessus  sur  la  reine 
de  France  ;  car,  pendant  qu'elle  sera  en  train, 
je  suis  persuadée  qu'elle  viendra  à  Paris.  Vous 
en  aurez  la  vue,-  et  vous  admirerez  ce  que  c'est 
que  la  fortune. 

Penautier  est  heureux  :  il  n'y  eut  jamais  un 
homme  si  bien  protégé  ;  vous  le  verrez  sortir, 
mais  sans  être  justifié  dans  l'esprit  de  tout  le 
monde.  Il  y  a  eu  des  choses  extraordinaires 
dans  tout  ce  procès;  mais  on  ne  peut  les  écrire. 


1.   Marie-Casimire  de  La  Graiige-d*Arquieii,  femme 
de  Jean  Sobieski. 
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Le  cardinal  de  Bonzi  disoit  tODJ<HiTS,  en  rîant. 
qae  tons  ceux  qui  aToient  des  pensions  sur  ses 
bénéfices  ne  TÎrroient  pas  longtemps,  et  que 
son  étoile  les  toeroit.  D  j  a  deux  ou  trois  mois 
que  Tabbé  Fonqoet,  ayant  rmcontré  cette 
Eminence  dans  le  fond  de  son  carrosse  aTcc 
Penantier,  dit  tout  haut  :  Je  viens  de  rencontrer 
le  cardinal  de  Bonzi  avec  son  étoile  * .  Cela  n*est- 
fl  pas  bien  plaisant?Toat  le  monde  croît,  comme 
Toos,  qo'il  n*T  aora  pas  de  presse  à  la  table  de 
Pmautier.  On  ne  pent  écrire  tout  ce  qu'on  at- 
tend dire  là-dessus.  Je  saTois  tantôt  mille  choses 
très -bonnes  à  vous  oidonnir;  je  ne  m*en  sou- 
viens plus  ;  quand  elles  reviendront,  je  les  écri- 
m  vitement.  " 

Adieu,  ma  très-aimable;  il  est  tard,  je  ne 
suis  pas  en  train  de  discourir.  Tai  passé  tout  le 
soir,  avec  d'HacqueviUe,  dans  le  jardin  de  ma- 
dame de  La  Fayette;  il  v  a  un  jet  d'eau,  un 
petit  cabinet  couvert;  c'est  le  plus  joli  petit  lieu 
du  monde  pour  respira-  à  Paris.  Je  vous  em- 
brasse mille  fois,  ma  très-ehère,  et  vous  remo-- 
cie  de  la  joie  que  vous  rqpandez  dans  mon  cceur, 
en  m^assurant  de  votre  retour  avuit  Thiver. 

I.  Le  cardinal  de  Bonzi  proiégeoit  Penantier. 
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554.  DU  COMTE   DB    BUSST    A    MADAME  DE  GBIGNAN. 


A  Paris,  ce  27  juillet  4676. 

'  ous  avez  i-aison,  Madame,  vous  n'eus- 
'  siez  rien  écrit  qui  vaille  à  ma  fille  sur 
[la  mort  de  son  mari;  et  vous  avez 
bien  plus  d'esprit  avec  moi  que  vous 
n'auriez  eu  avec  elle.  Je  lui  ferai  votre  com- 
pliment, et  je  ne  lui  dirai  ni  plus  ni  moins  que 
ce  qu'il  faut  lui  dire.  On  ne  connoît  pas  cette 
juste  mesure  d'aussi  loin  que  vous  êtes.  Je  lui 
dirai  encore  la  joie  que  vous  avez  de  son  heu- 
reux accouchement;  mais  je  ne  vous  dispense- 
rai pas  de  m' écrire  en  cette  rencontre.  Je  vous 
permettrai  seulement  de  badiner  avec  moi  ;  car 
pour  l'humeur,  je  suis  plus  loin  du  barbonnage  * 
que  vous.  Ecrivez-moi  encore  une  fois  ou  deux, 
et  puis  venez  m'aider  à  désopiler  la  rate  de 
madame  votre  mère.  Votre  absence  empêche 
l'effet  de  mes  remèdes. 


1 .  Humeur  grondeuse  des  vieux  barbons. 
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555.  —  DK  MinAwm  dc  sktig^^k 


i  29  jadlcC  1676. 

'  oflci  un  cfaaoïçciiMBl  de  scène  qui  vous 
^  paroîtra  aœ»  agréable  qoà  loat  le 
V^.^i/^T^  monde.  Je  fos  samedi  à  Versailles 
^^'"^^  aTeclesVillars:  Toici  cooimecela  va. 
Voos  coonoiasez  la  toilette  de  la  reine,  la  messe, 
le  dîner;  mais  fl  n^est  plus  besoin  de  se  &ire 
étoofier,  pendant  qne  Leurs  Majestés  sont  à 
table  :  car,  à  trois  benrcs^  le  roi,  la  reine,  Mox- 
sfKTB,  Madams,  Mademoiselle,  tout  ce  qa^fl  y 
a  de  princes  et  de  princesses,  madame  de  3Ion- 
tc^Hm,  toute  sa  soite,  tons  les  courtisans,  tontes 
ks  dames,  enfin  ce  qoi  s*appelle  la  coor  de 
France,  se  trouve  dans  ce  bel  appartement  da 
roi,  qoe  toqs  connoissez.  Tout  est  meublé  divi- 
nement, tout  est  magnifique.  On  ne  sait  ce  que 
c^est  que  d\  avoir  chaud ,  on  passe  d^im  lieu  à 
Tautre  sans  £ûre  la  presse  nulle  part.  Un  jeu 
de  reversi  donne  la  forme  et  fixe  tout.  Le  roi 
est  aii^rès  de  madame  de  Montespan,  qui  tient 
la  carte;  Moiisisca,  la  reine  et  madame  de 
Soubise;  Dangeau  et  compagnie;  Langlée 
et  compagnie;  mille  louis  sont  répandus  sur  le 
tapis;  il  n*T  a  point  d*autres  jetons.  Je  vovois 
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jouer  Dangeau ,  et  j'admirois  combien  nous 
sommes  sots  au  jeu  auprès  de  lui.  Il  ne  songe 
qu'à  son  affaire,  et  gagne  où  les  autres  perdent; 
il  ne  néglige  rien,  il  profite  de  tout ,  il  n'est 
point  distrait  ;  en  un  mot,  sa  bonne  conduite 
défie  la  fortune  :  aussi  les  deux  cent  mille  francs 
en  dix  jours,  les  cent  mille  écus  en  un  mois, 
tout  cela  se  met  sur  le  livre  de  sa  recette  * .  Il 
dit  que  je  prenois  part  à  son  jeu ,  de  sorte  que 
je  fus  assise  très-agréablement  et  très-commo- 
dément. Je  saluai  le  roi ,  ainsi  que  vous  me 
Tavez  appris  ;  il  me  rendit  mon  salut ,  comme 
si  j'avois  été  jeune  et  belle.  La  reine  me  paria 
aussi  longtemps  de  ma  maladie,  que  si  c'eût  été 
une  couche.  Elle  me  dit  encore  quelques  mots 
de  vous.  M.  le  Duc  me  fit  mille  de  ces  caresses 
à  quoi  il  ne  pense  pas.  Le  maréchal  de  Lorges 
m'attaqua  sous  le  nom  du  chevalier  de  Grignan, 
enfin  tutti  quanti.  Vous  savez  ce  que  c'est  que 
de  recevoir  un  mot  de  tout  ce  que  l'on  trouve 
en  son  chemin. 

i.  Dans  V Éloge  de  Dangeau,  Fontenelle  s^arréte  avec 
complaisance  sur  la  singulière  supériorité  de  ce  courtisan 
dans  Tart  des  jeux.  Un  jour,  il  demanda  au  roi  un  ap- 
partement au  château  de  Saint-Germain.  Le  roi  lui  ac- 
corda cette  faveur,  à  condition  qu*elle  lui  seroit  demandée 
en  cent  vers  composés  pendant  la  partie.  Après  le  jeu, 
où  il  avoit  paru  aussi  peu  occupé  qu'à  Tordinaire,  il  ré* 
cita  au  roi  les  cent  vers  bien  comptés.  La  Bruyère  a  peint 
Dangeau,  sous  le  nom  de  Pamphi/e,  dans  le  chapitre  des 
Grands. 
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Madame  de  Montespan  me  parla  de  Bonrbon  ; 
elle  me  pria  de  loi  coDter  Vichv,  et  comment 
je  m^en  étois  trouvée;  elle  me  dit  que  Bourbon, 
au  lien  de  lui  guérir  un  genou,  lui  a  fut  mal 
aux  deux.  Je  lui  trouvai  le  dos  bien  plat,  comme 
disoit  la  maréchale  de  La  HeiUeraie:  mais  sé- 
rieusement, c'est  ime  chose  surprenante  que 
sa  beauté  ;  sa  taille  n^est  pas  la  moitié  si  grosse 
qu^elIe  étoit,  sans  que  son  teint»  ni  ses  yeux, 
ni  ses  lèvres,  en  soient  moins  bien.  Elle  étoit 
tout  habillée  de  point  de  France  ;  coiffée  de 
mille  boucles.  Les  deux  des  tempes  lui  tom- 
bent fort  bas  sur  les  joues  ;  des  rubans  noirs 
à  sa  tête,  des  peries  de  la  maréchale  de  L'Hô- 
pital, embellies  de  boucles  et  de  pendeloques 
de  diamants  de  la  dernière  beauté  ',  trois  ou 

I .  Aa  sujet  des  bijoux  de  madame  de  Hoateqiaiiy 
doat  parie  madame  de  Sérigné,  oo  trofrre  les  détails 
Miiiaub  dans  une  lettre  da  itn  à  Colbert,  publiée  par 
11.  Ghampollicm-Fîgeae,  dans  le  tome  II  des  JééUmges. 
CoUectioD  des  documents  inédits.^ 

«  Madame  de  Montcqnn  ne  Tent  pasqoe  je  lui  donne 
des  pierreries  ;  mais  afin  qu*dle  n*en  manque  pas,  je  dé- 
sire que  vous  fissiez  travailler  une  cassette,  bien  propre, 
pour  mettre  dedans  ce  que  je  tous  dirai  ci-après,  afin 
que  j'aie  de  quoi  lui  prêter,  à  pmnt  nommé,  ce  qu'dle  dé- 
sirera. Cda  paroh  extraordinaire  ;  mais  elle  ne  Teut  point 
entendre  raison  sur  les  présents.  Il  t  aura,  dans  cette  cas- 
sette, un  collier  de  perles,  que  je  tcox  qui  soit  beau  ;  deux 
paires  de  pendants  d^orôlles.  Tune  de  diamants  que  je 
reux  qui  soient  beaux,  et  une  de  toute  pierre;  une  boete 
et  des  attaches  de  diamants  ;  une  boete  et  des  at  aches  de 
IV  *       27 
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quatre  poinçons  * ,  point  de  coiffe ,  en  un 
mot,  une  triomphante  beauté  à  faire  admirer 
à  tous  les  ambassadeurs.  Elle  a  su  qu'on  se 
plaignoit  qu'elle  empêchoit  toute  la  France 
devoir  le  roi;  elle  Ta  redonné,  comme  vous 
voyez,  et  vous  ne  sauriez  croire  la  joie  que  tout 
le  monde  en  a,  ni  de  quelle  beauté  cela  rend  la 
cour.  Cette  agréable  confusion,  sans  confusion, 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  choisi,  dure  depuis 
trois  heures  jusqu'à  six.  S'il  vient  des  courriers, 
le  roi  se  retire  un  moment  pour  lire  ses  lettres, 
et  puis  revient.  Il  y  a  toujours  quelque  musique 
qu  il  écoute  et  qui  fait  un  très-bon  effet.  Il 
cause  avec  les  dames  qui  ont  accoutumé  d'a- 
Toir  cet  honneur.  Enfin,  on  quitte  le  jeu  à  six 
heures  ;  on  n'a  point  du  tout  de  peine  à  faire 
les  comptes;  il  n'y  a  point  de  jetons,  ni  de 
marques  ;  les  poules  sont  au  moins  de  cinq,  six 
ou  sept  cents  louis,  les  grosses  de  mille,  de 

toutes  pierres,  dont  les  pierres  se  pourront  lever  à  toutes 
deux  ;  il  faut  avoir  des  pierres  de  toutes  couleurs  pour 
en  pouvoir  changer.  Il  faut  aussi  une  paire  de  pendants 
d'oreilles  de  perles.  Il  faut  aussi  quatre  douzaines  de 
boutons  dont  on  changera  les  pierres  du  milieu  ;  le  tour 
étant  de  petits  diamants  tout  ira  bien  dessus.  Il  faut  des 
pierres  préparées  pour  cela.  Que  ce  qui  doit  être  beau 
soit  beau,  et  ce  qui  doit  être  propre  soit  fait  avec  soin.  » . 
i.  Une  boîte.  (Ed.  de  1726.). —  Ces  boîtes  étoient  des 
espèces  de  baguettt^s  en  or,  ciselées,  percées  de  trous  et 
ornées  de  pieiTeries  auxquelles  on  agrafait  les  attaches 
fff  diamants  et  de  pierreries. 
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douze  cents.  Oa  en  met  d*alK»rvl  vin^t-cinq 
chacun,  c  est  cent;  el  puis  celui  qui  fait  en  met 
dis.  On  donne  chacun  tjuatre  Jouis  à  celui  qui 
a  le  quinola;  on  passe  ;  et  quand  on  fait  jouer. 
el  qu'on  ne  prend  pas  la  poule,  on  en  met  seize 
à  la  poule,  pour  apprendre  à  jouer  mal  à  pro- 
pos. On  parle  sans  cesse,  et  rien  ne  demeure 
sur  le  cœur.  Combien  avez-vous  de  cœurs?  Peu 
ai  deux,  j'en  ai  trois,  j'en  ai  un.  j^  ai  quatre  : 
fl  n'en  a  donc  que  trois,  que  quatre.  Et  Dan- 
geaa  est  ravi  de  tout  ce  caquet  :  fl  découvre  le 
jeo,  fl  tire  ses  conséquences,  fl  voit  à  qui  U  a 
afiaire';  enfin  j'étois  fort  aise  de  voir  cet  excès 
d'habileté.  Vraiment  c'est  bien  lui  qui  sait  le 
dessous  des  cartes,  car  U  sait  toutes  les  autres 
couleurs.  On  0M>nte  donc  à  six  heures  en  calè- 
che, le  roi,  madame  de^Iontespan,  ^Io^sieur, 
madame  deThianges  et  la  bonne  d'Heudicourt 
sur  le  strapontin,  c* est-à-dire  coAme  en  pa- 
radis, ou  dans  la  gicîre  de  ^îquee^.  Vous 
savez  comme  ces  calèches  sont  faites  :  on  ne  se 
regarde  point,  on  est  tourné  du  même  côté.  La 
reine  étoit  dans  une  autre,  avec  les  princesses, 
et  ensuite  tout  le  monde  attroupé,  selon  sa  fan- 
taisie. On  va  siu*  le  canal  dans  des  «gondoles,  on 
y  trouve  de  la  musique  :  on  revient  à  dix  heu- 

l     Z^  ^  iart  de  y  j:  ce  esl  une  des  tVeri*^  du  roman  d<*« 
^mtmJ'^.  —   Voyez    le    A  Itl'  U'mjp   d*.^.-»*'/.  i    *le  CauU  ^ 
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res,  on  trouve  la  comédie;  minuit  sonne,  on  fait 
média  noche  ;  voilà  comme  se  passa  le  samedi. 
Nous  revînmes  quand  on  monta  en  calèche. 

De  vous  dire  combien  de  fois  on  me  parla 
de  vous,  combien  on  me  demanda  de  vos  nou- 
velles,, combien  on  me  fit  de  questions  sans 
attendre  la  réponse,  combien  j'en  épargnai, 
combien  on  s'en  soucioit  peu,  combien  je  m'en 
souciois  encore  moins,  vous  reconnoitriez  au 
naturel  Viniqua  corte  * .  Cependant  elle  ne  fut 
jamais  si  agréable,  et  l'on  souhaite  fort  que 
cela  continue.  Madame  de  Nevei^s  est  fort  jolie, 
fort  modeste,  fort  naïve;  sa  beauté  fait  sou- 
venir de  vous.  M.  de  Nevers  est  toujours  le 
même  '  ;  sa  femme  l'aime  de  passion.  Mademoi-. 
selle  de  Thianges  est  plus  régulièrement  belle 
que  sa  sœur,  et  beaucoup  moins  charmante. 
M.  Du  Maine  est  incomparable;  son  esprit 
étonne,  et  les  choses  qu'il  dit  ne  se  peuvent 
imaginer.  Madame  de  Main  tenon,  madame  de 
Thianges,  guelphes  et  gibelins*,  songez  que 
tout  est  rassemblé.  Madame  me  fit  mille  hon- 
nêtetés, à  cause  de  la  bonne  princesse  de  Ta- 
rente.  Madame  de  Monaco  étoit  à  Paris. 


1.  La  cour  inique. 

â.  Le  plus  plaisant  robin.  (Éd.  de  1726.) 

3 .  Deux  factions,  nées  en  Italie  dans  le  douzième  siècle, 

dont  Tune  tenoit  le  parti  des  papes,  et  Tautre  celui  des 

empereurs. 
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M.  le  Prince  fat  voir,  Faatre  jour,  madame 
de  La  Fayette  ;  ce  prince,  ai  F  oui  spada  ogni 
vittaria  i  certa^.  Le  moyen  de  n'être  pas  flatté 
d^one  telle  estime,  et  d^autant  plus  qu^îl  ne  la 
jette  pas  à  la  tête  des  dames?  D  parie  de  la 
guerre;  il  attend  des  nouvelles  comme  les 
autres.  On  tremble  un  peu  de  celles  d'Alle- 
magne. On  dit  pourtant  que  le  Rhin  est  telle- 
ment enflé  des  neiges  qui  fondent  des  mon- 
tagnes, que  les  ennemis  sont  plus  embarrassés 
que  nous.  Rambures  a  été  tué  par  un  de  ses 
soldats,  qui  déchargeoit  très-innocemment  son 
mousquet.  Le  siège  d'Aire  continue;  nous  y 
aY<Mis  perdu  quelques  lieutenants  aux  gardes 
et  quelques  soldats.  L'armée  de  Schomberg  est 
en  pleine  sûreté.  Madame  de  Scbombei^  s'est 
remise  à  m' aimer  ;  le  baron  en  profite  par  les 
caresses  excessives  de  son  général.  Le  petit 
glorieux  n'a  pas  plus  d'affaires  que  les  autres  : 
il  pourra  s'ennuyer;  mais  s'il  a  besoin  d'une 
contusion,  il  faudra  qu'il  se  la  fasse  lui-mône  : 
Dieu  les  conserve  dans  cette  oisiveté  !  Voilà, 
ma  très-chère,  d'épouvantables  détails  ;  ou  ils 
vous  ennuieront  beaucoup,  ou  ils  vous  amu- 
seront :  ils  ne  peuvent  point  vous  être  indiffé- 
rents. Je  souhaite  que  vous  soyez  dans  cette 
hianeur  on  vous  me  dites  quelquefois  :  «  Mais 

1.  Cette  ép^  toajoors  sûre  de  la  lictoirr. 
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VOUS  ne  voulez  pas  me  parler;  mais  j'admire 
ma  mère,  qui  aimeroit  mieux  mourir  que  de  me 
(lire  un  seul  mot.  »  Oh  !  si  vous  n'êtes  pas  con- 
lenle,  ce  n'est  pas  ma  faute;  non  plus  que  la 
>6lre,  si  je  ne  Tai  pas  été  de  la  mort  de  Ruyter. 

Il  y  a  des  endroits  dans  vos  lettres  qui  sont 
divins.  Vous  me  parlez  très-bien  du  mariage 
(de  M.  de  La  Garde)  ;  il  n'y  a  rien  de  mieux;  le 
jugement  domine,  mais  c'est  un  peu  tard.  Con- 
servez-moi dans  les  bonnes  grâces  de  M.  de 
La  Garde,  et  toujours  des  amitiés  pour  moi  à 
M.  de  Grignan.  La  justesse  de  nos  pensées  sur 
votre  départ  renouvelle  notre  amitié. 

Vous  trouvez  que  ma  plume  est  toujours 
taillée  pour  dire  des  merveilles  du  Grand 
Maître.  Je  ne  le  nie  pas  absolument;  il  est  vrai 
que  je  croyois  m'étre  moquée  de  lui,  en  vous 
disant  l'envie  qu'il  a  de  parvenir,  et  comme  il 
veut  être  maréchal  de  France  à  la  rigueur ^ 
comme  du  temps  passé  ;  mais  c'est  que  vous 
m'en  voulez  sur  ce  sujet  :  le  monde  est  bien 
injuste. 

Il  l'a  bien  été  aussi  pour  la  Brinvilliers  ;  ja- 
mais tant  de  crimes  n'ont  été  traités  si  douce- 
ment. Elle  n'a  pas  eu  la  question  ;  on  avoit  si 
peur  qu'elle  ne  parlât,  qu'on  lui  faisoit  entre- 
voir une  grâce,  et  si  bien  entrevoir,  qu'elle  ne 
croyoit  point  mourir.  Elle  dit  en  montant  sur 
l'échafaud  :  Cest  donc  tout  de  io/i?  Enfin,  elle 
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est  au  vent,  et  son  confesseur  dît  que  c'est  une 
sainte.  M.  le  premier  Président  (de  Lamoignon) 
avoit  choisi  ce  docteur  *  comme  une  mer\'eille  : 
il  fut  trompé  par  les  intéi*essés,  c'étoit  celui 
qu*on  vouloit  qu'il  prît.  N'avez-vous  point  vu 
ces  gens  qui  font  des  tours  de  cartes;  il  les 
mêlent  fort  longtemps,  et  vous  disent  d'en 
prendre  une  telle  qu'il  vous  plaira,  et  qu'ils  ne 
s'en  soucient  pas;  \ous  la  prenez,  vous  croyez 
l'avoir  prise,  et  c'est  justement  celle  qu'ils  veu- 
lent :  à  l'application,  elle  est  juste.  Le  maréchal 
de  Villeroi  disoit  l'autre  jour  :  Penautier  sera 
ruine  de  cette  affaire-ci  ;  le  maréchal  de  Gra- 
mont  répondit  :  //  faudra  quil  supprime  sa 
table  :  voilà  bien  des  épigranimes.  Je  suppose 
que  vous  sa\ez  qu'on  croit  qu'il  y  a  cent. mille 
écus  répandus  pour  faciliter  toutes  choses  : 
l'innocence  ne  fait  guère  de  telles  profusions. 
On  ne  peut  écrire  tout  ce  qu^on  sait  ;  ce  sera 
pour  une  soirée.  Rien  n'est  si  plaisant  que  tout 
ce  que  vous  dites  sur  cette  horrible  femme.  Je 
crois  que  vous  avez  contentement  ;  car  il  n'est 
pas  possible  qu'elle  soit  en  paradis  :  sa  vilaine 
âme  doit  être  séparée  des  autres.  Assassiner 
est  le  plus  sûr,  nous  sommes  de  voti^  a\is  ; 
c'est  une  bagatelle  en  comparaison  d'être  huit 
mois  à  tuer  son  père,  et  à  recevoir  toutes  ses 

I .  Pirot,  docteur  en  Sortranne. 
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caresses  et  toutes  ses  douleurs,  à  quoi  elle  ne 
répondoit  qu'en  doublant  toujours  la  dose. 

Contez  à  M.  Tarchevêque  (d'Arles)  ce  que 
m'a  fait  dire  M.  le  premier  Président  pour  ma 
santé.  J'ai  fait  voir  mes  mains  et  quasi  mes 
genoux  à  Langeron,  afin  qu'il  vous  en  rende 
compte.  J'ai  d'une  manière  de  pommade  qui 
me  guérii*a,  à  ce  qu'on  m'assure  ;  je  n'aurai 
point  la  ciniauté  de  me  plonger  dans  le  sang 
d'uri  bœuf,  que  la  cailicule  ne  soit  passée.  C'est 
vous,  ma  fille,  qui  me  |[uérirez  de  tous  mes 
maux.  Si  M.  de  Grignan  pouvoit  comprendre 
le  plaisir  qu'il  méfait  d'approuver  votre  voyage, 
il  seroit  consolé,  par  avance,  de  six  semaines 
qu'il  sera  sans  vous. 

Madame  de  La  Fayette  n'est  point  mal  avec 
madame  de  Schomberg.  Cette  dernière  me  fait 
des  merveilles,  et  son  mari  à  mon  fils.  Madame 
de  Villai-s  songe  tout  de  bon  à  s'en  aller  en 
Savoie;  elle  vous  trouvei'a  en  chemin.  Corbi- 
nelli  vous  adore,  il  n'en  faut  rien  rabattre  ;  il  a 
toujours  des  soins  de  moi  admirables.  Le  bien 
bon  vous  prie  de  ne  pas  douter  de  la  joie  qu'il 
aura  de  vous  voir;  il  est  pei'suadé  que  ce  re- 
mède m'est  nécessaire,  et  vous  savez  l'amitié 
qu'il  a  pour  moi.  Livry  me  revient  souvent  dans 
la  tête,  et  je  dis  que  je  commence  à  étouffer, 
afin  qu'on  approuve  mon  voyage.  Adieu,  ma 
très-aimable  et  très-aimée;  vous  me  priez  de 
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VOUS  aûmer  :  ah  !  Trainient  je  le  veux  bieti  : 
il  ne  sera  pas  dît  que  je  voos  refuse  quelque 
chose. 


556.     DE    MADAME    DE    &ÉTlt,?ÎE 

A    MâDAME    DE    GEIGXi?l. 

A  Pam.  TCMiredi  31  jmlWt  1676. 

I.  est  quesrion  d^une  illumination  ; 
c'est  domain,  à  Versailles.  Madame 
'  de  La  Fayette,  madame  de  Cou- 
langes  tiennent  de  partir;  je  vou- 
drois  que  tous  y  fussiez.  Pour  moi,  après  avoir 
^u  les  bonnes  Villars,  et  cherché  inutilement 
mademoiselle  de  Méri,  je  suis  re\enue  vous 
écrire  ;  c'est  tout  ce  qui  me  peut  plaire  en  at- 
tendant mieux .  Le  bon  abbé  même  est  à  Livr^  ; 
de  sorte  que  c'est  avec  vous  que  je  passe  la 
soirée  très-agréablement.  Celles  qui  ont  inté- 
rêt à  tout  ce  qui  se  passe  en  Flandre  et  en  Alle- 
magne, sont  ira  peu  troublées.  On  attend  tous 
les  jours  que  M.  de  Luxembourg  batte  les  enne- 
mis ;  et  vous  savez  ce  qui  arrive  quelquefois. 
On  a  fait  une  sortie  de  Maéstricht,  où  les  enne- 
mis ont  eu  plus  de  quatre  cents  hommes  de 
tués.  Le  siège  d'Aire  va  son  train.  On  a  envoyé 
le  doc  de  Villeroi  et  beaucoup  de  cavalerie  dans 
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Tarmée  du  maréchal 'cVHumières.  Je  crois  que 
mon  fils  en  est;  mais,  quoiqu'il  ne  soit  point 
paresseux  de  m' écrire,  je  ne  sais  comment  cela 
se  fait,  je  n'ai  jamais  de  lettres  comme  les 
autres,  et  cela  me  met  toujom^s  en  peine.  Je 
retarde  même  quelques  jours  d'aller  à  Livry, 
pour  voir  de  quelle  façon  tout  ceci  se  démêlera. 
C'est  M.  de  Louvois  qui  a  fait  avancer,  de  son 
autorité,  l'armée  de  M.  de  Schomberg  fort 
près  d'Aire,  et  a  mandé  à  Sa  Majesté  qu'il 
cro\  oit  que  le  retardement  d'ua  counier  au- 
roit  pu  nuire  aux  affaires.  Méditez  sur  ce  texte. 
Puisque  je  cause  avec  vous,  il  faut  que  je 
vous  parle  de  madame  la  Grande-Duchesse  et 
de  madame  de  Guise  *.  Elles  sont  très-mal  en- 
semble ,  et  ne  se  parlent  point ,  quoiqu'elles 
soient  tous  les  jours  dans  le  même  lieu.  Madame 
la  Grande-Duchesse  est  fort  agréablement  avec 
le  roi  ;  elle  a  un  logemeut  à  Versailles;  elle  y  fait 
d'assez  longs  séjours.  Elle  est  à  l'illumination, 
et  bientôt  sa  prison  sera  la  cour,  et  l'attache- 
ment entier  à  sa  noble  famille.  On  a  écrit  à 
M.  le  Grand -Duc  que  cette  retraite  qu'on  lui 
avoit  promise  s'observoit  mal;  il  a  dit  qu'il  ne 
s'en  soucioit  point  du  tout  ;  qu  en  remettant 
madame  sa  femme  entre  les  mains  du  roi ,  il 


1.  Ces   deux  princesses  étoient  filles    de  Gaston    de 
France,  duc  d'Orléans,  et  de  Marguerite  de  Lorraine. 
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avoit  ôlé  de  son  esprit  tout  le  soin  de  sa  con- 
daite.  Le  comte  de  Sainl-3Iaurice  me  dit  hier 
que  M.  le  Grand-Duc,  vovant  un  grand  sei- 
gneur de  Sa\oie  à  sa  cour,  il  lui  avoit  dit  aACC 
un  soupir  :  «  Ah,  Monsieur!  que  vous  êtes 
heureux  d'avoir  eu  une  princesse  de  France, 
qui  ne  s'est  point  fait  un  martyre  de  régner 
dans  votre  cour  î   » 

On  commence  à  murmurer  je  ne  sais  quoi 
de  Thêobon,  comme  si,  les  duels  étant  défen- 
dus, les  rencontres  étoient  permises.  Je  vous 
dis  cela  extrêmement  en  fair,  comme  il  m'a 
été  dit.  Voire  cousine  d'Harcourt  a  pris  l'habit 
à  Montmartre  :  toute  la  cour  y  étoil  ;  tous  ses 
beaux  cheveux  étoient  épars,  et  une  comxïnne 
de  fleurs  sur  sa  tête,  comme  une  jolie  \ictinie. 
On  dit  que  cela  faisoit  pleurer  tout  le  monde. 

Vous  êtes  trop  aimable  «le  parler,  comme 
vous  faites,  des  Rabutin  :  je  les  désavoueroîs 
bien,  s'ils  ne  nous  honoroient  pas  autant  qu'ils 
le  doKent  M.  d'Albv  '  est  mort:  il  laisse  des 
trésors  au  duc  Du  Lude.  Helas  î  comme  notre 
pamTe  M.  de  Saintes  *  a  disposé  saintement  de 
son  bien  au  prix  de  cet  avare  !  Voilà  de  beaux 
bénéfices  à  donner;  .\lby  vaut  vingt-cinq  mille 
écus  de  rente.  On  en  a  fait  un  archevêché  ;  mais 


I .  Gaspard  de  DaiUon,  oncle  do  doc  Do  Lodç,  der> 
DJcr  éréqoc  d'.\lbT. 

â.  Loois  de  Bassompièrrs,  ériéqoe  de  Sûotrs. 
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VOUS  savez  avant  nous  qu'il  y  en  a  encore  un  plus 
beau  à  donner,  c'est  le  souverain  pontificat. 
M,  de  Rome  ^  est  enfin  mort,  comme  dit  M.  de 
Noyon  (M.  de  Clermonl-Tonnerre).  J'attends 
d'Hacqueville  poursavoii'  ce  que  fera  notre  bon 
cardinal  (de  Retz)  ;  s'il  part,  ma  fille,  il  faut 
que  vous  fassiez  toute  chose  pour  avoir  encore 
la  joie  de  le  voir  en  passant.  Voilà  M,  de  Mar- 
seille bien  reculé,  car  le  nouveau  pape  fera  la 
première  promotion  pour  ses  créatures,  et  puis 
pour  les  couronnes,  et  dans  ces  couronnes  il 
n'est  pas  sur  que  la  Pologne  en  soit  ;  c'est  se- 
lou  le  pape,  car  quand  on  veut  chicaner,  on 
dit  qu'elle  n'a  que  la  sollicitation,  et  point  du 
tout  le  droit  de  nommer,  conmie  la  France  et 
TEspagne;  et  quand  elle  nommeroit,  qui  pour- 
roit  dire  que  ce  sera  toujoui^  M.  de  Marseille? 
Enfin,  c'est  bien  du  temps.  Vous  ai-je  dit  que 
madame  de  Savoie*  avoit  envoyé  cent  aunes 
du  plus  beau  velours  du  monde  à  madame  de 
La  Fayette,  et  cent  aunes  de  satin  pour  le  dou- 
bler ;  et  depuis  deux  jours  encore,  son  portrait 
entouré  de  diamants,  qui  vaut  bien  trois  cents 
louis?  Je  ne  trouve  rien  de  plus  divin  que  ce 
pouvoir  de  donner,  et  cette  volonté  de  le  faire 
aussi  à  propos  que  Madame  Royale. 

1 .  Clément  X,  mort  le  2â  juillet. 

2.  Marie-Jeanne-B.iptiste  de  Savoie-Nemours,  régente 
des  États  de  Victor-Amédée-François,  son  fils. 
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Je  viens  de  causer  avec  d'Hacqueville.  Le 
roi  prie  très^instammait  notre  cardinal  d'aller 
à  Rmiie;  on  viant  de  hd  dépêcher  un  coorrier  ' . 
Ds  iront  tons  par  terre*  parce  que  le  roi  n'a 
point  de  galères  à  lenr  donner  :  ainsi  vous  ne 
verrez  point  cette  chère  Elminence.  Nous 
sommes  en  peine  de  sa  santé,  et  nous  nous 
fions  à  sa  prudaDce,  pour  accommoder  le  lan- 
gage du  Saint-Esprit  avec  le  service  du  roi. 
Nous  parlerons  plus  d'une  fois  de  ce  vovage. 

D  est  vrai  que  madame  de  Schomberg  vous 
aime,  vous  estime,  et  vous  trouve  fort  au-des- 
SOS  des  autres  :  ce  sera  à  vous,  cet  hiver,  à  ne 
pas  détraire;  mais  elle  n*est  pas  contente  de 
M.  de  Grignan,  qu'^e  a  toujours  aimé  tendre- 
ment, à  cause  qu'il  est  aimable ,  et  que  son 
amie  Padoroit.  £lle  croyoit  que,  la  sadiant  si 


I .  Ce  coaTTÎn*  portoît  hdc  lettre  très-pressante,  écrite 
xm.  BOB  da  roi  par  M.  de  Pomponne,  pour  en^iager  le 
cardînaideRetzasemettreinunédiatnBait  cnroatepoor 
Rome.  «Cest  assez  dire  à  Votie  Eminenee  «pue  xotre  pré- 
sence est  aajoardlinî  très  nécessaire  à  Rome  pour  le  ser- 
vice «le  Sa  Majesté.  Ce  n'est  pas  qa'elle  se  soit  sooTcniie 
dn  seniiinait  qne  tous  loi  axez  Cût  paroitre  de  tooIoît 
érittr  les  eoociaTcs,  lorsque  toqs  hii  donnâtes  pan  dn 

dessein  de  rotre  retraite EDe  a  ressenti  de  telle  sorte, 

dans  les  conciaTes  passés,  les  effets  de  tos  conseils  et  de 
votre  conduite,  qu'elle  croît  qu'il  lui  est  d'une  extrèm*- 
coaséqucnee  d'en  tirer  les  marner  aTanta^>es  dans  ceini  - 
ci.  J  CcmfktWÊtmt  des  JÊémtolres  dm  cmrdkmml  de  MetZy  par 
M.  A.  OkaMpolIion,  p.  615., 
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près  de  Provence,  il  devoit  faire  quatre  ou  cinq 
lieues  pour  la  voir,  et  lui  offrir  toutes  les  re- 
traites qui  étoient  en  son  pouvoir,  et  qu'elle 
n'auroil  pas  acceptées.  Cette  plainte  est  amou- 
reuse * . 

Ecoutez-raoi,  ma  belle  :  lorsque  le  gouver- 
neur de  Maëstricht  *  fit  cette  belle  sortie,  le 
prince  d'Orange  courut  au  secours  avec  une 
valeur  incroyable  :  il  repoussa  nos  gens  Tépée 
à  la  main  jusque  dans  les  portes  ;  il  fut  blessé 
au  bras,  et  dit  à  ceux  qui  avoient  mal  fait  : 
«Voilà,  Messieurs,  comme  il  falloit  faire;  c'est 
vous  qui  êtes  cause  de  la  blessure  dont  vous 
faites  semblant  d'être  si  touchés  »  Le  Rhin- 
grave  le  suivoit,  et  fut  blessé  à  l'épaule.  11  y  a 
(les  lieux  où  l'on  craint  tant  de  louer  cette  ac- 
tion, qu'on  aime  mieux  se  taire  de  l'avantage 
que  nous  avons  eu. 

Vous  avez  contentement  sur  le  salut  de  la 
Brinvilliei*s  ;  personne  ne  doute  de  la  justice  de 
Dieu,  et  je  reprends  avec  grand  regret  l'opinion 
de  l'éternité  des  peines.  On  vient  de  m'assurer 
que  l'illumination    est    différée    de    plusieui^s 


1  *  On  croit  qu'il  8*agit  ici  de  la  jeune  maréchale  de 
Schomberg,  et  non  de  Marie  d'Hautefort ,  veuve  du  duc 
d'Halluin. 

3.  M.  de  Calvo  commandoit  à  Maëstricht  pendant  le 
siège,  en  Tabsence  du  maréchal  d'Estrade ,  qui  en  étoit 
gouverneur. 


Digitized  by  VjOOQiC 


D£     MADAME    DE     SEMG^E.  483 

jours  :  je  ne  m'en  soucie  guère,  mais  je  me 
soucie  exlrêmement  de  vous,  et  je  vous  aime, 
ma  très-chère,  avec  une  \éritable  tendresse. 


.>Dj.     DE    MADAME    DE    SEVIC!rE 

A    MADAME    DE    G1UGXA3Î. 

A  Paris,  mercredis  ao:t  1676. 

jj,  E  ^eux  commencer  aujourd'hui  par 
-'^^yhuïSk  santé  :  je  me  porte  très-bien, 
^~3i  *7?i  nia  chère  enfant.  J'ai  vu  le  bon- 
^^^^^^-^^^^  homme  de  Lorrae  à  son  retour  de 
Maisons.  U  m'a  gix>ndêe  de  n'avoir  pas  été  à 
Bourbon  ;  mais  c'est  une  radoterie,  car  il  avoue 
que,  poiu*  boire,  ^  ichy  est  aussi  bon  :  mais  c'est 
pour  suer,  dit-il,  et  j'ai  sué  jusqu'à  l'excès. 
Ainsi,  je  n'ai  pas  changé  d'a\'is  sur  le  choix 
que  j'ai  fait.  11  ne  veut  point  des  eaux  l'au- 
tomne, et  voilà  ce  qui  m'est  bon  :  il  veut  que 
je  prenne  de  sa  poudre  au  mois  de  septembre. 
U  dit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  au  petit,  et  que  le 
temps  lui  fera  un  crâne  tout  comme  aux  autres. 
Bourdelot  m^a  dit  la  même  chose,  et  que  les  os 
se  font  les  derniers.  Il  m'envoie  promener , 
c'est-à-dire  à  Li^'ry,  de  peur  que  l'habitude  de 
faire  de  l'exercice  dans  cette  saison  ne  me 
regonfle   la  rate,  d'où  viennent  mes  oppres- 
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sions  ;  il  sera  obéi .  Je  crois  que  vous  devez 
être  contente  de  la  longueur  de  cet  article.  Il 
paroît  bien  que  la  Brinvilliers  est  morte,  puis- 
que j*ai  tant  de  loisir. 

Il  reste  à  parler  de  Penautier.  Son  commis 
Belleguise  est  pris;  on  ne  sait  si  c'est  tant  pis, 
ou  tant  mieux  pour  lui.  On  est  si  disposé  à 
croire  que  tout  est  à  son  avantage,  que  je  crois 
que  nous  le  verrions  pendre,  que  nous  y  enten- 
drions encore  quelque  finesse.  On  a  dit  à  la 
cour  que  c'étoit  le  roi  qui  avoit  fait  arrêter  ce 
commis  dans  les  faubourgs.  On  blâme  la  né- 
gligence du  parlement  ;  et  quand  on  y  a  bien 
regardé,  il  se  trouve  que  c'est  à  la  diligence  et 
à  la  libéralité  du  procureur  général  (de  Harlay), 
et  que  cette  recherche  lui  a  coûté  plus  de  deux 
mille  écus.  Je  fus  hier  une  heure  avec  lui  à  cau- 
ser agréablement  ;  il  cache,  sous  sa  gravité,  un 
esprit  aimable  et  très-poli  ;  M.  de  Harlay-Bon- 
neuil  *  étoit  avec  moi.  Je  n'ose  vous  dire  à  quel 
point  je  fus  bien  reçue  ;  il  me  parla  fort  de  vous 
et  de  M.  de  Grignan. 

Cependant  Aire  est  pris.  Mon  fils  me  mande 
mille  biens  du  comte  de  Vaux  (Fouquet  fils), 
qui  s'est  trouvé  le  premier  partout  ;  mais  il  dé- 
nigie  fort  les  assiégés,  qui  ont  laissé  piendre, 
en  une  nuit,  le  chemin  couvert,  la  contrescarpe, 

i.  Cousin  du  procureur  général. 
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passer  le  fossé  plein  cFeaa,  et  prendre  les  de- 
hors du  plus  bel  ouvrage  à  corne  qu^on  puisse 
¥oir,  et  qui  enfin  se  sont  rendus  le  dernier  jour 
du  mois,  sans  que  personne  ait  combattu.  Us 
ont  été  tellement  épouvantés  de  notre  canon, 
que  les  ner&  du  dos,  qui  ser\ent  à  le  retourner 
et  ceux  qui  font  remuer  les  jambes  pour  s*en- 
fuir,  n'ont  pu  être  arrêtés  par  la  volonté  d'ac- 
quérir de  la  gloire;  et  voilà  ce  qui  (ait  que  nous 
prenons  des  villes.  C'est  M.  de  Louvois  qui  en 
a  tout  rhonneur  :  il  a  un  plein  pouvoir,  et  (ail 
avancer  et  reculer  les  armées,  comme  il  le 
trouve  à  propos.  Pendant  que  tout  cela  se  pas- 
soit,  il  V  avoit  une  illumination  à  Versailles, 
qui  annonçoit  la  victoire  :  ce  fut  samedi,  quoi- 
qu'on eut  dit  le  contraire.  On  peut  faire  les 
fêtes  et  les  opéras  :  sûrement  le  bonheur  du  roi, 
joint  à  la  capacité  de  ceux  qui  ont  F  honneur 
de  le  ser\ir,  remplira  toujours  ce  qu'ils  auront 
promis.  J'ai  F  esprit  fort  en  liberté  présente- 
ment du  côté  de  la  guerre. 

M.  le  cardinal  de  Retz  vient  de  m' écrire,  et 
me  dit  adieu  pour  Rome.  U  partit  dimanche 
2  août  *  ;  il  fait  le  chemin  que  nous  fîmes  ime 
fois,  et  où  nous  versâmes  si  bien.  U  arrivera 
droit  à  Lvon,  d'où  ils  prendront  tous  le  che- 


1.  De  CoaunercT.  VoTezsa  lettre  à  M.  <ie Pompoone, 
CompiêmÊemts  des  Jfeî— we»  de  Ëtetx^  p.  61  b. 
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min  de  Turin,  parce  que  le  roi  ne  veut  pas  leur 
donner  des  galères*.  Ainsi  vous  n'aurez  pas  le 
plaisir  de  voir  cette  chère  Eniinence,  comme  je 
le  ci*oyois.  Je  suis  en  peine  de  sa  santé  :  il  étoit 
dans  les  remèdes;  mais  il  a  fallu  céder  aux 
instantes  prières  du  maître,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main.  J'espère  que  le  changement  d'air 
et  la  diversité  des  objets  lui  feront  plus  de  bien 
que  la  résidence  et  l'application  dans  sa  solitude. 
Vous  avez  donc  enfin  M.  de  Grignan.  Je 
souhaite  que  vous  l'ayez  traité  comme  un  étran- 
ger ;  j'ai  trouvé  fort  bon  que  vous  en  ayez  rac- 
courci votre  lettre.  11  est  vi-ai  qu'il  fait  des 
merveilles  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  je  le 
dis,  quand  l'occasion  s'en  présente  ;  j'en  cause 
souvent  avec  d'Hacqueville.  Il  a  si  bien  remis 
le  calme  dans  l'hôtel  de  d'amont,  qu'on  n'en- 
tend plus  rien  du  tout  ;  mais  c'est  à  son  habi- 
leté qu'un  tel  silence  est  du .  Il  est  certam  qu'il 
y  a  eu  de  quoi  réjouir  le  public.  Ce  que  vous 
me  répondez  sur  les  folies  que  je  vous  mande, 
vaut  bien  mieux  que  ce  que  je  dis.  Je  ne  trouve 
rien  déplus  plaisant  que  de  ne  pas  dire  un  mot 
à  M.  de  La  Garde,  d'une  chose  à  quoi  vous  pen- 
sez tous  en  même  temps  :  mandez-moi  donc 

\ .  Les  galères,  disoit  M.  de  Ponrîpomie,  sont  toutes 
à  Messine.  On  ne  peut  vous  donner  le  choix  du  chemin 
de  la  terre  ou  de  la  mer.  (Lettre  au  cardinal  de  Retz. 
Arch.  des  affaires  étrangères.) 
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quand  il  faudi-a  que  j'écrive,  et  m'envovez  la 
lettre  toute  faite,  je  la  copierai .  JVmhrasseM.  de 
GricpQan,  et  je  le  remercie  des  bontés  qu'il  a 
eues  pour  le  che^alie^  de  Sê^ignè,  qu'il  a  tu  à 
TouloD  :  c'est  mon  lillenl;  il  m*a  écrit  une 
lettre  toute  transfK)rtée  de  reconnois^ince.  Si 
M.deGrijjnantrouAC  l'occasion  d  écrire,  ou  de 
parler  poiu*  lui,  j'en  serai  ravie.  Il  s'ennuie  fort 
d'être  sul>alleme:  j'ai  ouï  dire  qu'il  étoit  braxe 
garçon,  et  qu  il  mériloit  bien  un  \ aisseau.  Si 
c'est  l'axis  de  M.  de  Grignan,  xous  devez  l'en 
faire  souxenir. 

Au  reste,  31.  de  Coulangcs  s'en  va  bientôt  à 
Lvon  :  il  compte  revenir  avant  la  Toussaint, 
justement  dans  le  temps  que  vous  viendrez.  Je 
xous  conseille  de  prendre  des  mesures  avec  lui; 
il  conduira  gaiement  votre  l)arque,  et  vous 
serez  trop  aise  de  l'avoir.  Je  trouve  que  le 
pichon  est  fort  joli.  A  ous  lui  faites  un  bien 
extrême  de  xous  amusera  sa  petite  raison  nais- 
sante ;  cette  application  à  le  cultiver  lui  \audra 
beaucoup.  Je  vous  prie  de  lui  pardonner  tout 
ce  qu'il  avouera  naïvement,  mais  jamais  une 
menierie.  C'est  une  chose  agréable  que  la  mé- 
moire. A  ous  me  faites  quelquefois  trembler  sur 
sa  taille ,  et  puis  je  ti"ouve  que  ce  n'est  plus 
rien. 

Quand  vous  lirez  Y  Histoire  fies  fizirs^  je 
xous  conseille  de  ne  pas  demeurer  à  ces  Utes 
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coupées  sur  la  table  ;  ne  quittez  point  le  livre  à 
cet  endroit,  allez  jusqu'au  fils  (Achraet  Copro- 
gli)  ;  et  si  vous  trouvez  un  plus  honnête  homme 
parmi  ceux  qui  sont  baptisés,  vous  vous  en 
prendrez  à  moi.  Pour  TEpître  dédicatoire  , 
j'avoue  qu'elle  devroitêtrc  à  la  femme. 

Vous  croyez,  ma  fille,  que  je  suis  gauche  et 
emban^assée  de  mes  mains,  point  du  tout,  il 
n'y  paroit  point;  cette  légère  incommodité 
n'est  que  pour  moi,  et  ne  paroît  nullement  aux 
autres.  Ainsi,  ma  fille,  je  ressemble  comme 
deux  gouttes  d'eau  à  votre  bellissima,  hormis 
que  j'ai  la  taille  bien  mieux  qu'auparavant. 
Vous  êtes,  en  vérité ,  trop  aimable  et  trop 
bonne  d'être  si  occupée  et  si  attentive  à  ma 
santé.  Ne  soyez  point  en  peine  de  Livry  ;  je  m'y 
gouvernerai  très- sagement,  et  je  reviendrai 
avant  les  brouillards,  poui'vu  que  ce  soit  pour 
vous  attendre.  J'attends  de  Parère  cette  petite 
affaire  pour  les  lods  ^e  Briançon  ;  s'il  faut  dire 
que  vous  l'achetez,  nous  apprendrons  à  mentir 
de  notre  grand  Diana  * . 

Voici  une  petite  histoire  que  vous  pouvez 
croire,  comme  si  vous  l'aviez  entendue.  Le  roi 
disoit  un  de  ces  matins  :  «  En  vérité,  je  crois 

i .  C'éloit  un  clerc  régulier  de  Païenne  en  Sicile,  et  le 
même  dont  il  est  souvent  parlé  dans  les  Petites  Lettres, 
pour  avoir  favorisé,  dans  ses  écrits,  les  opinions  relâchées 
en  lait  de  morale. 
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que  nous  De  pourrons  pas  secourir  Philisbourg; 
mais  enfin  je  n'en  serai  pas  moins  roi  de 
France.  »  M.  de  Montausier, 

Qui  pour  le  pape  ne  diroit 
Une  chose  qu'il  ne  croiroit, 

lui  dit  :  «  D  est  isTai,  Sre,  que  vous  seriez  en- 
core fort  bien  roi  de  France,  quand  on  tous 
auroit  repris  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  la 
Comté,  et  plusieurs  autres  provinces  dont 
vos  prédécesseurs  se  sont  bien  passés.  >  Cha- 
cun se  mit  à  serrer  les  lèvres  ;  et  le  roi  dit  de 
très-bonne  grâce  :  «  Je  vous  entends  bien. 
Monsieur  de  Montausier,  c^est-à-dire  que  vous 
croyez  que  mes  affimres  vont  mal;  mais  je 
trou\'e  très-bon  ce  que  vous  dites ,  car  je  sais 
quel  cœur  vous  avez  pour  moi.  *  Cela  est 
très-vrai,  et  je  trouve  que  tous  les  deux  firent 
par&itement  bien  leur  personnage. 

Le  baron  'de  Sévigné}  se  porte  très-bien. 
Le  chevalier  de  Nogent,  qui  est  venu  apporter 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Aire  *\  dit  que  le  baron 
a  été  partout,  et  qu'il  étoit  toujours  à  la  tran- 
chée, partout  où  il  Eusoit  chaud  et  on  du  moins 


.  1 .  c  Le  roi  apprit  dhnanche,  i  de  ce  mois  d'aoôt,  la 
rédocdoD  d'Aire.  Cette  place,  si  importante  et  si  bien  for- 
tifiée, n'a  tenu  que  cinq  joors  de  tranchée  ouverte  devant 
Farmée  da  roi,  commandée  par  le  maréchal  d'Homières, 
et  se  raidit  le  31  joiDet.  s  {G^uette,) 
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il  devoit  faire  de  belles  illuminations  ,  si  nos 
ennemis  avoient  du  sang  aux  ongles;  il  Ta 
nommé  au  roi  comme  un  de  ceux  qui  font  pa- 
roître  beaucoup  de  bonne  volonté.  Madaipe  de 
Coëtquen  n'ira  que  dans  un  mois  trouver  ma-* 
dame  sa  mère  à  Lorges.  M.  le  Duc  est  fort  gai; 
il  chasse;  il  va  à  Chantilly,  à  Liancourt;  enfin 
ils  sont  tous  ravis  de  pouvoir  faire  leurs  ven- 
danges. M.  de  Nevers  n'a  aucune  inquiétude  de 
sa  femme,  parce  qu'elle  est  d'un  air  naïf  et  mo- 
deste, qui  ne  fait  aucune  frayeur.  Il  la  regarde 
comme  sa  fille  ;  et  si  elle  faisoit  la  ngioindre  co- 
quetterie, il  seroit  le  premier  à  s'en  apercevoir 
et  à  la  gronder.  Elle  est  grosse  et  bien  languis- 
sante. Ma  nièce  de  Coligny  est  accouchée  d'un 
fils*  ;  elle  dit  que  ce  lui  sera  une  contenance' 
que  d'avoir  à  élever  ce  petit  garçon.  Pauline 
est  donc  la  favorite  de  M.  le  Comte,  et  notre 
sœur  Colette*  ne  respire  que  le  saint  habit. 
Adieu,  ma  chère  enfant,  je  vous  embrasse  mille 
fois. 

\.  Ce  fils   portoit  les  noms  de  Marie  Roger,  dit  le 
comte  de  Langheac. 

2.  Un  contentt^ment.  (Éd.  de  1726.) 

3.  La  fille  aînée  de  M.  de  Grignan,  dé  son  premier 
mariage  avec  Angélique -Claire  d'Angennes. 
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